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PRÉFACE 

DE L'ÉDITEUR 

Pour Its Sermons de Morale & les Di/cours de 

Biiti de M. Fzéchier. 

IVlR. Fléchier s'étoit occupé ^ pendant les der-» 
nières années de & vie , à revoir tous les Ouvrages 
de ùi compofition qu'il n'avoir pas encore iàit inx- 
primer y Se plus particulièrement les Sermons de 
morale Se les Diicours de piété qu'il avok prononcés 
en différentes occafions. Il y avoit fait des correâions 
Se des changemens dans les endroits où il avoit re- 
marqué qu'il falloit étendre fes idées , reâiiier ou 
perfectionner & diâion. Enfuite il s'étoi^ donné la 
peine de les tranfcrire avec tout le ibin poflîble. Audi 
a^t-on trouvé fes manufcrits dans un arrangement Se 
une netteté qui prouvent combien le goût de l'ordre 
étoit naturel en lui. Il fe propofbit de j&ire un voyage 
à Paris , & d'y féjourner , autant qu'il le feudroit y 
ppur diriger lui-même l'Edition de cette portion de 
(es écrits qu'il n'avoit pas donnés au Public. Il étoit 
plein de cette idée y lorfqu'il fut enlevé par la mort> 
dans un temps où fa &nté y comme nous l'avons dit- 
ailleurs , robufte Sc floriflànte y n'annonçoit pas qu'on 
dût le perdre (itot y quoiqu'il fût déjà plus avancé 
dans la carrière de la vie y qu'il n'eft ordinaire à la 
plupart des hommes qui ont pafTé leurs jours dans. 
les travaux de l'efprit. 

Il avoit légué &s manufcrits à un de fes neveux y 
M. Balthazar-Antoine Fléchier y fécond Archidiacre 
de TEg^ede Nîmes y qui les confia^ pour en procu^ 
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6 PRÉFACE 

rer l'EditioD , à l'Abbé Juillard du Jany y Prédicatear 
qui n'étoit pas fans mérite j quoique les produâions 
oratoires que l'on a de lui fbient foibles 8c peu recher- 
4:hées à préient* Cet Abbé avoit eu des lîaifbns par- 
ticulières avec M. l'Evêqué de Nîmes , 8c fe faifbit 
gloire d'être (on difciple i Ces mœurs étoient douces 
& fon caraftère honnête. Chargé d'un dépôt fi pré- 
cieux en lui- même , ÔC fi cher à fon cœur, il feifît 
avec ardeur l'occafion qu'on lui préfèntoit d'acquitter 
& reconnoiflànce envers l'éloquent Prélat qu'il appe- 
loit fon Maître, Il fit une Préfece pour les Sermons 
de M. Fléchier , où l'on auroit dû s'attendre à trou- 
ver la juftefie de la raifon, bL le langage exaâ de la 
vérité^ joint à la chaleur du iêntiment. Mais, entraîné 
par cette niême chaleur , il fo répandit en louanges 
excefllves ^ enforte qu'au lieu de donner une idée 
précifo des Difoours qu'il feifoit paroître , & de les 
apprécier en Éditeur judicieux , il fe guinda fur le ton 
de l'admiration , comme fi le monde littéraire n'avoit 
encore rien vu de plus pariait 8c de plus merveilleux 
que ces produâions oratoires de M. Fléchier. 

En retranchant ce que i'enthoufiafine , vrai ou fac- 
tice j de l'Abbé du Jarry lui a ait dire d'outré dans 
cette Préfece , 8c en réduisant au niveau de la vérité 
les éloges qu'il donne aux Sermons de morale de l'E- 
vêqué de Nîmes j éloges trop em^liatiques pour être 
adoptés par les bons juges , en peut convenir qu'ils 
ne font pas indignes de cet illeifl:re Prélat. Cependant 
BOUS ne fàifons pas difficulté d'avouer qu'il y en a 
plufieurs 9 . où l'on chercheroit en vain cette riche or- 
donnance y ces images fi^ppantes , ces réflexions 
tantôt ingénieufês 8c tantôt profondes , cette abon- 
dance de chofes 8c cette diâion noble 8c foutenue 
qu'on admirera toujours dans les chefs-d'œuvres fur 
lefquels la réputation 8c la gloire de ce grand Ora- 
teur font principalement fondées. Ce li'efl pas que 
nous voulions dire qu'il n'y ait des beautés réelles 8c 
en grand nombre dans les Difcours dont nous ^dx^ 
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Ions 9 fans excepter ceux qui paroilTent moins tra- 
vaillés Se moins propres à fi>utenir le grand nom dé 
l'Auteur. Mais quand un homme s'eft élevé comme 
Fléchier à la perfeâion de fbn art , quand on a Tef- 
prit tout rempli des belles chofes qui s'offirent à cha- 
que page dans un (i grand nombre de pièces ache- 
vées qu'on ne fe lafTe jamais de lire 9 on a peine à le 
reconnoître lorfque fbn talent paroît fe dédire y qufe 
fès crayons n'ont pas leur vigueur ordinaire Sc que 
ion coloris devient foible. Nous ne pouvons nier qu'on 
ne fbit quelquefois dans le cas de faire cette remar- 
que 9 en liant les Sermons de Morale du célèbre Eve- 
que de Nîmes. Mais comme ce jugement ne fëroit 
pas exaâ , s'il s'étendoit à toutes les compofitions 
réunies dans ces trois volumes 9 8c que d'ailleurs les 
Difcours dont il s'agit , n'ayant pas tous la même deP 
tinatiçn , ils n'ont pas dû être écrits du même ftyle j 
ni avoir le même degré d'élévation ^ il faut , pour ea 
bien juger , les féparer en plufieurs clafTes , fijivant 
le but que l'Orateur s'eft propofé. C'eft ce que nous 
avons fait dans l'ordre que voici ^ i^. Sermons qui 
compoiênt l'Âvent prêches devant le Roi en i6%i ^ 
2^. Dilcours prononcés aux Etats de Languedoc \ 
3®. Difcours fur divers fiijets de Morale & de Piété ; 
4^. Exhortations ^ites dans quelques afTemblées de 
charité j 5^. Difcours prononcés dans le fynode du 
diocèfë de Nîmes j 6^. Difcours adreffés aux Cha- 
noines de l'Eglifc cathédrale de Nîmes y Se pronon- 
ces dans l'AfTemblée de leurs Chapitres généraux. 
Parcourons en peu de mots ces diflërentes claflès , 
Se fixons 9 autant qu'il fera poflible y l'idée qu'on doit 
fe faire des Difcours que chacune d'elles embrafle. 

i^. Sermons de PAvent prêches devant k Roi en 
1682. Si l'on en croit l'Abbé du Jarry , il n'efi rien 
forti de plus heaa & de plus achevé de la plume- 
de M. Fléchier que les huit DifcoiM's qui compofèrit 
cet Avent. Il eft vrai que l'Orateur remplit cette^ 
iiatioa de la manière la plus brillante y &; qu'il obi* 
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tînt rapplaudiflèment général de la Cour de Louîs 
XIV y qui réuniflbit alors tout ce que la Nation avoit 
de plus poli &L de plus éclairé dans les deux [exes^ 
Il eft encore vrai que les Difcours de cet Avent font 
les plus travaillés , les plus folides y les plus nourris 
du fiic de l'Ecriture & des Pères , de tous ceux qu'il 
a compofés fiir des liijets de morale. Il s'y montre 
avec tout l'éclat de fon talent & toute la nobleflb de 
fon éloquence. Ses plans font juftes & préfentés avec 
clarté i fes preuves font folides & développées d'une 
manière convenable au fujet 5 les détails qui appar* 
tiennent -aux mœurs font riches , intéreffens & bien 
préfentés 5 les principes empruntés de la Théologie 
font d'une exaâitude qui ne laifle rien à redire, &C 
l'application en eft feite avec tant de préçifîon , les 
conïequences en font tirées avec tant de juftefle , 
qu'il eft difficile de fe refiifer à la force des raifonne- 
mens qui en réfultenu Ce qu'on remarque fiir-tout 
dans ces Difoours , Se dans les autres du même genre, 
c'eft que l'Orateur n'y fait jamais entrer que des ma- 
nières de parler confàcrées au ftyle de la chaire 8c au 
langage de la Religion , de forte que fà diôion eft 
auffi iàge & auffi réglée qu'elle eft douce , coulante 
Çc harmonieufe^ 

2°. Dijiours prononcés à l ouverture des Etats 
de Languedoc. Ils font au nombre de quatre j dans 
Je premier , l'Orateur expofe avec beaucoup de pru^ 
, dençe ôc de fegacité , Tcô^rit qui doit régner dans ces 
Affemblées où le^ repréfentans des trois Ordres d'une 
grande Province , fe réunifient pour délibérer for lés 
intérêts communs , & concilier , autant qu'on le peut , 
les demandes de la Cour avec les befoins du peuplai 
Le fecond a pour objet les calamités publiques , qui 
font les guerres , les ftérilités , les maladies populai- 
res , fléaux dont le Ciel afflige toute une Nation 
quand il veut la punir. L'Orateur en recherche - la 
caufe ôc le remède ; il trouve l'une dans les péchés 
^ la dépravation des qaceurs , rauti:e dau§ le bon 
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u&ge qu'on doit ùiie des maux que Dieu envoie fiir 
la terre , en les adoucîflânt par la ibumiflion 9 Se en 
les détournant par la prière. Il examine dans le troi-* 
fième cette maxime du Sage , que la juftice fait fleu* 
rir les Nations j mais que le péché rend les peuples 
miierables j eUe lui fournit les diviiions Se tout le 
fond de (es preuvies qu'il développe d'une manière 
très^noble & très-touchante j enfin le quatrième fiit 
prononcé au milieu de la guerre jufle Se malheureufë 
que Louis XIV eut à fbutenir contre toutes les Puif^ 
Êinces de l'Europe y à l'occafion de la fiiccefllon d'EP 
pagne j il efl defliné à confbler le citoyen de ks per- 
tes y en reâifiant les idées Se les fentimens qu'on a 
trop ordinairement fur la naturç Se Tufage des biens 
temporels. Tous ces Difcours font d'un ton d'élo* 
quence afibrti à la dignité de l'auditoire , devant le- 
quel ils ont été prononcés. On y remarque fîir-tout 
une attention bien louable de l'Orateur Se bien digne 
de la &inteté de fbn miniftère j c'efl l'art admirable 
qu'il emploie pour ramener fans effort à la Religion y 
les vues d'une afTemblée qui paroit n'avoir d'autre 
objet que des intérêts politiques 9 Se des foins 
d'économie. 

3^. Difcours fur divers fujets de Piété. Toutes 

ces pièces ne font pas égales ^ il y en a plufieurs qui 

peuvent fbutenir la comparaifon avec ce que M. Flé- 

chier a Êiit de mieux \ mais il y en a quelques autres 

auxquelles qn s'aperçait qu'il n'a pas mis la dernière 

main , quoiqu'on y rencontre des morceaux où la 

touche du grand maître fe &it fëntir* U nous fèroit 

aifé d'en donnçr la prçyvç j Se fi nous voulions mon-^ 

trer combien ceux qui lui ont refufé le talent du pa« 

thétique 9 ont mal étudié (às ouvrages du genre ora^ 

toire 9 nous tranfçririons ici la belle peroraifbn du 

Sermon prêché à la clôture d'une Miffion , depuis ces 

nots : c< Mais y enfin , direz-vous , la Miiîîon n'a pas 

3 laifTé de feire du fruit. Plufieurs ont réfblu de chan- 

Vgçr dç vie, Plufieurç, Messjevrs, Se que préteo* 
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v) dent faire les autres? Scc. » julqu'à la fin , & nous 
demanderions enfuite , s'il y a beaucoup de Prédi- 
- cateurs qui aient porté plus loin la force & la véhé- 
mence du Difcours. Qu'on life tout cet endroit qui 
eft de plufîeurs pages , fi l'on veut favoir quel efl: le 
vrai caraâière & le vrai ton du pathétique qui con* 
vient à la tribune évangélique. 

4^. Exhortations faites dans quelques aJfembUes 
de charité. C'eft le langage du cœur qu'il faut dans 
ces fortes d'occafîons. Il s'agit d'exciter les fèntlmens 
de la compafHon 6c de l'humanité dans des âmes qui 
font déjà bien difpofées. L'Orateur n'a donc pas be- 
foin de mettre en ufage de grands moyens pour les 
émouvoir j il lui fuffit de leur préfenter des motift 
propres à déterminer leur bienfàifànce fur l'objet 
qu'on leur propofè , des règles pour la diriger & des 
vues de Religion pour la fenftifier. Une piété douce 
& attendriflànte , une fënfîbilité qui fe communique 
& s'infinue par la peinture , des befbins de ceux dont 
Ton veut foiûager la misère , font les qualités qui doi- 
vent dominer dans ces difcours. Elles régnent dans 
les quatre exhortafions de M. Fléchier , Sc dans 
le Sermon plus étendu qu'il a compofe fur l'obliga- 
tion de l'aumône , pour une affemblée de perfbnnes 
charitables. 

S®. Difcours prononcés dans le Synode du dio^ 
cèfè de Nîmes. Ces Difcours font dans le genre fîm- 
ple. On y fent une forte de négligence , ou plutôt 
d'abandon , qui fied bien à un père , lorfqu'il rafTem- 
We auprès de lui {es enfens y pour leur rappeler des 
devoirs împortans y & s'entrefenir avec eux fiir les be- 
fbins des diverfes portions de la famille confiées à 
leur vigilance. Dans ces occafîons , un Evêque ne 
;doit pas chercher à faire preuve de talens. Ceux de 
M. Fléchier étoient connus , & l'on favoit bien quî 
s'il ne les déployoit pas comme il l'auroit pu , c'étct 
pour s'accommoder aux circonftances du lieu , tu 
temp$ ôc des perfbones. D'ailleurs y en parlant à nés 
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coopérateurs dans le miniftère , c'étoît leur donner 
une marque d'eftlme y que de leur préfènter la vérité 
prefque nue & fins ornement. Par-là il leur faifoit 
ientir qu'elle n'avoit befbin que de fe montrer à^ux 
pour les convaincre & les perfuader. 

6^. Di/cours adrejfés aux Chanoines de VEglift 
Cathédrale de Nîfties , ù prononcés dans taffem^ 
hlée de leurs Chapitres Généraux. Ceux-ci , quoiqu'un 
peu plus fbignés quant aujlyle , font du même gen- 
re que ceux de la clafle précédente. M. l'Evéque de 
Nîmes 9 zélé pour la gloire du Clergé en général ^ 
& plus panicîilièrement encore , de celui qui com- 
pofoit fon Eglife , iàififlbit avec empreffement Toc-- 
cafion de ces aflêmblées , pour remettre fous les yeux 
de fes Chanoines j & les obligations de leur état , 8c 
les règles que les Conciles ont établies pour le main- 
rien de la difcipline dans les Compagnies eccléfiafti- 
ques. Les figes confeils qu'il leur donr^e ont pour 
objet d'abord de leur rappeler le but d'utilité qu'on 
s'eft propofé dans l'inftitution de ces aflêmblées où le 
Clergé qui repréfente l'ancien Presbytère , & que 
les Evêques doivent regarder comme leiu: fénat ÔC 
leur confëil , réunit fès lumières 6c ranime fon zèle 
pour le maintien de la difcipline : enfuite le Prélat 
traite en particulier les fiijets qui ont le plus de rapport 
aux obligations des Chanoines Se à la manière dont ils 
doivent les remplir j tels que font y la dignité du Sa- 
cerdoce , la célébration de l'Office divin , fonûion 
propre des Chapitres j l'efprit dont l'Eglife veut que 
£>ient animés lès Chanoine? qu'elle a chargé du mi- 
niftère fiiblime de la prière publique i l'utile emploi 
qu'ils doivent faire du temps qui leur refte après que 
leurs devoirs efTentiels font remplis j enfin les règles 
de prudence & d'honnêteté chrétienne que les canon$ 
prefcrivent aux Eccléfîaftiques pour diriger leur con* 
duite dans le commerce de la vie , foit entre eux y 
foit avec les féculiers. Il n'oublie pas de leur rappeler 
le rang que tiennent dans Tordre Hiérarchique le$ 
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Chanoînes des Eglifes Cathédrales , & cette préemî- 
iience honorable , eft un des motifs dont il fe fert 
pour exciter en eux l'émulation des vertus & des ta- 
fcns» Tout cela ett af&iibnné de cette aménité y de 
cette douceur touchante y dont le principe étoit dans; 
Sm amé y &L qui n'a jamais dû manquer ion effet £ur 
Jes coeurs de ceux qui ont eu le bdhheur de l'entendre* 
Il y a dans la Préfece de l'Abbé du Jarry des ob- 
ibvations qui nous paroiffeot importantes , iur l'exté- 
rieur de M. Fléchier & fur fon aûion oratoire 4 nous 
«ous fommes fait un devoir de les recueillir ici y d'au- 
tant plus que le témoignage de cet Abbé y eft préfé-, 
labte en tout point , à celui de quelques EcrivainSs 
phis modernes , qui n'ont pas parlé aufE favorable-^ 
ment que lui for le même objet. Ûavoit connu particu- 
lièrement l'Evêque de Nîmes , il l'avoit entendu prê- 
dier y de n'étant pas lui-même fans talent pour la 
Chaire y il avoit plus qu'un autre ce qu'il faut pour bien 
apprécier ta manière de dire d'un O^rateùr» L'extérieur 
lïe M. Fléchier , dit-il , lorfqu'il parloit en public ^ 
n'avoir lien de trop impofànt y quoiqu'il fut grave ^ 
iirieuH , & qu'il infpirât le refpeà. On l'a vu & feu-- 
&nt révérer dans les affemblées les plu$ auguftes y fait: 
par ce ièntiment naturel que ^t naître la préfënce 
4*un homme célèbre y foit par l'effet de cette impret 
fion de l'ame qui iè peint dans les traits d'un Orateur 
vivement pénétré de ce qu'il dit. Dès qu'il paroiffoît 
çn Chaire fbnefprit fe reçueilloit en lui-même y il étoit: 
fortement occupé des vérités qu'il venoit annoncer ^fbix 
extérieur femhloit changer & fe revêtir , pour ainft 
dire , de la majefté de fon minijftèrç. Sa prononcia- 
tion y que quelques-uns ont trouvée lente & peu ani- 
mée y étoit affonie au gejnre de ibn flyle 8c au carac- 
tère de fes çompofîtions. Sa manière de dire y prefque 
toujours égale & peu variée y n*avoit pas le déiàgré- 
xnent de la monotonie y elle étoit même néceflaire 
pour donner du poids à une diôiOn nombreufe & ca> 
dencée comme la fîenne. Sa voix > fans être forte , 3S(M 
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ûlTez d'étendue pour remplir un lieu qui ne fût point 
trop vafte ^ 8c arriver aux derniers rangs d'un Audi** 
coire , où régnoit le (ilence Se le recueillement* Elle 
létoit d'ailleurs nette ^ fbnore & flatteufe à l'oreille. 
Sa mémoire étoit ferme , afTurée ^ Se jamais il n*a 
fait craindre pour lui ces accidens auxquels un préjugé 
bifarre attache une efpèce d'afBx>nt. La fin de fès pé- 
riodes étoit fi heureufè y Se leur chute fi bien mena* 
gée 9 que l'Auditeur le moins fenfible aux charme^de 
rharmonie ^ ne pouvoit s'empêcher d'en être frappé. 
Son gefte n'avoit rien d'apprêté , mais il étoit natu^ 
rel ) facile , plein de nobleflè ^ & répondoit parfeite- 
ment à tCHit l'enfemble de fbn aâion. Tels écoienc 
les dehors de l'Orateur dans M. Fléchier. On conndt 
trop les autres talens ^ pour qu'il ibit nécefiaire d^en 
parler ici *, Se d'ailleurs , après les détails où nous 
îbmmes entrés à cet égard , dans le Difcours préli^ 
minaire^ nous ne pourrions que nous répéter ^ fi ncxis 
revenions fur le même fiijet. 

Quoique l'Abbé du Jarry ait prétendu que les Ser- 
mons de M. Fléchier ne font pas y comme ceux des 
autres Prédicateurs , fiifceptibles d'être réduits en ex- 
traits 9 nous n'avons pas laiffé de nous impofer cette 
tâche. Nous ne l'avons entreprifè que dant la vue de 
nous rendre plus utiles aux jeunes Eccléfiaftiques qtiî 
& deftinent au miniftère de la parole fainte y Se qui 
ne peuvent trops*attacher à l'étude des bons modè- 
les pour éviter les défauts , trop communs aujour- 
d'hui y que le mauvais goût Se la frivolité ont intro- 
duits dans l'éloquence de la Chaire , comme dans les 
autres parties de la Littérature. U efl vrai que nous 
avons rencontré quelques difficultés dans ce travail. 
Mais ce n'eft pas , comme il le dit y parce que tou- 
tes les parties des difcours dé M. Fléchier font des 
beautés , Se que ces beautés font tellement liées entre 
elles qu'on ne peut les féparer fans leur nuire. Au con- 
traire y c'efl parce qu'il y a quelques-uns des Sermons 
de cet Orateur y dont les* différentes panies n'ont pas 
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entre elles cette liaîfbn étroite que prefcrivent les 
jnaicres de l'art , & que les preuves n'y ont pas tou- 
jours la juAe étendue Se le pariait développemenc 
qu'il étoit fi capable de leur donner. Car on n'ignore 
• pas que plus une compolîtion oratoire eft régulière 
dans fon plan , riche dans fes détails , lubftantielle 
8c pleine de chofès dans l'expo^tion de lès moyens , 
.plus il elt aifé d'en ûiiie une Analyïë méthodique Sc 
iùivie. Mais quand elle pèche , Ibit du côté de l'ordre 
,£c de l'enfemble , Ibit du côté des panies acceflbires 
qui doivent former la chaîne continue des vérités , des 
mouvemens , des peintures Se des applications mo- 
rales , alors il efl; difficile de trouver le fi] des idées > 
£c de les réunir dans un extrait raifbnné. Quoi qu'il en 
fbit de cette oblërvation j que nous ibmmes bien 
éloignés d'appliquer &ns relb-iétion aux Sermons de 
morale de M. Fléchier , nous les avons analyfcs tous , 
£c nous elpérons que cette partie de notre travail ne 
Êra pas inutile à ceujr qui voudront en feire ufege. 
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SERMON 

PO UR LE 30 UR 

DE LA TOUSSAINTS, 

Prononcé devant h Roi y dans la Chapelle 
de Ver failles^ en 1682. 

Beati qui efuriunt Sc iitiunt juftitiam. 

Bienheureux font $eux qui ont faim , & qui ont 
foif de la juftice 9 c'efi-à-dire , qui défirent ardent 
ment de devenir Saints. EaS. Matth. ch. 5. 
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Si je n'avois qu'à établir ici les avantages d'un bonheur 
humain , & Téclat d'une gloire mondaine , je n'irois pas 
loin chercher ces idées pompeufes de grandeur & de féli« 
cité , & j'en trouverois bientôt la riche matière dans votre 
Majefié même. Je ferois avec joie le portrait d*un Roi , 
que la juftice règle , que la fagefle conduit , que la fortime 
accompagne , que la valeur anime, que la yiâoire couron- 
ne , que la terre admhre , que le Ciel protège. Je le décri* 
rois tel qu'il eft , je veux dh-e , fi puiflant , que l'Europe 
entière , jaloufe & liguée , ne peut foutenhr ni fes forces , ni 
ion courage : fi modéré , qu'il offre volontiers la paix quand 
il eft maître de la guerre : fi fage , qu'il reçoit fans émotion 
la profpérité comme s'il s'y étoit attendu , l'adverfité , com- 
me s'il y étoit accoutumé : fi bien&ifant, que dans la diftri- 
budon de (es grâces , on doute fouvent lequel des deux on 
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4oît le plus eftimer , de ce qu'il dit , ou de ce qu'il donilè i 
du bienèût , ou de Thonnâteté qui raccompagne : il heureux , 
qu'il femble ordinairement que les iaifons & les élémens fe 
règlent fur le cours de fes entreprifes : 

A ces traits , Sire , chacun reconnoitroit Votre Majefté. 
Je mettrôis à vo$ pieds là G>uroiine , comme la moindre 
marque de votre gloire. Je peindrois en éloigAement des 
Provinces conquifes , même dans les plus rudes hivers : des 
fleuves forcés de s'entr'ouvrir malgré la rapidité de leurs 
eaux : ime mer où Ton verroit les débris encore flimans 
de deux flottes confédérées errtr au gré des flots & des 
vents , & porter la terreur de vos arpies fur toutes les c6tes 
de la Sicile effrayée. Je marquerois vos campagnes par la 
prife de plufieurs villes , & celles de vos ennemis p&r quel- 
ques mouvemens d'armée 5 & par la levée de quelque fiége. 
Je repréfenterois leurs Chefs , trifles, confus , fuyant de- 
vant Maffariâ , aux approches de votre armée » & recon* 
noifTant , mais trop tard, que le Ciel ne favorife pas égale^ 
ment tous les Princes , que les aâiôns ordinaires des ims 
ibnt des témérités pour d'autres > qu'ils pouvoient difficile* 
ment avancer en deux mois ce que vous achevez en treize 
}ours 9 & que venant de forcer Condé & Bouchain à leur 
vue , vous leur aviez appris à la vérité l'art d'attaquer les 
places 9 mais vous vous étiez réfervé celui de les prendre. 
Je tracerois du côté du Rhin quelques traits plus fombres 
& plus obfcurs , qui ne dèfigureroient pas pourtant mon 
tableau , & je me fouviendrois de ce Roi de Macédoine , 
qui après ime longue fuite d'heureux fuccès , demandoit à 
fes Dieux quelque petite difgrace qui le fit fouvenir qu'il 
étoit homme , & qui lui donnât lieu d'exercer cette partie 
.<le fon courage , qu'il n*avoit pas encore bien éprouvée. 

Mais 9 Sire , je m'élève aujourd'hui au-deffus de toutes 
les félicités humaines, j'oublie pour un temps la gloire que 
vous vous êtes acquife« Je ne penfe qu'à celle que vous 
devez acquérir ^ non fur la terre ^ mais dans le Ciel : non 
par des ennemis vaincus ^ mais par des paffions domptées ^ 
non par vos propres forces , ou par les fuffrages des hom- 
mes , mais par la grâce de Jefus-Chrifl & par la libéralité de 
Dieu même. 

C'efl dans ce deffein , Messieurs , que FEglife tire au- 
jourd hui tous les voiles du Paradis » & nous ùàt voir tous 
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les Saints enfemble avec toute la pompe & la magnificence 
de Dieu qui les environne. Elle fe réjouit de voir que fes 
enéins , qu'elle a portés dans fon fein vierge , qu'elle a 
arrofés des eaux facrées du baptême , qu'elle a confacrés de 
fes plus faintes onâions , qu'elle a nourris du fang & de 
la fubâance de Jefus-Chrift , & qu'elle a tendrement élevés 
à l'ombre de fa Croix , jouiiTent en paix de l^héritage éter-^ 
nel qui leur avoit été préparé dès le commencement du 
monde. Elle fe réjcfUit de voir qu'on loue le Seigneur ea 
fes Saints , que leur mémodre foit encore vivante après le 
coiffs de tant d*années ; que dans des fiècles corrompus ^ 
on rende encore juiHce au mérite des gens de bien qui nous 
ont précédés , & qu'en un temps où l'on trouve fi peu de 
Saints , on révère encore la fainteté. Mais fon grand intérêt 
n'eft pas en ces bienheureux morts. Us font dans un parfait 
repos , & n'y feront jamais troublés. Ses foins & les in- 
quiétudes font pour les vivans ; qui ont encore à fournir 
une pénible carrière , & qui fe trouvent expofés à mille 
dangers. Je fuivrai l'intention de cette Mère commune des 
fidelles 9 je ranimerai , fi je puis , votre foi & vos efpé^ 
rances ; je vous montrerai le chemin du Ciel où vous afpi* 
reï : & il Tefprit de Dieu donne de la force & de l^eifi^ 
cace à fa parole que je vous annonce » vous ferez couvain-^ 
eus , que pour être faints , il ne faut que le vouloir & le dé» 
firer ; mais le vouloir & le défirer comme il faut. AdreiTons* 
nous à cet Efprit qui fait les Saints ^ par rinterceffion de 
celle que l'Ange reconnut pour la plus fainte , & la plus 
faeureufe des femmes , quand il lui dit : Ave Maria , &c^ 
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On diioit d'abord qu^il y a de ta contt'adiâiori dans les 
paroles de mon Texte. Bienheureux font ceux qui défirent 
la juflice ; car û la béatitude , félon faint Ambroife , efi 
la poflef&on paifible de tous les biens qui font défirables , 
comment peut-on défirer fi l'on eft heureux ? & comment 
peut-on être heureux fi Ton défire ? Mais il faut dlflinguef 
deux fortes de félicités ; l'une confiée dans une plénitude 
de charité , & dans une union parfaite & confômmée avec 
Dieu ; l'autre confifle dans une plénitude de défir de s'a« 
vancer dans la perfeâion & dans la juftice ; l'une voit 6c 
pofsède le fouverain bieç « l'autre le croit & Tefpère. L*\xû% 
Tome m. Seconde Partie. fi 
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'^ cft une récotnpenfe qui feit les bienheureux dans le Cîcï ,' 
l'autre eft une grâce qui fait les faints fur la terre. L'une 
eft occupée à Jouir de Dieu , & c'eft la vie éternelle ; Tau-* 
tre eft occupée à le chercher , & c'eft la vie fpirituelle de 
l'homme. Vie déjà bienheureufe , parce que Dieu étant un 
être infini , peut remplir lui feul toute Fétendue , & toute 
la capacité de notre coeur , que tous les biens crées ne peu- 
vent jamais fatisfeiire ; & que de plus étant un être très- 
fimple de fa nature , il fuffit de le défirer , de Faimer , de le 
reconoître pour le pofféder. Ainfi , Messieurs , fi vous 
me demandez ce qu'il faut faire pour fe fauver , pour être 
bienheureux ? je vous répondrai fans détour , qu'il faut le 
défirer & le vouloir. Mais parce que chacun fe Hatte fur 
des volontés fuperficielles , & des défus ima^nairés de fon 
fàlut , je prétends vous montrer que cette volonté doit avoir 
trois conditions : elle doit être forte , pour furmonter les 
difficultés, & les obftaclés qu'elle rencontre ; elle doit être 
pleine & entière , pour répondre à la dignité du bonheur 
qu'elle attend : elle doit être effeÔive & agiffante , pour 
mériter lès récompenses qui lui font deftinées. Ce font les 
trois réflexions qui compoferont tout ce difcours , & qui 
feront le fujet de vos attentions. 
î. On fe forme ordinairement deux faufles idées de la per- 

PoiNT. fe£Bon & du falut. Les uns le regardent comme facile ; les 
autres le regardent comme impoffible. Les premiers le ré- 
. duifent à quelques pratiques de dévotion extérieure. Une 
mefle où Fon aflifte par bienféance , & quelquefois même 
par néceffité. Un Sermon qu'on entend fouvent avec dé- 
goût , & dont on craint toujours la longueur : une prière 
qu'on récite par coutume , & fans aucune réflexion : une 
aumône qu'on donne par hafard, & peut-être par vanité : une 
communion qu'on fait négligemment , à Foccafion d une 
bonne fête : un peu de réforme dans les habits , qiû ne 
pafle pas jufqu'au cœur : quelques tendreffes de dévotion , 
qui viennent plutôt d'un tempérament afFeûueux , que du 
fond d une piété folide. Sans s'incommoder autrement , & 
fans fe contraindre dans le cours de leurs paflions , ils 
croient qu'ils ont accompli la loi , que toutes les portes du 
Ciel leur font ouvertes , & que Dieu trop content de leurs 
bonnes œuvres , n'attend plus que le moment qu'il a def- 
riné pour les couronner. Cependant Jefus^Chrift nous ap* 
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prend qu'il ne fufEt pas d'entendre la parole de Dieu , û 
Ton ne la pratique ; que tous ceux qui difent , Seigneur ^ 
Seigneur , n'entreront pas dans fon royaume : qu'il y a des 
iiumônes infiruâueufes , qui n'auront que quelques louan- 
ges ici bas pour récompenfe : qu'il faut interrompre & quit- 
ter même le facrifice , pour fe réconcilie^ avec fon frère ; 
&L qu'enfin , pour être diîciple de Jefus-Chrift , il faut renon- 
cer à foi-même, & emporter le royaume des deux avec 
violence. 

Les autres au contraire fe rebutent de tout ; de rien fe 
font des difficultés infurmontables. La vertu leur paroît af^ 
freufe. Us font effrayés de Jefus-Chrift,, comme ces Difci- 
ples dont il eft parlé dans TEvangile , 6l le prennent pour 
un ântôme. Ils regardent les vrais Chrétiens comme des 
hommes d'un naturel auflère & infenfible , durs à eux-mê- 
mes , durs à autrui , & dont la vie efl admirable , fi vous 
voulez , mais nullement imitable. S'ils penfent quelquefois 
à leur falut ; ils en trouvent les conditions toujours impof- 
£bles. Comment être humble dans Télévaiion , & dans la 
grandeur ? Comment s'empêcher dans le monde de fonger 
uniquement à fbn plaifir , à fon intérêt , à fa gloire ? Com- 
ment pardonner quand on tA blefledansla partie la plus fenfi- 
ble de fon honneur ? Ëd-on maître de fon cœur pour aimer 
un ennemi ? Difpofe-t-on de foi , a-t-on la grâce pour faire 
tout le bien qu'on veut ? Ainfi rejetant fur la dureté des 
commandemens ce qui vient de la feule obflination de leur 
volonté , ils prennent leur parefie pour impuiffance , & 
croient , ou qu'ils ne peuvent faire ce que Dieu comman- 
de , ou que Dieu ne commande pas ce qu'ils s'imaginent 
ne pouvoir faire. Cependant il n'y a nulle répugnance in- 
vincible qui les empêche de travailler à leur falut , nulle 
néceffité qui les emporte , nulle influence étrangère qui 
les corrompe malgré eux ; & cette impoifibilité prétendue, 
n'efl qu'une marque de^ leur endurcifièment « & un pré- 
texte qu'ils donnent à leur lâcheté. 

Je condamne d'abord ces deux extrémités également vi- . 
cieufes. Je ne dis pasqu'il foit aifé de devenir Saints. Â Dieu 
ne plaife que j'élargifle la voie étroite que Jefus-Chrift • 
nous a marquée dans fon Evangile , & qu'atFoiblifiant fa, 
vérité , je fois prévaricateur de mon miniflère. Je ne dis 
pas non plus qu'il foit impoâible. Malheur à moi fi j^e venois 
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appefantir le joug du Seigneur , & donner à mon gré desbor^ 
nés à fa mlféricorde & à fa puifTance. Mais je dis qu*il eft 
difficile , & que par conféc[uent il faut un défir ardent , & 
une volonté ferme pour vaincre tous les obâades que char 
ciui trouve dans le deffein defon falut. 

La première difficulté vient de la corruption de notre na* 
ture. DeuY chofes rendoient la vertu facile à l'homme avant 
le péché ; la juftice & la vérité. La vérité éclairoit fon ef-« 
prit ; la jufticc régloit fes aéUons. La venté lui donnoit une 
clah-e connoiflance de tous fes devoirs; la juâice lui donnoie 
une heureufe inclination de les accompKr. Ainfi Terreur 
n'obfcurcifiant pas fa raîfon , la convoitife ne répugnant pas 
à fa volonté , il fe trouvoit a£krmi dans la connoiilance & 
dans Tamour du vrai bien , il ne pouvoit que pratiquer avec 
plaifir ce qu'il connoiffoit avec certitude ; & c*efi fur ce ma* 
dèleque faint Paul dît , queThomme nouveau a été c^éé félon 
tfhff. 4. Dieu dans la juftice & dans la fainteté de la vérité : Quife^ 
cundhm Deum creatus eft in juftitiâ &fanHitat€ veritatis. Mais 
dans rétat du péché nous naifTons aveugles , nous naiiTons 
injuftes , l'ignorance nous cache les véritables biens, nos dé- 
firsnou&ponent à de véritables maux , félon les paroles du 
Ibid. V[ièm<^ Apôtre : Veterem hominem qui corrwnpitur fccundùm dc'- 
fidtfia erroris. Ainfi notre efprit étant obfcurci par nos paf- 
fions , le mouvement par lequel notre volonté fe porte à 
Dieu, eft un mouvement violent , parce qu'il eft contraire 
à nos inclinations corrompues , & que fi Dieu ne nous fou* 
tient par une grâce extraordinaire , nous retombons vers 
nous-mêmes par un autre mouvement , qui eft comme natu- 
rel à notre foiblefTe. 

De-là vient qu'il n'y a point de vertu qui ne renferme en 
foi quelque difficulté ^ & que les Pères & les Théologiens 
n'ont ofé donner le nom de vertus aux perfeâions de Dieu » 
parce que fa volonté n'étant qu'une même chofe avec fa ju£^ 
tice & fa puiffance , il ne s'efforce , ni ne fe contraint dans 
le bien qu'il fait. Mais il y a en nous une contradiâion inté- 
rieure , & un fonds de corruption qui produit fans celle des 
mouvemens déréglés qui s'oppofent au bien que nous vou- 
TfaL \ %• drions faire. Ce qui Êiifoit dire au Roi Prophète : Domine , tim 
g patior , refponde pro me. Se^neur je foufFre violence , répon- 

àtdivtvf. dez pour moi ; comme s'il difoit, ajoute faint Bernard: Sei- 
gneur , je voudrois contempler votre vérité , mais un nuage;. 
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importun qui s'élève entre le Ciel & moi , me la couvre. Je 
voudrois courir dans la voie de vos commandemens ; mais je 
ne fai quelle chaîne invifible m'arrête. Mon ame s'échappe 
quelquefois , & prend reilôr pour aller à vous ; mais une in- 
finité d'objets étrangers , comme autant de pièges tendus 
pour la perdre » ou l'attirent , ou la retiennent. Âqui puis- je 
m'adreiTer ^ & qui peut répondre pour moi , que vous , mon 
Dieu , qui m'avez impofé cette difficulté comme une peine 
du péché , & qui pouvez me l'ôter par un effet de votre mi- 
séricorde & de votre grâce. 

Cette difficulté que la nature produit » eft fortifiée par 
Tufage. Â peine fommes-nous dans le monde, qu'il femble 
que tout confpire à pervertir notre jugement. On diroit que 
tous les hommes nous y attendoient pour furprendre notre 
raifon. La première chok que nous y entendons, ce font des 
éloges du luxe & de la vanité. La première dont nous nous 
apercevons, c'eft de l'eflime qu'on fait généralement delà 
grandeur , des plaifirs , des richeffes , & du mépris qu'on a 
pour l'humilité , la pauvreté , & la patience chrétienne. Ain- 
il environnés de tant de faux principes , & entraînés par 
cette foule dé faux, jugemens qu'on nous communique avant 
que nous puiffions juger par nous-mêmes , nous prenons 
l'ufage pour la raifon , la coutume pour la vérité. Nom 
comptons les chofes pour ce que le monde les eftime , & non 
pas pour ce qu'elles valent devant Dieu ; & ne jugeant qt^ 
par les impreîfions que nous avons reçues , nous croyons 
qu'il âut.eftimer ce que tant degenseftiment, & méprifèr 
ce que tant de gens mépriftmt , & nous fondons notre 
bonheur , ou notre malheur éternel fur la foi d'une erreur 
publique. 

S^t Auguffin tire deux conféquences de ce principe. La 
première, que la concupifcence & la coutume forment 
en nous une volonté charnelle ,. qui nous rend prompts à 
déûrer» hardis à entreprendre , fermes à exécuter les œur 
vres du monde & du péché. La féconde ^ qu'il faut lui op- 
pofer une autre volonté fainte & fpirituelle , qui Im té&ÛQ^ 
quil'affo&Iiflb , & s'il fe>peuc , qui ladétruifeé Vous com- 
mencez à rentrer en vous-mêmes^ & vous voulez, dites- 
vous , mener une vie plus chrétienne , & plus exemplaire. 
Contottez donc cette volonté de plaire au monde , qui 
vg^ iâfiat, dan$ une ridicule cûrconfpeâion , & qiû vous £sû^ 
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craindre de paffer pour inégal , ou pour hypocrite. Vous 
défirez d'aiTifter les pauvres par vos aumônes ; ruinez donc 
cet autre défir de paroître puiffant & magnifique , de fou- 
tenir une qualité imaginait^ , de dépenfer en habits , en meu< 
bles , en bàtimens , en équipages , &en autres fuperfluités. 
Vous avez deflein de renoncer à la médifance , détruifez 
donc en vous cette inclination qui vous porte à favoir tout 
le mal qu'on fait, & à croire tout celui qu'on dit. Ceffez de 
vous attirer de malignes confidences , de recueillir tous les 
mauvais bruits , & de remplir votre efprit d'un redoutable 
recueil d'hifioires fcandaleufes ; autrement vous répandrez 
le poifon que vous aurez amaffé , & vous débiterez infailli- 
blement les médifances dont votre imagination fera char- 
gée. Enfin vous croyez vouloir vous fauver. Cette volon- 
té prévaut-elle à la volonté de vous divertir , à la volonté 
de vous élever , à la volonté de paroître plus que vous n'ê- 
tes, à la volonté de voua vepger , à la volonté de vous 
enrichir ? Sinon , cette propofition , je veux me fauver , eft 
une réflexion de Tefprit, & non pas un mouvement de la 
volonté. C'efi un témoignage qu'on rend qu'il y a une béa- 
titude éternelle » & non pas une aflurance qu'on donne de 
ûûte ce qu'il faut pour y arriver. C'eft uneÊtçonde par^ 
1er, dont on ne peut tirer aucune confëquence. Car com- 
me il y a de vaines proteiktioiis d'amitié qu'on -fe fait mu- 
tuellement dans le moinde, lors même qu*on eft dans la 
•filus grande indiffér^ice^ & qui ne font qu'un commerce 
àe paroles & d'honnêteté extérieure qu'une civilité humaine 
a établi ; il y a de même certaioes bienféances qui fe font 
introduites dans la religion , ce font des manières de parler 
qui ne fignifient prefque plus rien ; ce n'eft pas Tefprit de la 
foi , c'en efl feulement une teinture , ç'eft un air de reli- 
gion que l'honnêteté veut qu'on fe donne; quand on n'a 
.pastout-^-Ëdt renoncé à Jefus-Chrifl m à fapanole. Mais fi 
l'on n'a une réfolution forte & efficace , on a beau direqu'on 
' veut fe fauver , on ne fe fauvera jamais j que dis-je? on ne 
Je voudra même jamais? 

Ce qui rend cette réfolution difficile , c'eft notre peu de 
foi , MESsiEURSvSi elle étoit vive & animée , elle nous fe- 
roit voir que pour être heureux , il ne fuffit pas de pofTédèr 
ce qu'on défire , mais qu'il ne h\xt rien défirer de mal , & 
iqu*il ne f^t mêane àélkçs que le fouverain bien | qu'atlffi il 



POUR LE 70UR DE LA TOUSSAINTS. Ij' 

n'y a prefque point de véritable félicité parmi les hommes ^ 
parce qu'il leur arrive ordinairement , ou de défirer ce gu'ils 
ne peuvent avoir , ce qui eft un tourtnent ; ou d'avoir ce 
qu'ils ne devroient pas défirer , ce qui eft une erreur ; ou de 
n'aimer pas ce qu'il faudroit aimer & fouhaiter unique- 
ment 9 ce qui eft le plus grand de tous les malheurs. Cette foi 
nous apprendroit quç Içs fatisfa^ions qu'on cherche dans 
les créatures , peuvent occuper notre cœur , mais qu'elles 
ne le peuvent remplir ; que leur courte durée n'eft propre 
qu'à inquiéter l'efprit de l'homme , qui par fa difpofition 
naturelle défire jouir éternellement de ce qu'il aime , & n'eft 
&k que pour im objet permanent. Cette foi nous feroit voir 
. que notre volonté par îbn état propre & naturel , & par les 
knprefllons qu'elle a reçues de fon Créateur , tend toujours 
à ce qui eft plus élevé que nous ne fommes , & cherche fa 
perfection dans fon objet : que fon ardeur & fon aâivitè 
ne fera pas fatisfaite , jufqu'à ce qu'elle foit arrivée à la 
poiFeifion de ce bien , qui furpafle tous les autres ; & qu'en- 
fin il n'y a que Dieu en qui ce foit une même chofe d'être ^ 
& d'être fouverainement .heureux, & qui fufBfant à fon pro- 
pre bonheur , puii{e faire celui de fes créatures» 

C'eft le défaut de cette foi , qui nous ôte le difcernement & 
.le goût de notre véritablebonhëur ,quinousfaitparoitre foli- 
de ce qui eft frivole , & frivole ce qui eft foUde ; qui Êiit que le 
temps qui nous échappe , nous touche , & que l'éternité qui du- 
re toujours , ne nous touche point. Quelques rayons de la véri- 
té , nouslaiflent quelquefoisentrevoir qu'il y a une finhers de 
iious , à laquelle il faut rapporter tout ce que nous faifons. , 
& tout ce que nous fommes ; & qu'il y a un fouveraln 
bien qui doit être le terme de notre repos ; mais ce bien nous 
paroit dans un fi grand éloignement , & les idées que nous 
en avons font il fombres & fi peu fenilbles ^ que les moin- 
dres félicités préfentes font plus d'impreffion fur nous» que 
cette félicité îbuveraine. En quoi il nous arrive comme i. 
l'aiguille de la bouflblle , elle fe meut vers le Nord, oiiron 
diroit qu'elle eft appelée. Elle tourne avec des tremblemens 
redoublés , & une agitation fréquente , cherchant le lieu de 
fon repos : mais fi elle trouve quelques morceaux de fer ou 
d'aimant , quelque gro(fiers& mal polis qu'ils puiiTent être , 
elle s'y attache , elle s'y repofe , & ne fe fouvient plus du - 
Kordu Telle eft bfoibieffe & la légéret;é de nosdéfus. Nous 

B4 
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ceflbns ée chercher Dieu , ce bien infini , pour de petits bien!^ 
qui fe font fentir , & notre imagination diminuant de ht 
grandeur de Fun j & attribuant une &ufle grandeur aux 
autres , il arrive que ce coeur que Dieu même ne pouvoir 
remplir , fe remplit d*un objet vain & périfTablé. 

I)e-là vient que la volonté étant captive fous le joug des 
paffions , ne peut avoir qu» des dèûrs împtûâans & foibles 
pour fon falut. On veut , & Ton ne veut pas; on fait à peu 
près où il faudroit s'arrêter , & Ton s'arrête à tout ce qu'on 
trouve. Le monde emporte , les affaires occupent , les plai- 
firs divertiffent , le tempérament n'eft point tourné au 
tnen. On n'a jamais recours à Dieu ; on ne fe fait jamais 
violence à foi^même ; & cette négligence produit trois eiFets 
fiinefies. Le premier , que Dieu voyant que vous ne voulez 
pas comme il faut , ne vous aiCfte pas comme il vous feroit 
néceflaire. Le fécond , que n'ayant ni cette volonté véri- 
table , ni ces fecours puiflans » la moindre tentation nous 
emporte. Lç troifième , qu'à faute de cette volonté forte , 
& bien formée , on ne quitte point fon péché , parce qu'on 
ne veut pas le bien avec afTez de réfolution pour l'exécuter: 
Quia non ita vis ut impleas , dit faint Auguftin. 

Car , Messieurs y examinons cedéfir que la plupart de» 

hommes difent qu'ils ont de faire leur falut : nous trouve^ 

rons qu'ils le défirent en général, & qu'ils n'y travaillent 

Jamais en détail. C'eft un projet vague de fe corriger, de 

-réformer fes mœurs > de devenir Saints , qui demeure tou- 

•jours dans l'efprit , & ne defcend jamais à l'adion. Projet 

r d'autant plus dangereux , qu'il femble être formé contre 

nos paffions , & qu'il s'y trouve une image agréable delà 

vertu que chacun approuve , que chacun loue , que chacun 

admiire en foi*même. Ce font deces déf^rs meurtriers dont 

Frav. f . parle l'Ecriture ? Dtfidepia occidunt pigrum \ noluerunt enint 

i>< qiùdquam manus efits optrarï, \jQ monde eft rempH de ces 

gen^ bien intentionnés qui n'effeôuent jamais leurs bonnes 

'intentions ; qui ont l'efprit toujours plein de la vérité , & 

lesmains vides de bonnes œuvres ; qui condamnent toutes/ 

les paffions en gros , & n'en punifient jamais aucune en 

particulier; qui menacent tous les vices, & n'en attaquent; 

jamais un feul, fetnblal^les à ces foldatsrepréfentés dans desi 

pièces de tapiiferie qui ont toujours le fer haut & le bras 

^levé pQur* frapper , & )ie donnent jamais aucun coup. Sj| 
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^difent inceflàmment , je veux , je veiix , la moindre diffi- 
culté fe préfente*t-elle ? ik oublient qu'ils aient voulu. Bra- 
ves en paroles , lâches dans Foccafion. Humbles quand per- 
fonne ne les méprife , patiens quand ils n*ont rien à fou£- 
fiîr , chaftes quand ils ne font point tentés , juites quand il 
ne s'agit pas de leurs intérêts , charitables quand il ne leur 
en coûte rien^ Mais faut-ï vaincre un mouvement de colère 
<]ui les tranfporte : faut-il relâcher un peu de fes droits ^ 
de peur de bleffer h charité : faut-il retrancher un peu ds 
ce liDce , qui ruine leur &mille : faut-il adoucir cette aigreur 9 
qu'ils nourrirent contre le prochain : faut-il préférer l'an 
inour de la juftice à leur intérêt , ou à celui d'un homme 
qu'ils aiment ; ils n'ont plus ni humilité , ni équité , ni 'cha- 
rité , ni patience. Le défir de leur falut s'évanouit comme 
un nuage , & pafle comme le vent , dit TEcriture : Quafi vcn- Uh, u 
tus defiderium éeum , 6» velut nuhts periranfiit falus mea. i^ 

Voilà , Messieurs , Tillufion la plus commune & la plus 
dangereufe : voilà la difpofition de prefque tous les hom- 
mes, lis afpirent au Ciel , & n'en cherchent pas les voiie& 
Us fe repaiflent d^une faufTe idée de vertu , fans jamais 
avenir vertueux i & s'efiimant beaucoup parce qu'ils ont 
ce défu: foible & imparfait , ils vivent & meurent en cet 
état , fans avoir fait autre chofe pour leur falut , que d'avoir 
défiré en général de fe fauver. Cependant il faut combattre 
fes inclinations vicieufes ; il faut aiTujettir les fens à la raî- 
fon ; il faut déraciner le péché , ce qui ne fe peut fans une 
application particulière , continuelle & înfat^ble , fans une 
attention profonde , qui defcende jufqu'à la fource de la cor- 
ruption , fans une violence qui arrache du fond du cœur des 
affeâionsqui y ont jeté de profondes racines. En un mot, 
il fàuf une volonté forte pour jprmonter les difficultés , mais 
encore une volonté pleine & entière pour répondre à la di- 
gnité du bien qu'elle efpère ; c'efl ma féconde partie. 

Le Saînt-Efprit , dans le Livre delà SageiTe , voulant tra- If. 
cer le plan de la perfeâion fpirituelle de l'homme , pofepour Partii; 
fondement , que le commencement de la fageife , eft le défir 
véritable de l'acquérir : hdtium illius verifflmaefidkiplinaconf^ Sap, c. 
cupifccntia ; & que ce défir , quand il eft plein & entier , le ^ 
conduit comme par degré à la pofleilion du Royaume éter- 
nel, & à la reflemblance de Dieu même : car , ajoute-t-il » 
i^QO^p^t déiirçr.I>icu 9 qy'oQ oQle cherche, on ne peut 
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le chercher , qu'on ne le connoifle ; on ne peut le connot' 
tre 9 qu'on ne Faime ; on ne peut Taimer , qu'on ne fuive 
fes commandemens; on ne peut fuivre Tes commandemens , 
qu on ne fe purifie , & qu'on n*approche de la fainteté de 
ibîd. Dieu : Cura ergo difciplina diUiiio , dilcHio cujlodiaUgum , cuf- 
iodia. legum confummatio incorruptionis , &c^ C*eft-là Theureux 
enchaînement des voles du faiut , & le chemin par où l'on 
arrive au comble du bonheur & de la vertu. La raifon de 
cette vérité , c'eft qu'en matière d'œuvres morales , Tamoui 
& le défir de la fin , eft la première cauCe qui meut « & qui 
pouiTe toutes les autres, & qui applique toutes les puifTances 
de Tame à Ton objet. D'où je conclus deux chofes : la pre- 
mière, que plus lafFeétion eft grande, plus exaâe eil la 
vigilance , plus proche eft la perfeâion : la féconde , que 
plus l'objet où Ion afpire eft noble & important , plus il 
ùi\xt avoir d'ardeur & d'application à le défirer. 

Or, Messieurs , quand je vous propofe votre falutéter 
nel , élevez votre efprit au-defTus de cette gloire périiTable 
6m monde , qui finit avec la vie , de ces honneurs paftagers, 
, dont l'édat vous féduit & vous trompe , de ces vains plai> 
£rs , dont la douceur eft empoifoimée , de ces richeftes fra- 
giles , que vous quittez , ou qui vous quittent. Le falut, 
c'eft la béatitude : la béatitude , c'eft la vérité contemplé 
fans voile & fans nuage : c'eft la charité fans aucun m^ 
• lange d'amour propre ; c'eft la vue de Dieu, non plus par 
image & en énigme, mais à découvert & face à face. Cet 
la jouiiTance entière & aiTurée d'un bien éternel & infini, 
qu'on aime ardemment , & pourtant fans inquiétude; qu'oa 
pofliède toujours également , & pourtant fans aucun dégoût; 
,<:'eft la félicité de l'homme , qui en fa fubflance eft de même 
; ordre , & de même qualité que celle de Dieu ; parce que » 
-comme Dieu feul peut fe rendre heureux , & que fon bon- 
heur ne fauroit être inférieur à ce qu'il eft , aufli il peut lui 
feul faire la félicité , & être tout enfemble la félicité des créa- 
• tures raifoonables. Difôns tout , en un mot , c'eft Dieu mê- 
me, qui nous rend femblables à lui pour nous rendre capa- 
bles de fes communications éternelles, & nous faire jouir 
* en notre corps & en notre ame , des biens divins & incom- 
préhenfibles , qu'il a préparés à fes Elus. 
, Si l'excellence du bien qu'on prétend , doit donc être la 
jx|fi^fure de l'ardeur avec laquelle on fe porte à l'acquérir ^ 
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qu*eft-ce qu'avoir faim & foif de la juftice ? Qu'eft-ce que 
vouloir abfolument fe fauver ? C'eft avoir une grande idée 
de fon falut, en faire fon principal foin & fon affaire la 
plus importante. Cei\ recueillir tous fes fouhaits ^ & réunir 
en ce feul point , toutes les forces & toutes les puii&nces de 
fon ame. C'eft fonger foigneufement & aiSdûment à tous les 
moyens qui peuvent nous conduire à cette fin , dût-il nous 
en coûter tous les plaifirs & toutes les douceurs de la vîe« 
C'efl rejeter comme de grandes difgraces & de grands mal- 
h^prs , tout ce qui peut avoir quelque oppofition à ce loua* 
ble defTein , quelque apparent & quelque avantageux qu'il 
puiffe être félon le monde. C'eft craindre de tomber dans 
roifiveté & dans la moUeffe , & s'exercer dans les vertus 
chrétiennes. C'eft ufer du monde , comme fi Ton n'en étoit 
pas, n'avoir rien à foi , lors même qu'on pofsède beaucoup , 
faire tout ce qu'on peut , & croire n'avoir jamais afTez ùlïu 

Vous croyez peut-être , Messieurs , que ce font-là de 
pieufes exagérations , & que )e vous fais une idée du Chrif^ 
tianifme , telle que les phiïofophes en fiiifoient autrefois de 
leur vertu , ou de leur République. Mais peut-on affezache* 
ter un bonheur qui n'a point de fin ? Quand il s'agit de s'u« 
nir à Dieu , peut-on porter fes devoirs trop loin ; & de 
quoi ne rend pas capable la force d'un noble défir , quand 
il excite une ame fidelle ? Expliquons cette vérité par les 
prindpes de la Religion , & par les paroles de Jefus-Chrift 
même, qui doivent être larègle de notre conduite. 

C'eft une loi inviolable & éternelle , fur laquelle fe fonde 
toute la difcipline chrétienne , que notre principale & uni- 
que prétention doit être la pofteflion du fouverain bien ; 
cjue toute notre joie doit fe rapporter aux efpérances d'un 
heureux avenir , & nos fouhaits à l'acquifition de l'éter- 
nité : que tous les biens créés étant d'un ordre inférieur , 
doivent être regardés comme des moyens dont il faut ufer 
avec modératioii, & non pas comme ces félicités abCoIûes , 
dont il faille jouir avec attachement. La juftice confifte à 
donner ainfi le prix & le rang à chaque chofe félon qu'elle a 
été ordonnée de Dieu , & c'eft à la fageffe^ réduire ainfi 
tout ce qui nous convient à fa fin , ou à fon ufage légiti- 
me. Or c'eft troubler cet ^ordre , que d'arrêter fon déiir 
principal à des chofes créées & palTagères ; c'eft confondre 
-kt^ moyens avecla fin s c'eft établir fon repos en un endroit 
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où il ne faBolt que paiTer , & attribuer à la créature , un cr*^ 
^re de Aipériorité qui n'eft dû qu'au Créateur , & mettre un 
objet de fa cupidité à la place de Ton falut. 

Cependant , Messieurs , que font la plupart des hommes ? 
quel eft leur défir , & quelle eft leur fin ? Tun brigue une 
charge , & ne fonge qu'à y parvenir, il cherche tout ce qui 
peut fervir , il écarte tout ce qui peut nuire , il étudie tous 
les prétendans , <liminue le mérite des uns , & groffit les 
défauts des autres ; tantôt il craint , tantôt il efpère , & n'ai 
pour toute fin que fa prétention. L'autre pourfuit im pro* 
ces , & ne penfe qu*à obtenir un tribunal favorable , à pré<^ 
Venir fes Juges , ou par des raifons apparentes , s'il n'en a pas 
des folides , ou par des follicitations puiiTantes, ou par des 
inventives contre fes parties* Il fuppute ce qu'il peut ga- 
gner » il fuppute ce qu'il peut perdre. U fe fatigue lui-même 
iie mille chagrins , & de mille foins inutiles ? il fatigue tout ce 
qu'il rencontre d'un long & ennuyeux récit des circonfian- 
cesennuyeufes d'une affaire qui ne le touche que lui feul ^ 
& s'imagine qu'il n']pQ rien d'important, ni rien au-delà de 
fon procès. Celui-ci , & celle-là n'ont pour but que l'état 
bliffement de leurs familles ; leur vue ne va pas plus loin 
qu'à la fortune & au mariage d'un de leurs enfans ; ils exa* 
minent pour cela l'ancienneté de la nobleife , & plus encore 
]a quantité de bien , & le degré de fiiveur de chaque mai* 
fpn, afin de faire une alliance confidérable ; deftinant les 
uns à l'ËgUfe fans difcernement & fans vocation , afin de 
mêler à des richeffes d'iniquité le patrimdine de Jefus-Chrifl ; 
forçant les autres par ^qs dégoûts continuels , & par des 
perfuafions violentes à fe jeter par défefpoir dans des Mo> 
jiaflères, non pas pour s'y confacrer à Dieu , mais pour fe 
facriôer à l'ambition de leurs parens , & à l'élévation de leurs 
frères. Quedirai-je de ceux qui bornent tous leurs défirs à ac- 
quérir une vaine réputation par des adions éclatantes feloH 
le monde ; à conferver une fr^e fanté par des délicatefies 
affeâées; à remplit un efprit orgueilleux 4^ ciuioûtésîinutiles? 
Toutes ces fins , & tous ces défirs tiennent dans notre 
volonté le rang qu'y doit tenir uniquement notre falut. Ainfi 
ce font des déréglemens eiTenticils par lefquels l'homme s^at-^ 
tache au monde , pour qui il n'a pas été fait , au lieu de fe 
porter à Dieu feul, qui l'a créé, & qui feul peut le rendre 

boa ^ bienheureuij;, Ç'eft-làçe que J^fUs-Chrift aou$a^fQu^ 
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vent appris dans TEvangile : tantôt qu*on ne peut fervir deux 
Maîtres , & qu'ainfi il faut réduire toutes nos aâions à une 
tuiité de culte & de fervice : tantôt qu'iuie feule chofe efl 
néceflaire , & qu'ainfi nous devons rapporter tous nos foinsâc 
tous nos défirs à un feul : tantôt qu'il faut chercher fur toutes 
<;hofes le Royaume du Ciel , c'efl-à-dire , qu'il faut nous ren*- 
&rmer dans une luiité de defTein , & conduire Touvrage de 
i2oire falut fans que rien nous en rebute, ou nous en détourne. 
Quoi donc, direz-vous, faut-il demeurer dans le monde 
fans aâion & fans mouvement ? &ut-il renoncer à tout ce 
^jui nous convient, & qui nous efl même néceflaire ? n y-a* 
tril point de défir qui ne foit criminel « ni de bien qui ne fbit 
défendu ? faut-il regarder le Ciel inceifamment , & s'abandon- 
ner au hafard du refle? Non, Messieurs, ce feroit tenter 
Dieu , dont la Providence nous conduit par les routes mêmes 
•du monde. Les états & les offices delà vie, les talens &les 
avantages naturels ou acquis, les foins & les biens mêmes 
temporels, ne font pas incompatibles avec le falut, fi Ton 
les retient dans leur ordre, & dans leur.ufage. Il y a deux 
principes qui partagent les volontés des hommes, la cupidité 
& la charité > & comme la cupidité peut demeurer avec la 
foi, la charité peut fubfifler avec les biens de la terre , quand 
on les rapporte à celui qu'on efpère dans le Ciel. C'eii: la rè* 
gle que Jefus-Chrifl nous a prefcrite : Quarite primùm regnum 
Dei , fuzc omnia adjicientur vobis. Comme s'il difoit, dit faint 
Cbryfoflome : Je ne veux pas qu'aucun bien vous manque ^ 
mais que vous préfériez le plus grand aux moindres. Pour« 
voyez aux néceflités de cette vie, mais confidérez l'impor- 
tance dePautre. Recevez les biens qui vous arrivent, mais 
adorez la main qui vous les donne. Il y auroit de l'orgueil & 
^ l'imprudence à les refufer^ il y auroit de l'injuflice & de 
ï*ingratitude à les aimer plus que celui qui les diflribue. Je ne 
vous en interdis pas l'ufage, je n'en retranche quel'inquié* 
tude & l'attachement. Je confens que vous foyez riche , mais 
îe veux préférablement à tout , que vous foyez faints. Ré- 
gnez, il je vousaimis fur le trône, mais que je fois le feul 
qui régne fur vous. Je veux bien vous combler de profpérités ^ 
mais j'en veux être la fin comme j'en fuis le principe. Autre- 
ment, quel défordre feroit-ce,fi vous eflimiez plus les bienfaits 
que le bienfaiâeur?&fidansles grâces qifejevousfais& dans 
ksfecoursque jevous donne, au lieu d'être l'uniqueobjet de 
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votre reconnoiffance & de votre amour , je n'étois que le itiî- 
' nifire de vos paffions* & rinftrumfent de votre vaine gloire. 
Ceux qui connoiiTent ainfi la dignité de leur fin , ne la 
perdent jamais de vue. Tout ce qui les y conduit , leur eft 
agréable. La parole de Dieu ne les ennuie point , parce qu*el* 
le les inftruit. La vçrité ne les choque point, parce qu'elle les 
corrige. La prière ne leslaHe point, parce qu'ils fouhaitent ce 
qu'ils demandent. L'adverfité ne les rebute point , parce qu'el- 
le les détache du monde. La profpérité ne les enfle point ^ 
parce qu'ils attendent une autre gloire. L'humilité ne leur dé- 
plaît point, parce qu'elle produit leur élévation. La croix de 
J. C. ne leur pèfe point , parce qu'elle les fanâifie, & qu'elle les 
fauve. Ils font prêts à tout faire & à tout (buffrir pour celui 
qui peut leur donner tout ce qu'ils aiment & qu'ils efpèrent , 
parce qu'ils ont une volonté pleine & entière de robtenir. 

Mais que cette ferveur eà rare ! parlez a la plupart des 
Chrétiens des vertus néceflaires , & des devoirs eifentiels de 
la religion , ils croient qu'on eft trop auûère, qu'on porte 
tout à l'extrémité , qu'on demande le plus pour gagner le 
moins. Us prennent les lois de commandement pour des con- 
seils de perfeâion. Ne pouvant ramener le monde au Chrif- 
tianifme , ils ramènent le Chriftianifme au monde , & fe font 
une mefure de faintcté proportionnée à leur foiblefle. Je ne 
tne pique pas, difentils, d'être fi grand faint, je laifiè aux 
dévots à porter la vertu fi loin. Un peu plus ou moins avant 
dans le Ciel , il n'importe , pourvu que j'y fois. Je veux me 
fauver à la vérité , mais je ne veux précifément que me fau- 
ver. lUufion, Messieurs , illufion; croient-ils que pour ga- 
gner le Ciel ce foit aiTez de ne faire point de mal ? croient-ils 
que ce ne foit pas déjà un aiTez grand mal que de ne pas fai- 
re tout le bien qu'on peut ? croient-ils que dans cet état de 
tiédeur & de négligence où ils font, ils ne demeureront pas 
au-deâbus même de la foible idée qu'ils ont de leur faiut ? 
Ignorent-ils que Dieu ne donne pas fes grâces à ceux qui ne 
iavent pas les eflimer , que les halûtudes chrétiennes comme 
les autres s'effacent infenfiblement quand on ne les exerce 
pas, & qu'on n'eft pas loin de devenir méchant, quand on 
craim d'être trop homme de bien. 

Quand toutes ces raifons ne feroient pas confidérables , 
je n'aurois qu'à vous dire que tout chrétien eft obligé de 
tendre de toutes fes forces à la perieâion, Nous fçyQiiaes en 
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ce inonde comme voyageurs , bannis de notre patrie , & 
dans la néceffité d'y retourner : A lon^c afpkUntes & falu-- 
tantes , & confidentes , quia peregrini , & hofpites Junt fuper 
ierram , dit l'Apôtre. Or , cet état de voyageur confifte à 
s'avancer dans les voies de Dieu, & rien n'y répugne tant 
que de demeurer oifif , & de s'amufer aux divertiffemens 
qui fe trouvent dans le lieu de notre exiL Outre cela le 
commandement que Dieu nous a fait de Taimer de tout no- 
tre cœur , Tordre que nous avons reçu d'être parfaits, comme 
notre Père célefte eft partit, l'abondance de juilice que 
Jefus-Chrill exige de nous par-deffus les Scribes & les Pha- 
rifiens , l'attention & la vigilance perpétuelle qu'il recom- 
mande à fes difciples , ne font-ce pas des obligations qu*if 
nous impofe? Il eft néceflaire que comme il y aune partie 
de nous-même qui s'attache toujours à la terre , qui fait 
tous les jours de nouveaux progrès , & qui peut devenir in- 
vincible; il eft néceflaire , dis-je, que l'ame fe fortifie, 
qu'elles obferve, qu'elle agifle, qu'elle maintienne fes avan- 
tages &L ks droits, afin que la cupidité diminuant , & l'a- 
mour de Dieu venant à s'accroître, la charité du fécond 
Adam confume les impuretés du premier. C'eft-là avoir une 
volonté pleine & entière qui réponde à la. dignité de l'ob- 
jet. Il ne refte plus qu'à la rendre agiffante & laborieufe , 
pour répondre à la récompenfe qui lui eft deftinée. J'ofe 
demander encore un moment d'attention pour cette courte, 
mais utile partie de mon difcours , où je recueille en peu de 
mots des réflexions très-importantes. 

C'eft un ordre établi de Dieu , que l'on n'arrive à la gloire 
qu'il a préparée à fes élus, que par le travail , parl'aâion, 
& par les fouffrances ; foit parce que la gloire étant le fhût 
des fouffrances de Jefus-Chrift crucifié , nous devons l'ac- n^ 
quénr par les mêmes voies qui nous l'ont méritée : foit que Poinx, 
nous ne puiflions entrer après notre mort dans le fanûuaire 
du Dieu de la pureté , qu'après nous être purifiés nou»- 
mêmes par les faintes pratiques de la pénitence : foit que 
la Providence de Dieu ait voulu nous impoCer la néceifité 
de travailler inceffamment à notre faiut , & nous exciter à 
accomplir toutes fes Lois par Tefpérance de fes rècompen- 
fes. Auifi toutes les expreffions dont l'Ecriture fe fert , pour 
nous marquer cette gloire, renfeiment ce qu'il faut faire 
pour y parvenir. Cac qu'çft-ce que la gjloire f C'eft une ré* 



)!b S E R M O K 

compenfé » il faut donc avdr ttavaillé , avoir fèrvi pour 
y arriver & pour l'obtenir. Ceft la couronne de juftice; il 
Élut donc avoir combattu & vaincu des ennemis pour la mé- 
riter : c*eft le royaume des cieux , & Jefus^Chrift nous ap- 
prend qu'il faut le conquérir ; c'eft cette terre promife» où 
coulent des ruiffeaux de lait & de miel : mais on n*y vaque 
par les tribulations qu'on fouffire dans le défert de ce monde* 
Ceft enfin la béatitude de Thomme , mais cette béatitude 
en cette vie s'applique à la pauvreté, à l'humilité, à la pa* 
tience : Buatl pauperes , beati mitts , &c^ 

Mais , ô foibleiTe , ô lâcheté du cœur humain , & du 
cœur chrétien ! au lieu que la grandeur de la récompenfe 
nous devroit obliger au travail , la difiiculté du travail nous 
bit renoncer à la récompenfe; & plus touchés de quelques 
peines paiTagères 9 que de Tefpérance d'une félicité quieft 
éternelle, au lieu de tout entreprendre pour la mériter^ 
nous refufons delà mériter, de peur d*étre obligés à rien 
entreprendre. Ainfi le défir que nous avons d*être heureux , 
n'eiî pas une impreifion de refprit de Dieu qiû nous porte à 
chercher notre fin & notre bonheur fouverain ; mais un fimple 
mouvement de la nature , qui toute corrompue qu'elle efl , 
ne laiiTe pas de rechercher fon repos & fa félicité. Cepen- 
dant il n'y a rien de fi contraire à l'état du chrétien ^ rien 
qui intervertiffe tant Tordre de la Rédemption. 

Pour comprendre cette vérité , Messieurs, remar- 
quez avec moi que Thomme étoit tombé dans deux malheurs 
par le péché. Il avoit défobéi à Dieu , il étoit déchu de fon 
innocence & devenu criminel. Enfuite il étoit tombé dans la 
misère & dans le tourment , & fe trouvoit redevable à la 
juftice de Dieu d'une punition éternelle. Pour le fauver de 
cet état , & le rétablir en celui dont il eft déchu , Jefus-Chrift 
a fuivi le même ordre : il l'a fauve premièrement du péché 
en le détournant du mal , le portant au bien, le fanâifiant, 
retraçant en lui fon image ; & lui rendant la fainteté & la 
juftice qu'il avoit perdue , il Ta rendu agréable à Dieu : Voilà 
la première partie du falut : la féconde eft une fuite de celle-ci* 
Ceft qu'il Ta rétabli dans tous les droits qu'il avoit eus fur 
la béatitude dans l'état de fon innocence, & lui a mérité 
cette gloire, qui eft une fuite de la fanftification. De-là il eft 
aifé de comprendre que la première & la principale fin de 
la Rédemption , c*eft de nous rendre faints & agréables à 

Dieu. 
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Dieu. En effet , lorfque TAnge donne à Jefus-Chrift le titre 
de Sauveur: ce n*eft pas parce qu'il comblera le peuple de' 
bénédiâionstempoteÛes, qu'il lui apporterai fûix Surabon- 
dance , qu'il le délivrera des misères; fon premier deflein 
eft de le délivrer de fes péchés : Jpfe enim falvum facict po^ 
ftilum fnum à ptùcatis torum^ 

C'eft à nous à travailler à notre falut , par le même or* 
dre que Jefus-Chrift y aobfervé. Nousfommes fans doutQ 
touchés du plaifir qu'il y a d'être au nombre des bienheu- 
reux que l'E^ife nous repréfente aujourd'hui ; mais avons- 
nous le courage de les imiter ? Ils n'ont commencé d*être ' 
glorieux , qu'après avoir été fermes & conflans dans leur 
foi, ardens dans leur charité , patiens dans leurs peines, 
humbles dans leurs converfations, in&tigables dans leur pé- 
nitence: en quoi leur.reffemblons-nous, & quelle raifon 
avons-nous de ne leur pas reffembler ? 

Nousnefommes plus, direz-voos, en ces bienheureux £'4 
temps, où tous les Chrétiens étoient faints. J'avotie que nous 
fommes éloignés de la pureté des mœurs de nos pères , & 
quie dix-fept cents ans écoulés depuis Jefus-Chnft jufqu'à 
nous, font comme autant de degrés, par lefquels nous fom- 
mes, ce femble, defcendus, & comme tombés de cette pre- 
mière perfeâion. Mais la main de Dieu efl-ëlle accourcie ? 
la loi divine, malgré la révolution des temps, n'eft-elle pas 
immuable & éternelle ? Y a-t-il un Jefus-Chrift d'hier & jjgir^u 
d'aujourd'hui , difoit l' Apôtre, & n'eft-il pas le même dans 
tous les fièdes. Ne nous juftifions pcis aux dépens du pu- 
Iriic, &'ne rejetons jpas notre malice fur celle du fiède! il- 
,refie encore des âmes fidelles que le monde n*a point cor- 
rompues : pourquoi ne fommes-nous pas de ce nombre? 
pourquoi ne réfiftons-nous . pà& au torrent comme elles ? 
Ecoutez cette* fentcnce de PEcrituré : Ne dicas^ qujire priora ' tecUJ^ 
tempora nuliora fuerunt quant nunc funt ^ flulta enim eft hujuf^ ^' *7« 
modi înfemijf^ia. Gardez- vous'dè dire d'où vient qu^ les 
premiers temps ont été meilleurs que ceux d'aujourd'hui î 
Cette demande eft déraifonnable : car c'eft jeter fur la con- 
duite de I^eu , ce qui n'eft caufé que par le dérèglement 
de Ihomme : les temps ne font bonis ou mauvais qu'à pro- 
portion que les hommes font juftes ou injuftes. Ce font 
leurs pédiés ou leurs vertus qui font les bons ou les mauvais 
jours, difoit faint Jérôme : ainfi ne demandons pas poi^* 
Tome JIL Seconde Partie* C 
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^uoi les premiers temps ont été meilleurs que les nôtres ^ 
demandons-nous plutôt à nous-mêmes , pourquoi nou» 
ne fommes pas aufli bons que ceux qui ont vécu dans 
les premiers temps « puifque le même Dieu qm les a renr. 
dus Saints , efi encore prêt à nous fanâiâer , & qu*il a^ 
été & fera vrai en tout temps , que notre falut vient dp Dieu ^ 
& notre perte de nous-mêmes. 

U eft vrai , direz- vous ^ mais )*c|i beau vouloir être Saint 
comme eux , fi Dieu ne me donne la même grâce qu'il leur a 
faite. Jugez- vous vous-mêmes : vous mettez-vous en état 
de robtenir cette grâce ? la défirez-vpus avec ardeur ? Tef- 
pérez-vous avec confiance? Tattendez-vous avec humilité .** 
la demandez - vous avez perfévérance , la recevriez - vous 
avec )oie ? la conferveriez-vous avec fidélité ? vous ne 
travaUlez pas à l'obtenir , & il n'eft pas jufte que la pareiTe 
recueille , ce qui doit être le fhiit du travail, & qu'elle foit 
récompenfée , au lieu qu'elle mérite d'être punie» 

Si vous me dites que ce travail efl difficile, qu'il vou% 
faudroit &ire trop d'^prts fuf vous-rQiême , & pafTer par 
une longue fuite d'aâk>ns p^ conformes.à votre état , oit, 

. à.votre humeur ; je reconnois de boniie foi que les difHcuI- 
tés font grandes \ maisles ifecours que vous avez , font-ils^ 
moindres ? Dieu vous promet tant de ;foJs dans fe^ £critu«| 
res , qu*il vous conduira lui-même par la main ^ qu'il ap- 
planira les chemins difficiles , qu'il vous donnera un efprit 
& un cœur nouveau. Doutez- vous ou de 1^ vérité de is^ 
parole,. ou de la pui^Tigmce de fa grâce? Pourquoi J«C.a-t-il 
répandu fon fang \ poiurquoi a-t-il iqfLitué ks Saçremens ^ 
pourquoi a*t-il envoyé, le $aint-Efprit i^ ^ .^.^ 

Mais }e veux que ces peines foient auffi grandes que voi^ 
les imaginez, i'a^t^fte vptre.çjgnji^ienc^, n'en fpufBrez-vpy^ 

\ pas autant pour l^dsfaire. vos pelions ,, qu'il. en Êuidr<Ht 
• pour faire votre falut ? Que. n'entrep,ren4*on pa<» pour s'a- 
vancer dans la fortune ? il £aut veiUef icpn^nueUeppent à fes. 
intérêts , fe rei^dre complaifant jufqu'à ja baiTeffe^ effiiyer 
tous les chsigriEiSr qui accompagnent ordinairement les efpé- 
rançes & les fortunes douteufes. 11 faut fupporter les attaque», 
de fes ennemis,lestrahifonsfecrètesde ies envieux, les jalou* , 
fies de Ces égaux, les railleries, de fes infériein:S:> les caprices de 
fes maîtres s encore leurs projets ne laifT^t pas d'être renyer- 
fés j^ des révolutions imprévues, & par des jug^niens fecreçs 
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d^iaptovidence de Dieu , qu'ils nomment deftin ou fortuné^ 
qui les éloigne pour jamais de leurs fins. Que ne fait-on pas 
pour la faoté du corps ? On emploie toutes les forcesde la na* 
ture, on achète tous les fecrets de l'art. On fe prive de tous 
les plaifirs > on foufFre des incifions & des martyres , on 
abandonne une partie du corps pour fauver l'autre ^ & Ton 
perd fa vie, s'il faut ainfi dire , pour la conferver; & cela 
pour vivre quelques jours de plus , pour yoir^ pour fouffrir , 
& pour faire un peu plus de mal : & pour une vie folide dans 
fa puiflance 9 éternelle dans fa durée , infinie dans fes biens » 
oh fe rebute d'un peu d'humiliation ou de pénitence. 

Seigneur, vous qui changez les cœurs, & qui donnez^ 
quand il vous plaît, le pouvoir & la volpnté de vivre chré- 
tiennement ^ faites en nous un changement qui foit digne de 
VQtre miféricorde. Rendez-nous dociles à votre vérité, fléxi- 
hles à votre grâce « obéiflans à votre loi, & dignes de vos 
récompenfes. Formez en nous cette volonté forte qui fait 
méprifer les biens préfens , & fait chercher les biens à venir. 
-Formez en nous cette volonté pleine & entière qui fait qu'on 
s'attache coilftaihment à vous , & qu'on ne défire rien au lieu 
de vous , ni rien hors de vous. Faites que nous devenions 
.juùes pour obtenir la couronne dei jiifHcé , & que nous 
ibyons infenfibles aujc charmes du mbnde, afin que noiis 
puiilions être rafTafiez de vos douceurs fpiritueltés & i^éref- 
tes. Vous nous avez appris à vous faire céttié "-prière : voâs 
êtes monPère , vousêtês mon Dieu v' vbus êtes le dépofl- ^ 
taire de mon falut : Jpfe in^ocdhït'me;Patèr mais es tu , Deùs 
^meusy & fufceptor falutiè rrùs(t,VGV& étes mon JPère , que ne 
«doîs-je pas èfpérer de Votre bôntéî'Vdui' Voiiàez tnè fàùVèr. 
Vous. êtes nio^ Dieu, qu'eft-cequl-rëfifte à Vos volontés*? 
Vous ^uV€gÊ''iâe fauver. Vous ètes^lé ^pofrtaire de mon 
ialut; mon'amé etf enfti»è voë hiaftis; 7'ôfe 3\té vous devez 
.me fauver . . •• . • Voua n'avez pas!cômnliencé votrç ouvrage 
pour le laifferiârtpàr&t. Si je fùîs4idelle à votre loi, yôùs 
£erez âdelleâ votre parole.-Jetiè'ine 'défie pas de' VjoiK 
mais je me défie dîe'rtpi-méme ;- je* nis 'craînj?^ jpas quç vo- 
ue grâce me itoaiiqué; mais je crains dé' manquera votre 
.grâce. Je vous demande donc , Sejgriéur , Vefte;iîàâitç..^ue 
.^Cous demandez ^1 moi -, ^e* n'éft îjiig^'fâir voiis que Je 
.^uis, ^re faint furli tare ,. poirf ttiéritet^cf être heureux il^n^ 
le Ciel , que je vous fouhaite , &c* ....... 4 ^ 
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moindres impuretés dans nos âmes. L'Ecriture eft pleine de 
témoignages de cette vérité ; tantôt elle nous avertit qu'il 
n'y aura pas un péché fecfet, qui ne devienne public , eût- 
il été caché (bus les voiles les plus épais de la diflimulation , 
eût-il été enveloppé dans les replis les plus fombres d'un 
cœur hypocrite, eût-il échappé à la vue de tous les hom- 
mes , & de celui-là même qui l'a commis .* Nikil occuhum , 
quod non revelabîtuu Tantôt elle nous exhorte à ne point ju- 
ger des aôions d'autrui , jufqu'à ce que le Seigneui^ienne , 
qui éclairera les ténèbres les plus épaifles , & rendra vifi- 
bles les plus fecrètés intentions des cœurs , afin que chacun' 
reçoive de lui , ou l'approbation que fa vertu aura méritée > 
ou le blâme qu'il doit attendre de fon vice : Quîrevelab'u 
ahfcondita unebrarum , & manifeftabit confilia cordium. Elle 
rious affure que nos péchés font comptés , & que ce tas d'ini- 
quités eft réfervé & fcellé devant Dieu , pour le jour de fa 
vengeance : Nonnt hœc condita funt &Jignata ; enforteque 
de tant de difcours frivoles , de regards impurs , de penfées 
extravagantes , de négligences afFeâées , de médifances mor- 
dantes, d'avarices fordides, d'impiétés fecrètés ou manifef- 
tès , félon ia dureté & Timpénitence du cœur des hommes : 
il fe fait devant Dieu comme un tréfor & un amas de co- 
lère, pour être découvert au jour de la vengeance , & de la 
révélation du jufte jugement de Dieu : Secundùm durïtiam 
tuam , 6» imvœnîtens cor y thefaurifas tïbi iram in die ira ^ fr 
revtlationis jufti jùidicii Deî , dit l'Apôtre, 

^Gette vérité eft fondée fur ce que Dieu , qui voit tout ; 
révélera tout , & qu'il fera par conféquent juge & témoin 
tout enfemMe. Il y a cette différence entre les jugemensdes 
hommes & ceux de Dieu , que les premiers font bornés dans 
leur contioifTanice , & longs dans leur difcuflion. La con- 
lioiflànce des hommes ne s'étend qu'aux aâions extérieures, 
à aux péchés confommés , & ne va tout au plus qu'aux cri- 
mes qui troublent l'ordre vifible de la fociété ; au lieu que 
Dieu pénètre dans le fond de nos aftions , qu'il difcerne 
lion-feulement le péché , mais encore l'intention du pé-- 
cheur; & que découvrant le crime dans fa fource & dans 
fon principe , avant même qu'il foit accompli , il voit tous 
les déréglemens du cœur dans le cœur, & les malices de 
famé , dansl'amfe même , & juge les volontés criminelles, 
ciDmme les crimes eff^âifs. i?.-'Là jufttcbttùmâine a desrV 
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gtes qui la contraignent dans (es fon£Hons9 parce qu'elles 
ies préventions , fes intérêts & fes foibleffes ; elle a des ufa- 
ges, & certain ordre qu'oiji lui a impofés pour la redreiTer* 
De-là viennent les plaintes , lès accufations , les tourmens 
& ces ;^utres formalités qui font la voie ordinaire des con- 
nôiflances humaines. Mais Dieu eft lui-même fa loi & fa rè- 
gle ; & comme il ne peut ni fe tromper dans fes penfées , 
ni excéder dans fes jugemens, ni ignorer la vérité, ni la dif- 
fimuler ; il fera lui feul Taccufateur & le témoin, le Juge Se 
le vengeur de tous les crimes. 

C'eft pour cela que JefusChrift aura tous les droits & 
tout le pouvoir de juger , parce qu'il eft par une attribution 
particulière la fageffe , la lumière & la vérité. Sageffe qui 
découvrira tous les détours de la diflimulation & de la fraude. 
Alors on verra ces calomnies conduites avec tant d'art pour 
opprimer un innocent ; ces moyens de parvenir par des in- 
juAices fecrètes; toutes les fineflesdela prudence de la chair^ 
ingénieufe à les inventer , ingénieufe à les couvrir : lumière 
quife répandra fur je pécheur & fur le péché, pour con- 
fondre l'un & découvrir l'autre. A cet éclat, on verra les 
aâions les plus humiliantes , cesbafTeiTes qu'on auroit voulu 
fe pouvoir cacher à foi-même , ces coups fourdement don- 
nés pour ruiner la réputation ou la fortune d'un honnête 
homme : vérité qui féparera les réalités des apparences , & 
qui montrera le fond de nos aâions , fans s'arrêter à la fur- 
face. Alors il n'y aura rien que de vrai ; ces vices dont les 
flatteurs f^ifoient des vertus , dépouillés d'une enveloppe 
^ répujtati<5n & de louange, reprendront leur forme, re- 
deviendront vices. Ces richefTes acquifés û finement , Fin- 
duftne à part , ne feront plus qu'un amas de larcins & d'in- 
Juftices. Ces amitiés qu'on croit fî pures , quand on leur 
ôtera cette apparence d'honnêteté qui les couvre , paroî- 
tront telles qu'elles font, un vil commerce d'intérêt ou d'im- 
pureté. Ces aumônes , quand on effacera cette couleur de 
la charité qu'on leur donne , ne feront plus* que de vaines 
orientations , ou des compafGons naturelles. Ces humilités 
^'on admire , quand on aura levé le mafque qui les couvre, 
lie feront peut-être que des vanités déguifées. Ces confef- 
fîons&ces communions dénuées des formes extérieures dé 
ia pénitence & de la piété, ne^ feront plus que ce qu'elli^ 
om été 9 des coutumes fans réâexion & des bienféances 
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facriléges. Soit que le péché ait laiiTé en nous une iœpref^ 
fion , ou , comme parle Tertullien , une flétrifTure^ comme 
une marque d'infamie gravée dans le fond de nos confcien» 
ces , & qu'une lumière divine rendra toutes ces marques 
yifibles & reconnoiflables : folt que Dieu ferrant le cœur 
des pécheurs , les obligera par la force de la vérité à mani- 
fefter devant lui , toutes leurs penfées , & tirera de leurs 
bouches criminelles des confeiHons forcées de leur vie & de 
leur conduite. Soit enfin que Dieu déclarera à chacun fa 
confcience & celle des autres , & imprimera dans leur ima- 
gination , leurs fautes publiques ou fecrètes. Quoi qu'il en 
ibit , quelque obfcurité que vous ayez répandue fur vos 
aâions^ Dieu deviendra lumière pour les éclairer : Quafcim^ 
que fa£lis tuis umbras fubftruxeris , Deus lumen ejl, 

La raifon de cette conduite de Dieu dans cette dernière 
aûion de jugement , c'eft qu'il efl de Faccompliffement & 
de la perfeâion de fa juftice de faire connoître à chacun le 
fujet de fon falut ou de l'a perte , & de juftifier devant tout 
le monde, la fentence qu'il fera prêt de prononcer* Je fai , 
Messieurs , que les jugemens de Dieu font toujours vérita- 
bles , & qu'ils portent leur juftification avec eux : Judicia 
DomJni vera , jujlificata in femetipfa ; parce qu'il ne cherche 
pas dans le punition des hommes , une va'uie oflentation de 
îa grandeur , mais des preuves de fon équité fuprême. Je fai 
que la volonté de Dieu & fa juflice , c'eft la même chofe ; 
qu*il a une puifTance de force , par laquelle rien ne peut lui 
réfifler , ni dans le ciel , ni fur la terre, ni dans les enfers ; 
&une puifTi^nce de droit & d autorité, par laquelle tout ce 
qu'il fait efl rendu jufle ; & qu'ainfi , foit qu'il puniffe , foit 
qu'il récompenfe , quoique les caufes de fa bonté ou de fa 
Tigueur foient obfcures, elles ne laiflent "pas d'être équita* 
blés, il n'a qu'à s'en rendre compte à lui-même. Quis dicet 
tibi ^ qued fecifti } aut qu'is JUbit contra judkium tuum} quis 
imputabit tibi fi pcrierint omnes nationes i Qui efl-ce , m^n 
Pieu , qui voys dira pourquoi jugez- vous ainfi ? Qui efl-ce 
qui prendrais défenfe de ceux que vous condamnerez i^ Qui 
cft-ce qui vous imputera la perte des nations que vous aveas 
faites ? Qui efl-ce qui entreprendra de vous contredire , & 
de réformer vos jugemens ? Toutefois, il veut par une con- 
yiâion publique fermer la bouche aux impies , i^ifant voir k 

chacun les péchés de tous 9 $c à tous les péchés de chacun ea 
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pardculser ; il veut que fa juftice foit reconnue , & que ceux 
<iui ia repentiront , ne puiflent en difconvenir eux-mêmes , 
quand ils fe verront tels qu'ils font. 

Car la pliq)art des hommes ou diminuent leurs pécliës» 
pu les ignorent , ou les cachent. Quelles excufes , quelles 
juftifications ne trouvent-ils pas ? S'ils font puiiTans , ils 
croient qu'ils font au-defius des lois, & qu'on doit refpe6ler 
leur autorité aux dépens même de la Religio>n. S'ils font 
cbfcurs , ils croient qu'il importe peu quelle vie ils mènent» 
S'ils commencent à pécher , ils prétendent que les premières 
fautes font pardonnables ; s'ils cont'muent depuis long- 
temps ^ ils accufent la force de leurs mauvaifes habitudes, 
dont ils n'ont pas voulu fe rendre les maîtres. S'ils font dé- 
licats, ils veulent qu'on les épargne & qu'on les ménage; 
ainil, a£Foibliflant dans leurs eîprits leurs péchés , ils les re- 
Iprdent au-dehors , ils les commettent fans crainte , & s'en 
arcufent fans repentir : ils vont tête levée aux pieds d*ua 
Prêtre. La moindre févérité les oflFenfe. U ^ut qu'un Con- 
feTeur choififTe fes termes de peur de bleiTer leur délicatefle; 
&dans un tribunal auili févère & auiTi abfolu qu'eft celui 
delà pénitence, on diroit que le Juge tremble devant l^ 
crininel, & qu'il lui demande comme une grâce de vou* 
Joir prendre quelque foin de fon falut : telle eft l'indulgence 
des pécheurs pour eux-mêmes : on fe flatte, on fedéguife; 
qui cft-ce qui n'a pas une apologie toujours prête pour foa 
péché dominant ? & qui eft-ce qui ne fe ùàt pas une efpèca 
d'innocence par la comparaifon de ceux qu'il veut croire 
plus néchans que lui ? Qui eft-ce qui ne tâche pas de s'aveo* 
gler fd-méme & de corrompre fa propre confcience* U eft 
donc )uâe qu'il y ait un jour de reconnoif&nce & de rêvé* 
lation , comme parle l'Ecriture : Jn die apiitïonis , in dit rt^ 
vclatioms , où chacun foit repréfenté à lui-même dans fon 
état naturel , où la vérité , qui eft la forme & la régie des 
jugemens irréprochables, foit la feule qui préfide^ où tou- 
tes les faulTes régies que nous avons appliquées à nos aâions 
ibient produites & redreflees fur la régie infaillible & vai^ 
snuable de la loi divine , & où cette lumière que nous avons 
tant de fois étouffée , en nous juftiâant à nos propres yeux, 
nous découvre tout entiers à nous-mêmes , afin que Dieu 
/bit juftifié, &que fes jugemens foient hors datteinte: Ut 
jufific^ris in fumçnibus ^ 6* vincM ^im judiwis^ & qU9 
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rhotnme reconnoifle , & la grandeur de fes péchés , & la 
vanité des excufes qu'il recherche pour les afFoiblîr. 

Ce feroit peu s'il ne faifoit qu'excufer Tes fautes ; mais 
malheureufement il les ignore. 11 y a deux fortes d'ignoran- 
ce, PuneeA prefque néceflaire & inévitable, l'amreeft vo- 
lontaire & afFeâée : la première eft la fuite & la peine du 
premier péché» Ce font ces nuages qui s'élèvent dans nous 5 
qui nous cachent ordinairement certains endroits de noos- 
inémes , quelque foin que nous prenions dç nous connoître ; 
certains défirs cachés dans le fond de Famé , qui font aufli 
invifibies & aufli imperceptibles que l'ame même , qui les 
cache & les retient fans qu'elle s'en aperçoive. Ce font ces 
myflères d'iniquité qui fe pafTent en nous , que nous ne dé- 
couvrirons jamais, fi l'efprit de Dieu n'y entre & n'y port* 
fa lumière. C'efl pour cela que l'Ecriture , après avoir dt 
que les voies de Dieu font impénétrables , nous avertit qie 
celles de l'homme le font auffî , parce que comme il y a ea 
Dieu une profondeur de lumière & de fagefîe , qui e& impé* 
iiétrable aux hommes & aux Anges > il y a aufS dans l'hooi^ 
me, depuis qu'il s'efl déréglé, une profondeur de ténèlres 
& d'égarement, qiûle fiait agir d'une manière incomprében- 
fible aux autres & à lui-même. C'efl ce qui faifoit dire au 
Roi Prophète : Seigneur , ne vous fouvenez pas de mes 
ignorances : Ignorantias nuas ne memineris : comme s*il eût 
dit : Je travaille , Seigneur , à détruire en moi ces gruides 
{>afnons qui m'agitent ; comme elles fe font fentir , elles fe 
ibnt pleurer ; aufli je m'en défends , & je les combats; mais 
pour ces paffions inconnues que j'entretiens en moi fans le 
ïavoir , c'efl à votre miféricorde à les pardonner ; c'eô à 
votre grâce & puifTance à détruire ces ennemis cachés qm 
me peuvent nuire , & dont je ne piûs me défendre. 

L'Ecriture-Sainte nous enfeigne qu'il faut gémir dans la 
vue de ces ignorances , & le Saint-Efprit , dans les Livres de 
l'ancienne Loi , a preftrit les règles & la forme des facrifi- 
ces pour expier ces fautes inconnues avant que Dieu les 
tnontre & les p^niffe dans fon jugement. Mais il y a une 
ignorance afieâée & volontaire , qui ne vient pas d'un dé* 
faut de lumière , mais d'un défaut de foin & de réflexion. 
C'efl cet aveuglement que nous faifons nous-mêmes , quand 
^ous négligeons de connoitre nos devoirs , de peur que 
robli|;ation que nous aurons de les accomplir , ne nous 
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prefie trop quand ils feront une fois connus , & que nous 
ne foyons contraints de renoncer à nos paiïions; ou que 
nous ne tombions dans un remords incommode qui trouUe 
notre repos & notre plaifir, comme s*il n'y avoit point de 
jugement , & s'il étoit permis de vivre au hafard. 

En effet , qui font ceux qui font réflexion fur leur con- 
dtûte ? Qiû font ceux qui ont l'intelligence de leurs péchés : 
Ddida quis inteUigit ? Les uns nous échappent , dit faint Au- 
gUftin , ou par le peu de précaution que nous avons à les 
éviter , ou par la facilité que nous avons à les commettre : 
nous échappons aux autres , en réfiflant, pour contenter nos 
pàffions, à nos lumières, ou en nous faifant de faux prin* 
cipes, ou pour en diminuer l'injuftice, ou pour en effacer 
lé fouvenir. Quelqu'un fonge-t-ilaux péchés d'ufage &d*em- 
|Joi? profite-t-on du temps qu'on a pour gagner une éternité? 
Quelle partie en donne-t-on à fon falut ? le jeu, la conver- 
fàtion , les affaires ne font-ils pas l'occupation de la plu- 
part , je dis des honnêtes gens félon le monde ? Toute leur 
vie fe réduit à des fpeè^acles quon a vus , à des complimens 
qu'on a faits , à des vifites qu'on a rendues, à des nouvelles 
qu'on a , ou apprifes , ou débitées ; ils paffent fans fcrupule 
ces années d'amufement qu'interrompent à peine quelques 
bienféances de Religion^ que le monde même demande, 
quelques remords qu'une réflexion importune aura tirés d'ua 
cœur laffé peut-être de fes plaifirs , & quelques foupirs que 
le danger d'une mort prochaine arrachera de leur efprit af- 
fbiUi , & de leur confcience effrayée. Cependant on rendra 
compte à Dieu de tant de vains & inutiles momens : & fi 
Jèfu5<^hrifl dans fon Evangile, nous affure qu'une parole 
oifeufe, fera rigoureufement condamnée & punie; que 
fera-ce d'une vie qui n'aura été qu'une longue & flérile oifi- 
veté ? Quel ufage fait-on des biens du monde ? on s'en fert 
pour entretenir la vanité , par des dépenfes excefllves , ou 
pour fatisfaire fon avarice, par des épargnes accumulées. 
On ne s'informe ni des malheurs du temps , ni de la misère 
des pauvres. On croit n'être grand & n'être riche que pour 
fou Pourvu qu'on ne prenne pas le bien d'autrui , on croit 
pouvoir innocemment abufer du fien. Tantôt il faut foute- 
nir fa qualité , tantôt il Êiut amaffer pour fes enfans; ainfi 
on fe foit de fon avarice une vertu de fa condition , & Ton 
yeut être prudent , quand il faut être diaritable, Cepen- 



^4 S c R M a ir 

^nt tout le jugement femble fe réduire à cela : Efurîvi , & 
non dcdijlis mihi manducare. Perfonne n'y feit réflexion : De^ 
li^a quif intelligit ? Y a-t-il quelqu'un qui s'examine fur fes 
péchés de converfation ? à quoi aboutiflent tous les entre>* 
tiens d*aujourd'hui , finon à s'amufer aux dépens d'autrui , 
& à ie jouer de la réputation les uns des autres. C'eft l'agré* 
ment de ceux qui parlent, c'eô le plaifir de ceux qui écoup* 
lent ; fans cela les converfations tariflent , le monde n*9 
plus d*efprit , avec cela chacun plait , chacun s^infinue , cha^ 
cun s'exprime heureufement ; ce vice eô devenu û commun , 
qu'on eft parvenu à ne s'en apercevoir prefque plus : on 
^eft fait un point de fincérité & de bonne foi> de ne fe rien 
^flimuler de ce qui eft défavantageux à ceux dont ont parle* 
les oreilles fe font accoutumées à cette efpéce de langue 
£ peu charitable & fi peu chrétien ; tout confifte aux ma* 
Àières , car encore veut^on dans les péchés même 1^ plus 
cruels , garder quelque apparence de politeffe. Une médi-» 
fance grofSère & insupportable , c'eft déchirer fans pitié la 
réputation du prochain, c^eft aflafllner fon frère inhumaine* 
ment. Un honnête homme fait mieux vivre, il empoifonne 
avec art tous les traits de fa médifance , il commence un 
(Efcours fanglant par une préface flatteufe , & difant d'a- 
bord du bien, pour faire mieux valoir le mal qu'il va dirCj^ 
3 pare la vifltime qu'il veut égorger , & croit qu'il çft plu$ . 
innocent, quand il jette quelques poignées de fleurs fur l'au* 
tel qu'il veut enfanglanter de fon facrifice. 

Ceux mêmes qui fe piquent de piété ne font pas exempts 
Ae ce vice* Et cependant l'injure qu'on &it au prochain , la 
difficulté de la réparer , Timpreffion & le progrès que Eût 
d'ordinaire une médifance, qui fert d'inftrument à la paflîon 
des uns ou de nourriture à la malice des autres, & toutes le$ 
conféquences dont on eft refponfable , devroient feirç trem- 
bler : Deliéla quis intelligit} Qui eft-ce, dît faint Chryfofto- 
me , qui connoit ou qui veut connoître les péchés de fon 
état, & de fa profeflîpn ? foit parce qu'étant plus confor- 
mes à nos inclinations , Us nous deviennent plus familiers ^ 
{oit parce qu'étant plus fouvent réitérés, ils ne fe font pref- 
que plus fentir j foit parce qu'ils ont plus de proportion avec 
lious , nous le^ prenons fouvent pour des droits , & pour 
lies dépendances de notre emploi. Les magiftrats qui ont la 
jufiice entre les mains ^ lorfqu'ils la font pencber du çôtç du 
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fang, deramitié, de la faveur, ou de la brigue, lorfqu'ils 
donnent un tour Êivorabie , ou pernicieux aux affaires, en 
les montrant 4u bon ou du mauvais côté , lorfque par des 
longueurs infinies, ils lafTent la patience des malheureux , ils 
croient que c'eft un droit de leur état , & qu'ils font maîtres 
delà juftice; ils paroîtrônt devant le tribunal de Jefus-Chrifl:, 
& leurs injufles jugemens retomberont un jour fur eux-mê- 
mes. Combien les perfonnes qui font confacrées à Dieu, 
font elles de- fautes fans qu'elles s'en aperçoivent ! Combiea 
dlnfidélités à Dieu , combien de déréglemens dans leurs pa- 
roles ! con^ien de fois blefTent-ils la confcience des foibles , 
par les mauvais exemples qu'ils leur donnent ? à quels ufages 
deflinent-ils les biens dont Us ne font que les difpenfateurs 
& les économes? quel foin ont-ils d'inflruire les ignorans » 
-& de ramener à Dieu ceux qui s'égarent ? ils voient le 
crédit que leur donne leur dignité , & ne connoiâent pas 
les devoirs , ni les dangers de leur miniâère : DcUBa quis 
inteUigit ? 

Pour confondre tant de fortes de pécheurs , & pour leur 
feire voir ce qu'ils ont ignoré , Dieu defcendra lui-même, 
dit le Prophète : Ecce vipt, & fanSius de aelo defcendit , at- 
tribuant au fouverain Jf uge deux qualités, la vigilance , &b 
laintetè , pour marquer que ni l'éloignement , ni les lénè^ 
bres , ni le filence , ni le fecret n'auront rien pu dérober à fa 
conhoiflance , & que rien de pro£anè , rien de mondain , rien 
d'inji^e n'aura pu être fupportable à fa fainteté; & qu'ainfî 
il couvrira les impies de (^ônfufion , en devenant leur Juge , 
& désobligeant eux-mêmes à devenir leurs accufateurs ; ce 
qui fera une des plus rigoureufes peines du jugement. 
'• B n'y i, rien de fi triïle que la vue de nos péchés , quand 
cén'eft pas la miféricorde de Dieu qui nous les montre, 
pour nous exciter à l'humilité & à la pénitence. Jefus-Chrift 
nous apprend que tous ceux qui font le mal ne peuvent fouf^ 
frir la lumière , parce qu'elle les humilie, & qu'elle leur dér 
couvre ce que leur amdûr propre leur veut cacher : Omni» 
'<fui malè agit odit lucem , & non venit ad.lucem , ut non manî'» 
fijUmwr opéra ejus. Le Roi Prophète protefte qu'il ne peut 
avoir ni paix ni repos dans fon ame, tant que fes péchés , 
Comme des fpefh'cs importuns , lui apparoitront au milieu 
0iéme de fes plaiflrs : Non expax ojjlbus meîs à facie peccatonwt 

m€orum 3 & la plus grande menacé que Dieu fafle au pécheur; 
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c*eft de le repréfeater à lui-même : Ârguam te ^ & JLttium 
contra facicm tuanu Auffi quî eft-ce qui ne cherche pas à fe 
répandre au dehors, & à perdre le fouvenîr de foi-méme par 
une vaine application aux chofes extérieures ? D'où vient 
que les hommes vivent dans une agitation perpétuelle , qu^ils 
s'occupent d'affaires , de fciences , de jeux, de défirs y d'ef- 
pérances ? d'où viennent ces foins qu'on a» ou qu'on fe fait , 
quand on n'en a pas , ces vues qu'on porte toujours hors 
de foi y de peur de tomber dans la connoiiTance de fes dé- 
£iuts y cette avidité de divertiflemens qui diâîpent Tima^a.- 
txon, & qui la détournent fur des objets étrangers ? D'où 
vient cette horreur qu'on a de la folitude , parce que n'étant 
plus frappés de cette grande diverûtè d'objets , on fe trouve 
réduit à vi\Te avec foi & à penfer à foi ? Ces amufemens 
qu'on cherche , non pas tant pour le plaifir qu'on y trouve, 
que parce qu'on y perd le diagrin de réfléchir fur fes aôions. 
Enfin, foit que l'ame qui n'eft pas attachée à Dieu ne trouve 
rien en elle qui la contente » foit qu'elle craigne de perdre 
fes plaifirsy fi elle fe donne le temps d'en apercevoir le vi- 
de, foit qu'ennuyée de fa condition depuis le péché , ell^ 
évite le dégoût & l'amertume que lui donneroit l'attentio^ 
qu'elle feroit fur elle-même : il arrive qu'on fe fait un art de 
s'oublier, au lieu de fe faire une étude de fe connoitre. On 
croit avoir gagné les jours & les mbmens qu'on fe dérpbe à 
foî-mcme , & par une contradi^on difficile à comprendre^ 
l'homme qui s'aime tant, ne fe peut fouffrir, lui qui rapr 
porte tout à foi , ne fait aucun retour fur lui-même « il ie 
cherche & fe fuît, il veut tout favob: , & ne craint rien tant 
qiie de fe connoitre. . . 

Que fi on a tant de peine à s'examiner quand pn peut fe 
corriger, & quand on jouit toujours du plaifirdu péché, qi«4 
fupphce fera-cedonc pour les pécheurs, quand ils feverr 
ront tels qu'ils font, lorfqu'une lumière importune leur re* 
préfentera une idée effrayante d'eux-mêmes , idée qui for* 
mera , non pas une humilité de pénitence , mais une hiunij 
tîationde déiefpoir.Ils verront leurs péchés, non pascpmmç 
la matière de leurs plaifirs , mais comme le fujet de leur,da|ii« 
nation. La flatterie ne les colorera plus , l'amour proprç^q^ 
les diffimulera plus, l'impunité ne les aiTurera plus, Tauto^ 
rite né les fcutiendra plus , les ténèbres ne les couvriront 
plus, la pénitence ne les réparera plus ^ le fang de J^us^ 
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Chrîft ne les effacera plus ; 11 n*y aura plus que la vérité 
^i les découvrira, la Loi de Dieu qui les condamnera , la . 
}uffîce qui les vengera , & Tendurciffemenc qui les entre- 
ùendra Jufqu'à la fin* 

Que nous refte-t-3 à concliHre ? finon qu'il faut vous 
épargner cette honte. Dieu vous connoîtra tel que vous 
êtes pour vous punir, connoiffez-vous tel que vous êtes 
pour vous corriger. Faites vous-même aujourd'hui par fa 
miféricorde , ce qu'il vous menace de fàivQ un jour par ia 
juilice. Travaillez à vous guérir , & non pas à vous caclier; 
& û vous ne pouvez voir fans chagrin le miférable état où 
vous êtes , ne cherchez pas de vaines confolations à vos 
maux , cherchez plutôt de véritables remèdes. Mais ce n'eft 
pas affez d'appréhender cette honte , il faut craindre la juf- 
dcede Dieu dans fon jugement, û nous abufons en ce 
monde de fa miféricorde ; c'eft ma féconde propoûtion. 

L'Ecriture-Sainte , ne recommande rien tant , que de IL' 
craindre Dieu, & d'appréhender fes jugemens. Elle nous ap- P^***'^ 
prend que c'eft-là le commencement de la fageffe , parce 
que, le pécheur qui s'eft éloigné de Dieu pour avoir été trop 
ièniihle au plaiûr du péché, n'y retourne d'ordinaire que 
par un vif reffentiment de la peine qu'il a méritée , & que- 
comme le mépris de fa bonté , ou la fauffe confiance en fa 
miféricorde, eft fouventle principe du dérèglement, l'ap- 
préheujQon de fa juftice, eft auffi la première partfé du re- 
pentir. Tantôt elle nous affure que nous ne pouvons être 
juâiâés {ans la crainte :Nam qui fine timoré efl y nonpotcritjuf^ 
tïficari ; car la crainte introduit la charité , qui eft la véri- 
table juftice , & après avoir dompté l'orgueil de l'homme par > 
les, menaces, le foumet volontairement à la loi de Dieu,^ 
par Tefpérance, & par l'amour des promeffes. Tantôt elld' 
nous déclare qu'il n'y a que les âmes craintives qui aient 
fujet 4'efpérer dans les derniers jours : Timenti Dominum benè' 
eruincxtnmisy parce qu'ayant été vivement frappées du* 
nrall^ur qu'elles dévoient craindre , elles auront pris foin de 
le prévenir, & de l'éviter. 

Ne. nous flattons pas , Messieurs , c'eft-Hi la voie du 
ialutqui nous eâ i^rquée. Les pécheurs n'aiment pas à fon-« 
ger à ce qui les inquiète; ils éloignent de leur efprit, tout! 
ce qui peut troubler leur repos & leur. confiance : la confia' 
dération de la mort.j^ de l^nfer , & du jugement dernier^ 
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fimt pour eux des méditations trop mébiicoficpies, & |ii^ 
géant bien qu'ils ne pourrc»ent attendre de Ia)uftice deDieii, ' 
que des chàtimens & des fupplices , ib ne le regardent que du 
côté de fa mlféricorde, dont ils fe promettent totqours les 
grâces qu'ils ne fe mettent pas en état de recevcMr ; ainfi ib 
iecouent le joug de la crainte ; c*eft même le défaut de cer*' 
tains dévots, qui fe croyant plus fpirituels qu^ik ne font»' 
s'imaginent qu'il ne convient qu^aux grands pécheurs , ou 
atpc âmes baiTes & groffières , de s'appliquer à ces (Ajets de 
firayeur. Os ne veulent nourrir leur dévotion que d^amour 
& de confiance, ils s'entretiennent dans une Ênifle paix , 
dans la pourfuite d'une perfeffîon im^;inaire. Us font 
d'autant phis foibles, qu'ils veulent faire les magnanimes , 
& fous prétexte de charité , fatîs&ifant leur amour propre» 
3sne parviennent pas à aimer IXeu, & fe difpenfent de le' 
craindre. 

Cependant toute l'Ecriture travaille à nous remettre ces 
pcnfées terribles devant les yeux , & les Saints ne les ont 
pas trouvées trop groffières ni trop rebutantes pour eux » 
mais très-falutaires & très-efficaces. Je fai bien que le pre* 
raier deflein de Dieu , eft d'aimer fes créatures , & d'en être 
aimé, &quecen'eftqueparaccidentqu'0 les punit, &qu*il 
s'en Ëdt craindre. Depuis que nous fommespédieurs, il nous 
menace comme criminels. Il a po«ir nous , dit Tertullien, la 
bonté de père & l'autorité de m^utre , & veut être aimé par 
feli^on, & craint par néceffité ; en quoi nous devons wio^ 
rer fa Providence, qui dans lesoccafions, & dans le penchant 
du péché où nous Ibmmes , veut bien oppofer fes jugemens 
comme une digueà nos paffions ; il nous Eût une vertu de 
l'appréhenfion de nos peines , & exerce fur nous une efpèce 
de miféricorde , par la crainte même de fa julHce. • _ 

Or cette juftice ne paroîtra jamais plus terrible qu*en ion* ^ 
dernier ji:^ment ; toutes les qualités divines de Jefus-Chrift j 
fe manifefteront ; toute fa grandair accompagnera, pour ^ 
ainfi dire , fa jullice; tous fes attributs éclateront : fa puif- — 
fance , il rcffiifcitera tous les hommes : fon tmmenfité ,il fe^ 
rendra préfent en tous les lieux : fon éternité , il rappderasE 
tous les temps: fa fainteté , il fêparera les bons d'avec 
méchans: fa colère, il fe vengera des impies : fafagefle 
fa vérité , il ouvrira tous les cœurs , &pénétrera toutes h 
:& comme fonimeUigeiKeinâiMe ne laiflera 
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k €adié> fa févérité inflexible ne laiiTera rien d'impunu 
Mors on verra un juge incorruprible , impitoyable > qui ju« 
[^a fiins exception 3 qui condamnera fansmiiéricorde,& qui 
iigera fans reiTource. Expliquons ces vérités en peu de 
mots. 

Une des principales règles que le Sage donne pour Tinté^ 
gritè d^ jugemens ^ c'eft de confidérer Taâion , non pas 
b perfonne qu'on doit juger : Cogncfctre perfonam in juiU 
eia , non eft bonum. Parce que fi le Juge ne met fous fesyeux 
ce voile myftérieux qu'on donne à la juftice , il peut fe laiâer 
affoîblir .y ou par la crainte de ceux dont Tautorité lui peut 
nuire » ou par la confidération de ceux dont Tamitié lut 
peut être utile ; & ainfi préférer ces perfonnes à la vérité , 
abandonner la vertu quand elle n'eft foutenue que par elle*- 
même , & abfoudre TinjuAice pour flatter Tinjuile qui la 
commet ou qui la protège. Or , qui ne fait que Dieu eft 
exempt de ces foibleffe^ ? On ne peut > ni le préoccuper , ni 
le furprendre. Il ne peut être ni gagné par lesperfuafions ^ 
ni fléchi par des prières étudiées , ni étonné par la puif* 
fance y ni touché par Tamitié ; tous les hommes également 
& fans diflinâion > font foumis à fon pouvoir & à fa juf^- 
tice : Non enim fubtrahet perfonam cujufquam Deus , nec vere» 
Htur ma^nitudinem cujufquam , quiapujillum & magnum ipfefe-- 
Of^. Où l'on peut remarquer trois caufes de cette févérité 
générale. La première eft , r équité fouveraine de Dieu , qui 
^t que Fin juftice lui déplaît en quelque fujet qu'elle fe ren-. 
Contre , & que fon indignation tombe toujours fur le péché , 
le quelque qualité que foit le pécheur. Pour nous, qui ne 
sonnoiflbns ni le péché ni Tinjuftice , il nous arrive fou- 
irent 9 dit faint Auguftin , de haïr Us hommes à caufe des vi» 
ces 9 ou £ aimer les vices à caufe des hommes. Il prend fouvent 
des zèles indifcrets , & des averiions capticieufes ; on fe cho- 
que 9 on fe fcandalife, un rapport » un intérêt , une incivili* 
;té 9 luie défiance nous font pafler de la haine des mœurs à 
icelle de la perfonne , ce n'eft pas tant l'intérêt de Dieu que 
aous regardons que le nôtre. Souvent fi nous nous exami* 
zoons bien , ce que nous croyons zèle eft une vengeance , & 
fous une apparence de juftice nous couvrons im défaut depa- 
tience ou de charité. Au contraire , fouvent nous aimons les 
Mcesàcaufe des hommes; il prend des inclinations aveu- 
IJles 9 on fe prévient , on s'attache ^ on a des yeux indulgens 
Xomc ill. Sfcgndt, Partie. "" f> 
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pour ceux qu^on aime ; quelque critique qu^oii fôit d*ailleur$ j; 
4]uaad on ne peut leur donner la perfeôicxi qu'on voudroit » 
on leur ôte du moins les défauts autant qu'on peut , on 
veut juflifier rattachement qu'on a pour eu% , en juftifiant 
toute leur conduite. On fe &it un point d'honneur de no 
pas montrer & de ne pas connoître foi-même qu'on foit 
trompé ; & de peur qu'on ne ^fle tort à la perfonne , on 
aime mieux fiaire grâce à fon péché. De-là viennent ces 
condefcendances qu'on a pour les volontés injufies des pé- 
cheurs, ces timidités qui empêchent les bons avis , les ùl^ 
ges confeils & les autres offices de la charité chrétienne ; 
ces flatteries qui entretiennent la vanité ou qui la produi- 
fent ; ces partis qu'on prend fans ndfon , & fouvent même 
contre la raifon. C'eô que nous n'avons pas l'idée qu'il faut 
du péché, & que nous fommes attachés par nospaflions 
aux perfonnes qui le commettent : mms il n y a point auprès 
de Dieu d'acception de perfonnes , il n'agit que par fa }uf- 
tice , il ne haïra que le péché. 

La féconde raifon , qui fait que Dieu ne fera aucune dif- 
tinâion; c'efl fa fouveraineté & fon indépendance, qui le 
mettant au-deâùs de toute crainte & de toute efpérance , 
le rendent inflexible & inexorable à toute injuflice : Nec ve^ 
rebitur magnitudinem cujufquam.Lz troifième , c'eft cette éga- 
lité de droit & de puiflance qu'il a fur les créatures ^ par la- 
quelle il jugera les foibles & les puiiTans , parce qu'il a créé 
les uns & les autres, & qu'il brifera d'une même main , ces 
. vafes qu'il a faits d'or ou d'argile , quand ils auront été pro 
&nés. Tous les pécheurs donc paroitront devant fon Tri- 
bunal : ces riches qui méprisèrent les pauvres ; ces pauvres 
qui attentèrent contre les riches ; ces Pafleurs qui ne veillè- 
rent pas fur leurs troupeaux ; ces troupesîux qui n'écoutè- 
rent pas la voix de leurs Pafleurs , ces âmes vaines & curieu- 
fes qui inventèrent les erreurs ; ces âmes fimples & crédules 
qui les fuivirent. Tous ces criminels feront jugés fur la même 
règle , & fe trouveront enveloppés dans la même fentence 
de condamnation , chacun félon la proportion de fes crimes. 

Comme il n'y a qu'une loi , une foi , un baptême ; il n*y 
-aura qu'un même jugement , une même réçompenfe , un 
même fupplice. Malheur à ceux qui fe feront fait en ce mon- 
de des titres vains & imaginaires de diilinâion dans la pour- 
fuite de leur falut I Malheur à ceux qui auront vécu comme 
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^^U y eût eu pour eux un Evan^e plus doux & plus relâché l 
tnalheur à ceux qui , parce qu'ils cocnmandoient aux autre^ 
hommes , auront ùit , comme s'ils étoient moins obligés 
d*obéir à Dieu l S'il y a quelque diftinâion , ce fera qu'ils fe- 
ront jugés plus févérement. ÛEcriture-Sainte ne s'eÂ jamais 
exprimée avec plus de forcé » que fur cette partie du juge* 
Aient qui regarde les grands du monde : tantôt que les ana-^ 
tfaèâies& les malédi6Uons du ciel feront lancées fur les mon*- 
tagnes , que le jour du Seigneur tombera (fur les tours de 
S^arie , que fa voix brifera les cèdres du Liban : tantôt 
elles^e^que fans figure ^ que ce jugement fera terrible pour 
ceux qui ont quelque intendance fur les autres : Judicium 
^uriffmutm his qui prœfunt^fitt ; qu^il aura de la miféricordie 
pour les pauvres, mais qu^il punira leapuiflans de toute £i 
|ufiice , & de toute fa puiilance : Exiguo coneeiitur mifcricor:^ 
^ia y poUnus autem potenter tormenta patientur^ 

Il vous jugera , Messieurs , félon vos qualités & félon 
vos charges. Vous lui répondrez de fa grandeur , dont voud 
avez été la repréfentation & l'image ; de fa puiiTance ^ dont 
vous étiez les dëpofitaires ; de fa juftice , dont il vous avoit 
fait les minières ; de fa religion , dont vous deviez être les 
proteâeurs. Vous tendrez compte des paffions qu*on vous 
infpirera , de celles que vous fîtes naître ; des péchés que 
vous avez faits , & des grâces qu'il vous a faites ; des foins 
que vous avez eus poiir vous , de Tindifféfence & du mépris 
que vous avez pour les autres ; de ce que vous fîtes aimer ^ 
fde ce que vous fîtes fouffrir ; de ce que vous accordâtes à }a 
£iveur > de ce que vous refufâtes au mérite; de la diffipation 
de vos biens & des charités qui s'en pouvoient faire ; des ^d-^ 
ces que vous pouviez arrêter par votre autorité , des vertus 
que vous pouviez produire par vos exemples. Votre chute 
fera plus grande » parce que vous avez été plus élevés : vous 
aurez moins d'excufes , parce que vous aviez plus de connoif'> 
fance : vous avez eu plus de devoirs à accomplir , & vous 
aurez plus de fujets & plus de peine à vous jufiifier : vous 
avez eu plus d'occafions de faire du mal , & vous ferez plus 
tourmentés : vous avez eu plus de moyens de fahredii bien ^ 
« & vous ferez moins excufables : vous étiez plus accoutumés 
6l vos aifes ) & à vos plaifirs , les peines du châtupent feront 
plus fenfibïes : vous avez reçu plus de bienfaits , & votre iû« 
le fera plus grande* L'exceUenc# de votre conditiôd > 
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ne fera que vous rendre plus punifiable. Les flatteries qu^oil 
Vous dît & que vous cherchez , ne feront qu'augmenter votre 
confufioïi , &, Timpunité dont vous jouiflez , ne fera que ren- 
forcer vos fupplices. Ne prétendez donc pas de diftinâion ^ ni 
de faveur du fouverain Juge. 

Non- feulement ce ji^ement fe fera fans difUnétion,. mais 
encore fans miféricorde. Il n'y a point de Refigîon qui ne 
reconnoiiFe que Thomme eft pécheur , & qu'il eft fujet à 
la colère du ciel ; Tun naît du fentiment pa-pétuel de la 
confcience , l'autre vient de l'expérience de tous les fièdes» 
Il eft di/lîcile de n'être pas convaincu de ces deux vérités. 
Mais plufieurs ont abufé de cette connoiflance , en fépa* 
nuit ces deux chofes qui doivent être inféparables : car lés 
uns ont regardé les châtimens de la juftice de Dieu , détal- 
chés des crimes des hommes , & fe font formé l'idée d'une 
divinité cruelle & impitoyable , qui fe plaît à faire des mal-* 
heureux , & à montrer fa puiiTance en détruifant fes pro- 
pres ouvrages. Les autres au contraire , ont regardé les po- 
chés des hommes feuls & détachés des châtimens de la jus- 
tice divine , & fe font formé l'idée d'une divinité molle $c 
négligente , qui n'ayant pas la force ou le foin de punir les 
méchans , abandonne tout au hafard , & demeure dans une 
foible indifférence pour le bien & pour le mal. La religion 
Chrétienne , qui feule donne une parfaite connoiflknce ^ 
Dieu , nous apprend à joindre ces deux objets, à ne regar- 
der le châtiment que par rapport au péché qui Ta précédé , 
& à ne confidérer le péché , que par rapport au châtiment 
qui le fuit infailliblement , & nous ait concevoir im Di^ 
bon & miféricordieux , qui aime fes créatures ; mais pour- 
tant jufte , ennemi du péché & de l'injuftice. Ce font les 
idées qu'il faut avoir de Dieu fouverainement bon & fouvç- 
rainement jufte; & parce qu'ime juftice fans bonté , cauie- 
roit notre défefpoir , qu'une bonté fans juftice , attireroit 
notre mépris ; il eft convenable qu'il tempère fa juftice par 
les effets de fa bonté 5 & qu'il &fie refpeâer fa bonté par 
les effets de fa juftice. 

Cependant il femble , Messieurs , que Dieu fépare 
l'exercice de ces deux attributs dans fa conduite à Tégard 
des pécheurs. En cette vie , il les foufire , il les appelle » il 
les attend , quoiqu'ils ne le méritent pas , quoiqu'ils foient 
fts ennemis , quoiqu'ils continuent de l'offenfcr s il déploie 
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ïiir eux ^ dit F Apôtre , les richeflcs de fa bonté , & de fa 
longue patience , divîtias bonitàtîs , patientiez 6* longantmita" 
tis. Sa mU'éricorde agit toujours & fans relâche, &fa juf- 
tice tout au plus par réprifé' & par intervalle ; l'une eft 
comme le fdeil 9 qui nous fait tèus les jours reffentir fes 
influences ; Fautre eft comàie la foudre , qui* ne tombe qu'é 
rarement : la juâice punit quelques méchans en ce monde , 
afin qu'il paroiffe que fa providence gouverne tout. Elle 
laifle plufieurs crimes impunis , afin qu'on- fâche qu'il y a 
im ji^eméhti venir , auqiielt il'rëfetve la punition. On peut 
^dire même avec faint AugiifGn , que la miféricorde agît 
toute feide;t[ue s'il nous châtie , s'il nous envoie des af* 
Aidions , & des fouffrances ; c'efl une efpèce de mifërî* 
cofde quMl exerce fur nous , «pour nous détacher Hà mon- 
•de y pouf nous ramener à lui , & pour fairede. ces peines » 
une partie de notre péi^tence; Mais quand la mort fur- 
prendles-péchëurs dam leuf^ndurciffement , IMeu n'exerce 
plu$ <que. fo-juftic^ fur em-'^ '~9n les privant par une 3er- 
-nière c6nduianadon<ie toute «fpéraacé des grâces dont ih 
-aivont fi lèng-témps » & fi iihSgiliement abufé. 

Ne voua flattez donc fd& y vous qin dites toujours que 
Dieu pardonné facilement j & qu'il eft plus miféricordieux 
qu'on fie pàife : vous croîrez-vous alors bien }uflîfiés , en 
difant ^ nous avions cru que Dieu étoit bon. Vous ne vous 
trompiet^pas , il falloit bien- ^'il fût bon , quand fous une 
feinte récondliadon vous entreteniez ces inimitiés , & que 
TOUS sdtiez préfenter jusqu'aux pieds des autels > où ce Dieu 
delà paix réfide , un cœur pldn d'aigreur y &, de fentimens 
de vengeaiKe. Il falbit bien qu'il fût bon , quand par des 
maximes impks , & des raiHeries profiines , ponant par-tout 
la froideur & le dégoût de la piété , vous étoufEez dans le 
Ibnd des urnes crédules , les fèmences de religion , qu'une 
lx>nne éducation y avoit mifes. Il falloit bien qu'il fût bon-, 
quand vous paâiez votre vie à recueillir ou à femer des 
bruits fcàndaieux , fans épargner ceux que leur piété de^ 
..voit vous feire refpefter , & que leur caraftère au m^ins 
devoit vous rendre vénérables. Mais deviez- vouâr être mé- 
chant , parce que Dieu étoit bon ; parce qu'il étoit pa- 
tient, faUoit-il vous opiniâtrer à lafler fa patience ? Non , 
ix>n , s'il étoit bon , il ^loit l'aimer & le fervir , il ÊdIoi( 
craindre de lui déplaire , il Êdloit l'imiter , & devenu: boa 
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çoniine lui , il faÛoit fegarder de Tobliger à deye|iir févér^ 
& impitoyable, §a l)onté n'étoit pas une permiiEon pour 
^re 1^ mal , mais un /^Qivs pour faire te bien ; ce n'étoit 
pas un fujet de libertinage ^ mais un motif de .coiiveir fion. 
Ignoriez- vous que la patience de Pleu» félon faint Paul » 
vous invitoit à la pénitence ; & qu'au lieu de dire , fi Dieii 
ji'étoit pas fi QiifénçprdîeuXyilfauclroit le fen^ plus fide^ 
lement ; il falloit dire ^ on ne .peut te fervir trop fideUement 
parcf» qu'il eft i^iféricordievix. , 

loL î^ce alors prendra le;foih dc venger la iniferWorde 
offçnfée* Pieu nV verra, plil^ le pécheur con^me iin mal- 
heurçux , que fa misère aura rçndu l'objet de fes - çoQip^« 
iions I Qiais Comme un çrinjinçl que fon crime aura rendu 
l'objet ét^nel de ia haiqe^Ù invoquera ^Piçu^ & pieu ne 
l'exaiicerii plus ; il foufffira i^ & Piçy nç: le ^feidagç^pIuSÂ 
il chercher Dieu , & U «iQ te: trouvera, pl\^,^C« qui pour-» 
jrolt , ce femble , dimimier la terreur de .cette îuitice , c'eft 
quQ rE\^Migile nou$ apprend qu'elle fera eDçrcée par jfefus^ 
Chrift : & Jefus- Chmft. n'eft-il pas le Sauveur dc^ hoiur 
mes ? Mais y j'ofe dtrç , <P:ii^' Ceft-jtà l'endroit, le :p^ terrî-^ 
.ble du jugement : ^llefera^ lact^^te des :impi^','4aand 
Ils verront en Jefus-Chrift; tftusJeç moyens 4e feifauvier ji 
j^outes les çaufes de leur çondatxmation; fpa.fidut;qii'ji]$ ont 
refiiféi fçs loi3 qu'ils onjt.yiplées , fes bie^ifai^ iqu'ib.ôn^ 
méprifés , fes exemples qu'ils^ oni; rejetés ^ fon alliance qu'ils 
Qnt déshonorée. Rien. ne leur. fera fi f^^nfitd^.qu^ d'avoir 
ppyrjuge , celui qu*ils Ont tajut P:fFenfé , ^ qui leur a.fai^ 
.tant de biçn. I^en ne leur fera tant cpnnoître la grandeur 
de leurs péchés. , que de vplr celui qui les ^ tant aimés , 
que de vouloir mourir pour eCpc , qui le;5 |ugera, lui-wême> 
indignes de tout pardon^ - . 1 .; . 

Us feront donc condamnéii &ns miféricorde ^mats^encore 
ils feront punis fans reffource- Dieu exerce fur nous deux 
fortes de jugemens , Tun eft un jugement d'épreuve, Vau- 
tre eft un jugement de décifion. Lç premier fe fait ;-, lorfr- 
que Dieu defcend dans nos. confcierices , & qu*il y dreffe 
fon tribunal , & nous cite devant lui , pour y rendre comp-i 
te de nps aâions ; alors une ame s'ouvre à lui toute en-i 
tière ; fes lois lui fervent de règle , qqs propres penféea 
font nos asccufateurs , & nos ouvres font nos témoins ^ 
qï4 ^éjpofiçnt cona« npusrmçtn^ j ilnpi^ W>ntpç jk?$ feuK 
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tes , & il nous condamne. Mais Tarrét qu'il y prononce 
contre nous , eft un arrêt conditionnel & révocable , Texé* 
^tion en eft fufpendue. Toute la vie de Thomme à re- 
gard de Dieu , eft un temps de vpcation & de patience : il 
lui tend les bras de fa miféricorde , & il eft prêt à le rece- 
voir dès qu'il retournera vers lui... Ce n*eft pas qu'il y ait en 
Dieu du changement , ou de Tinconftance ; car il demeure 
toujours dans fa première volonté de pardonner à Thom- 
me , s'il fe convertit : ainfi il eft toujours égal à lui-même, 
le droit de fa juftice , eft toujours qu'il punira le pécheyr , 
s*U ne fe repent ; mais il refte toujours un droit de fa mifé- 
ricorde, qui eft , qu'il lui pardonnera , s'il rentre en lui- 
même, & s'il fe convertit. Mais il y a un jugement de dé* 
cifton que Dieu exerce en fecret au jour de notre mort , 
& qui fe manifeftera au jour de la vengeance univerfelle i 
ht fentence eft irrévocable , & l'exécution en eft prompte 
& inâillible. Les voies de h pénitence font fermées : car le 
péché étant de fa nature une privation de vie fpirituelle , 
rhomme qui y demeure , demeure en la mort , fekx) les 
termes de l'Ecriture,: &.quand il manque à réparer fes fau- 
tes dans le temps A^ la rémiilion & de la grâce , elles der 
viennent irréparables dans le temps de la vengeance ; en^ 
ibrte qu'étant jointes à la juftice de Dieu , & enveloppées 
ésLns la fentence de leur condamnation , eUes peuvent être 
toujours punies ; mais elles ne peuvent jamais être expiées. 
Ce jugement étant donc fi redoutable , d'où vient qu'il 
£iit fi peu d'impreffion dans nos efprits ? £ft-ce qu'il n'eft 
pas certain ? toutes les Ecritures l'annoncent , Jefus-Cfarift 
lui-même en a marqué toutes les circonftances , & s'il vou$ 
refte un peu de foi , vous favez bien que c'eft un myftère 
où il y va de votre éternité , fur la recherche de votre vie^ 
Pouvez-vous défavouer vos péchés? pouvez -vous douter 
de la puiflance & de la juftice de Dieu ? & quelle confé^ 
quence tirez- vous de ces chofes jointes enfenÂle ? Eft - ce 
que vous le croyez ce jugement éloigné ? Le Père célefte 
nous a caché les momens pour nous tenir dans une follici- 
tude continuelle ; mais après tout le monde finit pour nous j^ 
quand nous finirons pour le monde ; il n'y a qu'un moment 
entre la mort & nous , & il n'y a ri^n entre la mort du 
pécheitr & une éternité malheureufe. Y a- t-il donc de la 
ùt^eSe à vivre fans précaution ? Jefus-Chrift nous apprend 
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<{u'i} viendra de nuk & fubitement pour nous furprendre ^ 
«n quel état voulez- vous qu^il vous trouve ? Voudrier^ 
vous que ce fût dans le moment que vous méditez cette 
vengeance ? voudriez- vous que ce fut en ce temps , où oc- 
cupée du défir de voir & d'être vue , véus nuifez par- tout 
au falut d^autrui , & vous hafardex du moins le vôtre F vou- 
driez- vous que ce fut au milieu de ces divertifTemens qui 
vous détournent de la crainte de Dieu , & qui vous rem- 
pliflant des idées de la vanité , & des folies mondaines ^ ne 
•vous laiflent pas même la liberté de penfer à lui. Songeons 
à prévenir la colère de Dieu , par une pénitence fincère : 
Ce tfeft pas fon jugement qui eft à craindre , c'eû le pé- 
ché : ôtez les vapeurs & les exhalaifons qui s'élèvent de la 
terre , le ciel fera toujours ferein , il ne s'y formera point 
d*orage , laYoudre n'en tombera pas ; faites cefler vos pé- 
chés , & la colère de Dieu s'apaifera : toutes les pprtes de 
la miféricorde vous font encore ouvertes , les larmes , la 
prière , le repentir , la converfion : N'attendons pas que bk. 
]nort& ledéfefpoir nous te$ ferment. PuniiFons-nous nous^ 
mêmes , afin qull ne nous punifle pas , & qu'ayant re^ 
douté fes ^gemens , nous n'ayons qu'à jQuir un jfoiH: <te 
^ réçompçnfes. 
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SERMON 

POUR LE SECOND 

DIMANCHE DE L'AVENT. 

Prononcé devant la Reine y dans la Chapelh 

de Saint Germain. 

Beatus qui non fuerit fcandalifàtus in me. 

Heureux celui, qui ne fera point fcandalifé de moi. 

Matth. !!• 

^^^Uelle efpèce de terrible béatitude Jefiis-Chrift an- 
«once-t-il aujourd'hui aux hommes , ou plutôt quelle fen- 
tence.prononce-t-il , aujourd'hui contr'eux ? U eft. venu leur 
enfeigner lui-même la vérité , la confirmer par la fainteté de 
ia vie , la foutenir par des marques vifibles de fa puiiTance ^ 
laperftiaderpar la force intérieure de fa grâce. Cependant 
ils ont écouté fans refpeô lès oracles de fa bouche facréej 
ils ont vu fans admiration l'éclat de fes vertus , & de fes 
t^emples , ils ont foùpçonné fans raifon la vérité de fes mi- 
racles, ils ont reçu les bienfeits, fans amour nireconnoif» 
iance : rien n'a pu les inftruire ; rien n'a pu les. toucher. 
Tels étoient autrefois le» Juifs. Tels font aujourd'hui les 
Chf^tiens, & c'èft à bon droit que Jefus-Chrift voyant le 
^eu de connoifTance des uns , le peu de foi des autres , la pré- 
emption de ceux-ci , la timidité de ceux-là , peut redire ces 
ihêmes paroles : Heureux > je ne dis pas qui m'aime : où trou- 
^-t-on de la charité ? ni qui croit en moi ? il n'y a prefque 
ipus de foi en Ifraël : ni qui m'écoute , l'endurciflement eft 
.venu jufqu'à fermer l'oreille à la vérité ; ni qui me fuit , 
ipe^onne ne veut plus porter fa croix ; heureux donc celui 
qui ne fe fcandalifé pas de' moi ! c'eft beaucoup pour moi « 
de l'être pas méprifé d'eux , & c'eft beaucoup pour eux , de 
pe ne pas défavoiier. 
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Mais quel zèle m'emporte , Madame ? grâces i JeTo»»' 
Çhrift de qui je parle , & que j'ai £iit parler ainfi j Votre 
Majeflé attentive à fa parole , feoflble à fes exemples , fou- 
mife à fes volontés , fidelle à fa grâce , nous fait aflèz voir 
tous les jours , qu'il reâ^ encore des âmes chrétiennes , & 
que le monde ^ tout perverti qu'il eft , tient encore à Dieu 
par quelques-unes de fes plus nobles parties. La gloire d*une 
augufte naiâance, Tédat d'une brillante couronne atti« 
rent moins fur vous les yeux & la vénération des peu[des , 
que les plaques édifiantes d'une piété confiante & fbUde > 
élevée fur le trône ^ &plus fouvent profternéeaux pieds des 
Autels , vous rendez à Jefus-Chrifl , que vous adorez.» det 
grands hommages , & vous donnez aux hommes , qui vous 
admirent, de grands exemples. La grandeur, qui ne fert d'or- 
dinaire qu'à entretenir le Êifle , & à donner plus de liberté aux 
pai&ons , ne vous fert que pour donner plus d'étendue à la 
Vertu , & plus de crédit à la Reli^on : les jours entiers fuffi- 
fent à peine à la ferveur de vos ondfons , & toujours occupées 
du défur d'être humble & fidelle chrétienne » vous n'aves 
prefque pas le temps de penfer que vous êtes Reine. Dans 
les Temples facrés , où vous demeurez plus long- tenips que 
dans vos Palais^ quelles grâces n*attirez-vous pas fur vous » 
quelles profpérités n'attirez- vous pas tous les ans fur les 
armes triomphantes du Roi votre Epoux , lorfque la gloi« 
re vous l'enlève & le conduit à fes expéditions niilitaii:€s t 
Ces larmes que vous verfez aux pieds des Autels , fpnt croir 
tre ces lauriers fi frais , dont Dieu le, couronne. Vousprér 
pài^z , par vos prières , les viâoires qu'il gagne par fa ya>- 
leur & par fa prudence, &Ie ciel béniflant , & vos foiv 
iiaits , & fes deifeins au même tomps , vous avez à peine 
achevé de former vos vœux , qu'il vous oblige à lui rendre 
vos aâions de grâces. Ces confidérations ne me font fsik 
quitter le fujet où l'Évangile m'engage aujourd'hui , & ^ 
viens devant Votre Majefté , qui fe loue & fe glorifie <à 
Jefus-Chrift , apprendre à mes Auditeurs qui font ceux qiî 
s'en fcandalifent. J'aibefoin des puifiantesinterceffîonsd^ 
cette Vierge qui le conçut dans fon fein , par l'opération^U 
Saint-Efprit, lorfqu'elle ouit ces paroles de l'Ange :- ,4v4 

Maria , &€. 

Il y a trois fortes de perfonnes qiû fe fcandalifent d^ Je^^ 
fus-Chriil : ç'eft-à-dire , qui meconiioifTent , qui défavc^at^ 
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qui abandonnent Jefus-Chrift, ou par défaut de lumière » ou 
par dépravation de mœurs , & fe font une occafion de chute 
& de réprobation de ce qui devoit être la caufe ou la matiè- 
re de leur falut. Les uns s'ofFenfent de fa fcn & de fa doc« 
trine» &la regardent ou comme fauiTe, ou comme incom- 
inode. Les autres s ofiFenfent de fes exemples , & n'ofent les 
imiter : plufieurs s*offenfent de fa mort & de fa croix , & ne 
veulent avoir aucune part à fes foufFrances. Je veux vous 
faire connoîtrç aujourd'hui qui font ces hommes intrédu-» 
les, ces hommes timides, ces hommes délicats , qui ne croient 
pas^ la vérité de Jefus-Chrift & de fa parole : qui craignent 
de fuivre la pureté de fa Religion, parce qu'elle eft con-* 
miré aux règles du monde , & qui négligent fa rédemp» 
non , parce qu'il leur en coûteroit quelques peines. Voilà 
tout le iujet de ce diicours , fi vous m'honorez de vos at- 
tentions; 

. Les Jui6 ont été les premiers qui fe font (CÀtiâàMés de t. 
Jefus-Chrift : du mépris de fa Perfonne, ils forit tombés PomT* 
dans le mépris de fa doârine , & ils n'ont pas Voulu recevoir 
-pour maître , celui qu'ils n^étoient pas réfolùs de ^econnôir 
tre pour le Meffie. Accoutumés à des miracleséclatans , & 
remplis des magnifiques idées d'une grandeur extérieure , îb 
attcsidoient unlibérateur, qui par la force des armes s'af- 
fujettît les nations étrangères , qui mît aine fers les tyraife 
tf Ifiraël , & les fit gémir à leur tour , fous tifte dure fervi- 
tude , & qui régnât enfin après ces grarldà évéhfemens , dans 
la paix & dans l'abondance, comblé de gloire & de prot 
pérfeé^mondaines. Cette vaine efpérance dont ils étoient 
- fi prévenus , leur faifoit demander à Jefus^Chrift même quand 
le règne de Dieu viendroif ? (^uàndo venit regnurh Dei ? & ^^^* ^T^ 
quoiqu'il leur eût répondu que le règnede Dîeii ne viendroit 
-point avec apparence ; Nan venit ngnum Dei cum ohfervatîonri 
ils cherchoient le Meffie dàits le Meffie , l'obfcurité de fa 
îiaiflarice, & l'humilité 4e fa vie leur étbit comme un vcôfe 
Impénétrable , qui leur cachoit fa fageffe & fa vérité : Scaih uath. 
dalifahantur in eo, dit l'Evangile î aihfi s'accortpliflbit ce «!• 
terrible myftère de la réprobation des Jiûfe j dont parle faînt 
Paul ; le plus grand de tous les moyens lèùt devenoit lé plus 
grand de tous les obilacles^-le Médiateur étoh lui-même la 
cafife innocente de leur perte ; fa réconciliation étoit d'au^ 

tam plu9 méprifée <pi*0Ue étoit ^ndam^e , & Pignomli^e 
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de ia mort achevant de les rebuter , ils aimèrent mieux r^ 
noncer au Père , que de croire au Fils , & fe révolter €on« 
tre toutes les lumières de la loi, que de fe foumettre à l'E- 
vangile. Alors s'accomplit ce qu'avoit prédit un de leurs 
y\ t • Prophètes : Qui eût vobïs in fanâificationem ,& in petram fcait" 
dali , & in ruinant habitantibus Jerufalem ; que celui qui 
feroit leur fanâiflcation feroit auffi ime pierre de fcandale 
pour eux , & une occafion de ruine à tous les habitans de 
Jerufalem. 

La fource de leur erreur , fiit qu'ils ne comprirent pas la 
différence de la loi nouvelle d'avec l'ancienne : l'une eft une 
k>i de chair, l'autre eft une loi d'efprit : dans l'ancienne » 
Dieu s'étoit &it comme Roi temporel de>fop peuple : il d&i> 
meuroit dans fes villes , il marchoit à la tête de fes armées y 
il leur avoit dooné des lois politiques , il tecevoit.de lui ..ua 
tribut pour marque de fujétion & de dépendance : enim mot^ 
il avoir pris^tous les droits , & s'étoit chargé de. tous les 
foins vifibles de la royauté* Mais le Royaume: de la Ic^ ooUr 
velle eft un gouvernement de Religion, non de politique: 
jes ordonnances en font toutesfaintes: li$ armes, fpiriru^}* 
les : les viâoires,. intérieures : lesrécompenfes^ t^éleftes.:. 
jes cbâthnens, invifihles& éternels. Ainfi cette nationorr- 
gueiUeufe^ s'arretaiat à une baffeife extérieur , &.xie pé^ 
jiétrant pas dai]s la grandeur cachée de Jefus-Chrift , n*a p^ 
.jeté capable ^e )e ponnoitre^ & a perfévéré dans fon erreur 
^dansfonincrédulitè. . . 

Si i'avois ^4aftruire ceux-ci , je leur dirois qu'il faut dif- 
.tinguer la vérité d'avec les figures j qu'il y a unordre.de 
grandeur que les yeux charnels n'aperçoivent pas. Que 1^ 
,. ..; ^Ifiémes Prophètes qui repréfeotoient le MefBe comme te 
JMiaitre & le Juge des Nations , le repréfentoient aufli coni- 
me pauvre & méprifable aux yeux des hommes. Contra^ 
riétés que Jefus-Chtift a accordées en fa perfonne :^ que :fa 
perfeftioiidela nouvelle alliance demandoit que. Dieu for- 
mât un peuple Saint , & non pas puifiant ; qu'il I9 comblât 
des biens de la grâce & de la gloire , & non pas de ceux de 
la nature , iSç de Jla fortune , & le délivrât , non plus de la 
captivité' djs Babylone ; mais de la fervitude du péché , qui 
. eft (on pki9 dangereux & plu$ cruel ennemi. Mais laiftbns-l^ 
ces incrédules : comme ils fe font fcandalifésde Jefus-Chrift y 
. ils font devenus , par un jufte jugement de Dieu « le fcandak 
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âe tous les peuples , & le feront jufqu'à ce que Dieu , fur la 
fin des temps , félon les promefles de FEcriture , r'affemble 
les débris d'Ifraël , & fauve les reftes épars d'une malheu^ 
reufe nation qu'il avoit autrefois aimée. 

Les impies & les libertins ne s'ofFenfent pas moins dd 
Jefus-Chrift & de fa doârine : je parle de ces hommes fans 
foi 6c ' fans difcipline , dont un Apôtre dit , qu'ils ne croient 
point en Jefus-Chrift & qui regardent Dieu comme men- 
teur% Ils ne veulent ni lois ^i les retiennent > ni Juge qui le^ 
condamne , lii vérité qui les convainque , ni remords qitî 
les inquiète. S'ils difent un bon mot , c'ed aux dépens de la 
Religion. S'ils ont de Tefprit , ce n'eft que pour donner aux 
chofes , même les plus faintes , un tour ridicule. Ils ne recon- 
noiflent de Providence , que lorfqu'ils en murmurent dans 
leur adverfité ; ils ne parlent de Dieu que lorfqu'ils le blaf* 
phèment dans leur colère : dites-leur que vous croyez ce que 
croit TEglife ; ils s'imaginent quec'eft ou par fimplicité, ou 
par bienféance : prouvez-leur la Religion , ils attribuent ce 
qu'il y a de fort , à votre raifon , & à votre efprit ; ce qu'il 
y a de foible, ils Timputent à la caufe que vous foutenez : 
s'ils remarquent quelque impureté dans les pratiques du 
Chriflianifme, ils îe font » du relâchement qu'ils voient dans 
la difcipline , un fujet de douter de la doârine. Tantôt ils 
penfent qu'on ne croit pas ce qu'on enfeigne , quand on ne 
fait pas ce qu'on dit> tantôt qu'on efl bien aife d'enfeigner 
aux autres, ce qu'on efl réfolu de ne pas faire foi-méme , & 
toujours Jefus-Chrift eft méprifé & fa Religion offenfée. 

Vous croyez peut-être qu'ils allèguent de fortes raifons ? 
Quelle raifon peut-il y avoir contre Jefus-Chrift & con- 
tre fa foi ? tout leur favoir ne condfte qu'à donner de mau- 
vais noms à de bonnes chofes. Us croient être plaifans & 
habiles , quand ils ont appelé la foi , crédulité ; les lois de 
Dieu , politique humaine; l'humilité, baiTefTe; la patience^ 
lâcheté; la révélation, artifice; la mortification, mélancolie. 
Y a-t-il rien de fi foible ? Cependant on fe fait bon gré d'a-% 
voir dit de pareilles chofes. On eft applaudi dans les compa- 
gnies : ceux-mêmes qui ont eiKore de la foi & de la Reli- 
gion dans le cœur fe contrefont , & croient que pour avoir 
Tair du monde • il faut paroître auffi profanes que d'autres. 
Cela s'appelle être habile , & favoir à propos fecouer le 
|piig. Duflai-je me tromper , Messieurs , je dois cerefpeô 
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à mes Auditeurs , de croire qu*il ny en a poiiit de Ce tàxà4^ 
tère : que ne puis-je même fuppofer qu'il ne s'en trouve ni 
dans les cours des Rois , ni dans leurs armées ? 

Si j'avois à les convaincre , )e leur dirpis avec faiiit Au*» 
guftin : âmes extravagantes non moins qu'incrédules ,croyez« 
vous nous avoir bien réjouis 5 quandVous avez dit que notre 
ame n'eft que du vent & de la fumée ? Ce feroit un malheur 
qu'il faudroit pleurer durant tout le cours de la vie ? {Pour- 
quoi préférez-vous votre propre fens à Fautorité de Diea 
même ? pourquoi mettez'-vous au hafard ce qui vous eft 
^'une fi grande conféquence, je veux dire votre falut ? il 
viendra ce temps fatal où le charme étant difCpé , vous ver-> 
rez de près les portes de l'éternité malheureufe qui vous 
attend. Peut-être alors connoiffant , mais trop tard , le vé- 
ritable état de Tavenir & du pafTé 9 vous demanderez vai- 
nement cette foi que vous avez éteinte , ces Sacremens que 
vous avez méprifés , cette grâce dont vous vous êtes rendus 
indignes : peut-être remplis des fimeûes idées de votre in* 
crédulité, vous en ferez touchés, mais vous n'en ferez pas 
convertis; peut-être prendrez» vous entre vos mains ce 
Jefus-Chriô crucifié , qui vous a fi long-temps fervide fcan^* 
dale ! endurcifiez-vous tant qu'il vous plaira » formez-vous 
un cœur de fer & d'airain , ce cœur s'amollira malgré vous » 
& vous reprochera le mépris que vous aurez fait de la Reli* 
glon , lorfque vous ne ferez plus en état de la pratiquer; 

Mais j'interromps ce difcours. Il faut pour eux une voix 
plus forte que celle de l'exhortation : Dieu, dont la grâce 
peut les éclairer , puiâe-t-il prendre foin de les convertir ! 
Puiffent-ils eux mêmes connoitre le malheur d'un homme 
qui n'a point de part au Royaume de Jefus-Chrift ! puiâent- 
ils fe perfuader cette vérité , que c'efl une folie de ne point 
penfer à fa (in dernière, qu'il n'y a entre eux & l'enfer qu'un 
petit efpace de vie , & qu'il n'y a que deux fortes de per* 
fonnes en ce monde , qui puiâent être raifonnables , ou 
ceux qui fervent Dieu de tout leur cœur , parce qu'ils le 
cormoiffent > ou ceux qui le cherchent de tout leur cœur , 
parce qu'ils ne le cotinoiffent pas encore. Je pafle à uni» 
autre forte d'efprits , qui ne font pas fi corrompus , mais 
qui ne laiffent pas d'être égarés. 

Ici , Messieurs , je l'avoue , je parle de vous , de moi & 
deprefque tous les Chrétiens , qui éiifant profeffion de con^^ 
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Hoitre Jefiis-Chrift , lè renoncent pourtant par leurs œu« 
vres : les uns négligent tous leurs devoirs , les autres les ré* 
duifent à quelques pratiques extérieures , & tous prefque 
attachés aux biens de la terre , & dégoûtés de la piété , fe 
contentent d'une foi morte & d*une Religion vaine, comme 
parle l'Ecriture , & ne croient pas au Fils de Dieu. , 

Il y a deux fortes d*infidélités à l'égard de Jefus-Chrift^ 
l'une eft un aveuglement entier , & une infidélité abfoluew 
Telle fut celle des Payens & des Jui6 , dont les uns ne pou*^ 
vant accommoder ni Fétat , ni la doârine de Jefus-Cfarift 
aux principes de leur fuperbe fagelTe , prirent le myâère de 
rincamation pour une folie : les autres ne trouvaht pas ea 
lui de quoi fatisfaire cet efprit de domination & de gloire 
qu'ils afFeâoiem fur toutes les nations de la terre , le re* 
gardèrent avec mépris & s'enfîrent un fujèt de fcandale , re- 
jetant & faperfonne & fon Evangile ; ce quefaint Paul nous 
enfeigne en fa première aux Corinthiens: Judœijignapetunt^ x. C&^ 
& Grœci fap'untiàm qwzrunt ; nos auttm prœdicamus Chriflum ""'• *• 
crucifixum , Judcùs qiùdtm fcandalum , gentibus autem ftultU 
iîam. Les Jui& demandent des miracles , les Grecs cherchent 
de la fagefle : pour nous , nous prêchons Jefus-Chrift cru* 
cifié , & nous regardons comme la fagefie & la force de 
Dieu, celui dont ils fe moquent, ou fe fcandalifent. Telle 
étoit encore Tinfidélité de ces hérétiques qui nioient la divi- 
nité de Jefus-Chrift , détruifânt par cette erreur , & la gran* 
deur de fa charité , & le mérite de fa rédemption , & la force 
de fes exemples , & Tautorité de fa do£hîne : ce qui fait que 
faint Jean a commencé , & fon Evangile & fes Epitres par 
l'exiâence étemelle du Verbe dans le fein de Dieu , avant 
que de parler de fa naiâance temporelle parmi les hommes. 

Mai il y aune féconde efpèce d'infidélité, qui règne au 
milieu même du Chriftianifme , qui n'efl pas oppofée aux 
myftères , mais aux précepte;; de Jefiis-Chrift , qui ne refiife 
pas de Élire profeflion publique de fa foi , mais qui ne fau- 
roit s'aflujettir à fa loi , ni à fa do£^rine , qui aime la vérité 
qui éclaire , & ne la peut foufFrir dès qu'elle incommode dans 
h pratique. L'Apôtre nous apprend que ce n'efl pas connoi^ 
tre Jefus-Chrift , & que c'eft fe tromper dans fa foi : Qui di^ u Janta 
eit fe nojfe eum , 6* mandata ejus non cujlodit , mendax ejl, & ^^ 
Veritas in eo non eft: Tels font aujourd'hui la plupart des Chré- 
vepSf opiniâtrement attachés^ aux maximes du monde , &en« 
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durcis coùttc la vérité de l'Evangile , peu $'en Èmt qii^ils 
rougîfTent d'être Difciples de /efus-Chrift : ils fe ^ttenr 
dans leurs péchés > & s'en font une û forte habitude , qu'il» 
s*en ont plus aucutie honte^ Us ne s'occupent dans leur vie » 
qu'à chercher les commodités du corps aux dépens de Taiiie ^ 
& à donner à leurs fens tout ce qu'ils défirent : ils regardepc 
les honneurs & les richeâes comme leur fouverain bien , 
qu'ils font réfolus d'acquérir par les bonnes voies ^ ou pat 
ks mauvaifes : ils fe repofent dans la vaine jouiffimce des 
objets qui pafTent , & ne fongent pas à l'éternité : ils pré£è^ 
rent les contes ridicules , & les faufletés criminelles du fiède 
à la parole de Dieu , qu'ils ne fe foucient ni d'écouter, ni de 
lire , & ne font Chrétiens que parce qu'ils fe trouvent au 
nombre de ceux qui le font , qu'ils font nés de parens qui 
rétoient ^ & qu^iïs ont gardé l'innocence de leur baptême ^ 
durant un intervalle de temps, où ils n'étoient pas encore ca* 
pables de la profaner» 

Ce qu'il y a de plus déplorable , c^eft qu^en vain on les 
ram^e aux principes de la Religion : les préceptes de Jefus- 
Chrift les fcandalifent , & ils difent comme ces lâches Dif- 
ciples qui l'abandonnèrent autrefois après lui avoir oiu dire» 
qu'ils dévoient manger fon corps & boh'e fon fang 5 s'ils vour 
Jm». 6» loient avoir la vie : Durus eft hic fcrmo , & quis poteft tum 
audire F Cette dofhrine eft bien dure , & quipourroitrécou- 
ter ? Examinons en détail, les difpofitions ordinaires de ces 
Chrétiens dont je parle : dites à l'un , vous menez une vîç 
molle & fenfuelle, divertifTement fur divertiflement, joie fur 
joie ; fouvenez-vous que pour être Difciples de Jefus-Chrift, 
Watth. il faut porter fa croix & le fuivre. Ce langage lui paroitra 
«^ dur ; il vous répondra qu'il faut vivre dans le monde , com- 
me dans le monde , & vous renvoyera prêcher la Croix 
dans les Monaftères : dites à l'autre , vous vous ruinez en 
folles dépenfes , retranchez une partie de ce luxe , de cette 
table , de ce train , de ces équipages , pour payer vos créan- 
ciers , pour affifter les pauvres qui meurent de Éaim : Jefu&- 
Chrift vous défend d'être injufte , & vous commande ex- 
preffémertt de faire des aumônes de tout ce qui vous eft fu- 
Lu€t II. perflu : Quod fupereft date elcmofynam : il fe moquera de ces 
préceptes ; il croira pouvoir abufer de fon bien , pourvu 
qu'il ne vole pas celui d'autrui ; il fe. fera un néceffaire dp 
condition , ou pour mieux dire d'orgueil , auqud tous fc^ 
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revenus œ fuffiront pas ; il remettra à feshéritiers le foin de 
payer ce qu*il doit , du débris de fes terres & de fes char*- 
ges , & ni la charité , ni la juftice , ne lui arracheront pas un 
fou de cesfonds înunenres qu'il aura deftinés à fa vanité , ou 
à fes débauches: propofea; à celui-ci de purifier fon bien , de 
tout ce qui pourtoit être acquis d'une manière illicite , il 
trouvera la proportion auftère & rebutante : quel embar- 
ras de favoir à qui , comment & combien il a volé ! quelle 
peiné de rabattre d'un air de grandeur qu*on a pris fur le 
pied de fes richefles ! il inventera des raifohs pour éluder la 
reffitudon , & réfolu de ne fe dépouiller de rien , tant qu'il 
pounra le retenir , il jouira de tout , & laifTera TafFairé à dé- 
mêler après fa mort aux exécuteurs de fon teftament : par- 
lez à cdiûlà de pardonner , & redites-lui ces paroles de Je-. 
ilis-Chrift : ^ez vos ennemis , faites du bien à ceux qui vous jn^^ , 
haïflent : il vous répondra que c'eft un confeil de perfeâion , 
& non pas un précepte de néceffité , qu'il n'efi pas maitrede 
fon cœur; qu'il eft le malheureux & l'ofFenfé : fur ces rai- 
fbns , il donnera toute, liberté à fa haine & à fa vengean- 
ce ; lors même qu'il proteAera qu'il ne veut point de mal à 
fon frère , n lui en fera ou lui en fouhaitera pour le moins ^ 
& l'accablera même> s'il peut , endifant toujours que chré- 
tiennement il lui pardonne. 

Qud feroit leur étonnement , fi Ton leurenfeignoit, qu'il 
£iut toujours prier , renoncer à toutes chofes , haïr fon 
ame, entrer par la porte étroite, & être parfaits comme le 
Père célefle l'eâ ? Us crieroient avec plus de force : Duras 
tfl kic ferma : cela éfi rude, cela eft impraticable. Je pourrois 
leur répondre comme faint Auguftin : Durus eft , fed duris , Aug; 
incredibilis eft^fed incredulis : ces paroles font dures , mais /*''.• 2. de 
c'eft aux peHbnnes eivlurcies , elles font incroyables , mais ^J^^n 
c'efi aux perfonnes incrédules , qui fe fcandalifent de la doc- 
trine de Jefus-Chrift. Paflbns àces efprits timides qui s'oiFen- 
fent de fa Religion , & n'ofent la pratiquer hautement , par 
cette raifon , que diroit le monde ? 

Une des plus grandes marques de la malignité des hom- •* 
mes qui vivent félon l'efprit du monde ; c'eft de ne pouvoir Points 
ibufficir ceux qui veulent vivre félon l'efprit de Jefus-Chrift. 
I41 vertu eft fi noble , & fi eftimable par elle-même , qu'ils 
devroient au moins avoir la juftice de l'honorer en autrui , 
s^ils n*pnt pas la force de la pratiquer eux-mêmes : cependant j 
.Twc III^ Seconde Partie. £ 
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au Heu d^en connoitre l'excellence , d*en imiter la per&âioff i 
d*en aimer la bonté , & d*en favorifer les progrès j ils tâ« 
chent de Tafibiblir par leurs perfuàfions , de la corrompre 
par leurs exemples , de la troubler par la haine qu'ils lui por- 
tent, & de l'arrêter parles perfécutions qu'ils lui font. Le 
Roi Prophète avoit éprouvé ces contradiâions dans le cours 
Ffal ij. de fa pénitence , & s'en plaignoit à Dieu même : Qui inqui- 
t<bant mala mihi locutifunt vanitates, & dolos iota die médita'^ 
hantur : ceux qui recherchoient ma vie paffée , & donnoient 
de mauvaifes interprétations à mes himiiliations préfentes , 
difoient de moi mille chofes vaines , & me tendoient tous les 
jours des pièges : Et qui rétribuant mala pro bonis detrahebant 
mihi y quoniam fequebar bonitatem : ceux mêmes à qui j'avcns 
^t du bien me déchiroient par les traits piquans de leurs lan- 
gues envenimées , parce que j'entrois dans leà voies du Sei- 
gneur , & que je commençois à devenir homme de bien. 
Quand le Prophète ne l'auroit pas dit , faint Paul nous l'au- 
X. ad Ti- fuit appris , lorfqu'écrivant à Timothée , il déclaré que tous 
mot, c, ceux qui veulent vivre dans la piété , conformément aux rè- 
'• gles de Jefus-Chrift , feront expofés à l'aigreur & à rinjuf- 

tice du monde : Omnes qui piè volant vivere in Chrifto Jefuper^ 
fecutîonem patientur : & quand faint Paul ne nous auroit pas 
appris cette vérité , Jefus-Chrift lui-même , n'a-t-il pas éta- 
Bli comme un principe de fa Religion cette oppofition for- 
melle du monde , & de lui , de fon efprit & dé fa fagefle » 
avec l'efprit du fiècle , & la prudence de la chair. 

Vous entendez , Messieurs, que )e ne parle point ici 
d'une perfécution violente , ni d'une oppofition tyranni- 
que , à la foi , & à la Religion de Jefus - Chrift, A Dieu ne 
plaife : nous vivons fous des Rois , fous qui il^eft non-feu- 
lement libre , mais encore néceflaire d'être Chrétiens ; 
qui mettent avec refpeâ , ou leur couronne au pied de la 
croix y ou ta croix au-deflus de leur couronne , & qui don- 
liant eux-mêmes l'exemple d'un culte fincère & religieux , 
protègent la Religion quand on l'opprime , & punifl*ent 
l'impiété quand elle déborde. Je parle d'une perfécution 
moins cruelle en apparence , mais qui n'eft pas moins effi- 
cace , que le monde fait tous les jours à ceux qui com- 
mencent à fe convertir à Dieu. Qu'un homme après de 
longues réflexions fur fa vie paffée, vienne à s'éloigner du 
jeu y des compagnies , des emplois mêmes , où il fait par fa 
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propre dcpérience qu^il expofe fon falut ; qu'il dUlribue fes 
biens aux pauvres , &qii'il affifte plus fouvent & avec plus 
d'attention aux facrés myftères : qu'une Dame encore à la 
fleur de ion âge , renonce au hixe & à la vanité , & fe rédui- 
fe aux r^es de la modeftie chrétienne : qu'elle vifite les Hô- 
pitaux & lesEglifes, on cherche les raifons de ce change» 
ment \ & l'on prend toujours les moins charitables : on don- 
ne autant qu'on peut , un tour ridicule à ces converfions , &' 
l'onlesdécrie^ les faifantpaffer, ou pour des apparences trom^ 
peufes , ou pour des excès Uàmables, ou pour des contraintes 
ÎHtéreâees , ou pour des fingularîtés bizarres : combien d'ac- 
tions-de piété font demeurées fans effet dans l'efprit de ceiix 
qui les avoient réfolues ? combien de pénitences naiffantes 
ont été étouffées? combien drames ont été comme arrachées' 
à Jefus-Chrift par ces dégoûts qu'on leur a donnés ! Peut- 
être , Messieurs , n'y faites^vous pas réflexion ; mais rien 
n*e& û ind^ne d*un Chrétien , que ces reproches inhumains , v 

& ces railleries piquantes qui tombent fur des converfions 
encore mal affurées , à peu près comme ces froids & ces gé- 
lées hors de (ilifon , qui furprennent des fruits encore ten* ' 
ares & naiflans , & leur ôtcM toute efpérance d'accroiffe- 
ment & de maturité. Dieu vous demandera-compte du fang ' 
de vos frères , fi vous les détournez d'aller à lui : vous vous ' 
êtes fcandalifés^de Jefùs-Chriil> & Jefus-Chrifl fe fcandali- 
feradevous. 

Si la malignité de ceux-là eft grande , combien efl dérai- 
fcxnnable la foibleâe de ceux , qui fur la crainte des bruits , 
& des jugemens frivoles des hommes , abandonnent ou n'o- ' 
fent accomplir les defTeins qu'ils auroient de fervh: Dieu. Je ' 
veiw par des confidérations convaincantes vous détabufer ,- 
û je puis , de cette ÊtufTe pudeur , qui comme ce dragon dont 
ileft parlé dansrApocal3T)fe , eft toujours prêt à dévorer les ]^P^*^ti 
enfans de lumière ; auilitôt qu'ils commencent à paroitre» 

Je dis donc , qu'il n*y a rien de fi contraire à l'efprit du 
Chrifbanifme , que de fe conduire par les opinions & les ju- 
gemens des hommes du monde* Saint Paul déclare qu'il ne 
les compte pour rien: Mihi mm pfo minimo eft y ut â vobis i*Cor,4% 
judicery & les regarde même comme entièrement oppofés à 
l'efprit de Dieu , croyant qu'il efl incompatible d'être fçrvi- 
teur de Jefus-Chrift & de plsûre aux hommes : Si homînibus ^<*'* '«1 
flacartm , Chrîfiiftrvus non tffm, La raifon , c'eft que chacun 
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^ge félon (es affeâions ^ & que les pécheurs ayant le conii^ 
rempli des fiineftes ardeurs de leurs convoitifes , raifonnenC 
conformément à leurs paffions , & non pas félon les règles 
de la juftice. Outre que fe trouvant engagés dans la foule & 
dans le tumulte du monde , & fuivant la coutume plutôt que 
la vérité ^ ils ei|iment ou méprlfent lescfaofespar Timpref» 
(ion que fkit fur eux Tufc^e & la prévention , & non pas par 
les lumières furnatureUes , &lesraifons fupérieures delà fou 
Ce n*eft donc pas aux difcours , ni aux opinions des hommes 
qu'il faut s'arrêter. S'ils approuvent votreconverûon , louez*; 
en Dieu , non pour le plaiiir qu'ils vous font de vous approu* 
ver , mais pour la grâce qu'il leur fait de juger fainement de 
fa religion ; s'ils Timprouvent , louez-le encore , puifque 
c*eft déjà une grande marque que votre vie eft chrétienne , 
de ce qu'elle ne plaît pas au monde , fuivant ces paroles de 
Joan, 4. l'£vangile : Si de mundo efitis , mundusquod fuum efi^ diligereu 
Mais fi vovis abandonnez vos devoirs , ou & vous aimez 
mieux mourir dans vosdéréglemens , que de &ire parler le 
public par un changement de conduite , que peut-on penfer 
de vous , finon que vous n'avez ni foi , ni raifon , puifque 
vous avez plus d'égard à votre repos qu'à votre falut , & que 
vous aimez mieux être condamné de Dieu , que d'être blâ- 
iné des hommes ? Combien de Chrétiens fe trouvent dans ce 
malheureux état ? appelés par la grâce , retenus par la bon- • 
te , pouffes par les remords de leur confcience , effrayés par 
le bruit que font les pécheurs , voulant toujours être bons y 
& n'ofant jamais déplaire aux méchans. L'homme du fiède 
réduit à ces deux extrémités penfe en lui-même , que dira-t- 
on fi je £ûs pénitence ? & quelle excufe ai- je pour ne la point 
Êdre ? que dirai-je à Dieu fi je ne me réfiigie dans quelque 
, retraite ? que diront mes amis, fi je les quitte ? que dira le 
: monde fi je ne me venge ? que dira Dieu fi je ne pardonne ? 
ils délibèrent , comme fi le parti étoit égal , & plus fouvent . 
fans délibérer , ils fe déterminent à continuer de vivre dans 
leurs défordres , de peur de s'attirer des reproches , récufant » 
ainfi leur Juge invifible qui peut les fauver ou les perdre 
pour réternité , pour des Juges vifibles dont ils ne peuvent 
attendre que de vaines louanges , ou des railleries encore plus 
vaines. N'eft-ce pas renverfer tous les droits , & par une 
profanation facrilége » mettre Dieu à la place des hommes ^ &. 
les hommes à la place de Dieu ? 
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• La caufe de cette perverfité vient du pouvoir que s'eft 
acquis la coutume & l'ufage fur refprit des hommes , & du 
peu de violence qu'ils fe font pour fe dépouiller des préjugés 
dont ils font imbus dès leur enfance. On fe trouve preffé 
de la foule , & comme accablé du nombre de ceux qui fe 
trompent. On croit jfaire injure à tant de gens , de vouloir 
être plus fages qu'eux. On fait ce que l'Ecriture remarque , 
que la feule vue d*un homme deliien , eft infupportable aux 
impies , parce que fa vie ne reflemble pas à la leur , & que 
leurs aâions font différentes. De-là on conclut qu'il ne fkut 
pats fortir de la voie large , quoiqu'elle mené à la mort , & 
qu'il y auroit de l'orgueil à ne pas faire ce que font les au- 
tres. Malheur à toi , torrent de la mauvaife coutume des Lit. i, 
hommes , difoit autrefois faim Auguffin , qui te pourra ré- Conf c. 
fifter ? Jufques à quand auras- tu la liberté de ton cours ? ^^' 
Quand fera-ce que tes eaux feront taries ? jufques à quand 
entraineras-tu les enfans d'Adam dans cette mer vafle & 
efiroyable du monde , que ceux mêmes qui fe jettent dans 
les vaiffeaux les plus affurés & les mieux conduits ,. ne fau* 
roient paffer qu'avec peine , & avec danger ? 

Ceft donc une erreur , Messieurs , ou pour mieux dire , 
la fource de phfieurs erreurs , de s'abandonner à ce que fiait ^ 
ou à ce que penfe h mxiltitude. 11 faut vivre , dites-vous ^ 
comme vivent tant d'autres j pourquoi non pas plutôt com- 
me prefcrit l'Evangile ? poiarquoi félon la coutume , & noltï 
pas félon la vérité ^ quelle prefcription peut-il y avoir con- 
tre la loi de Jefus-Chrift ? mais queb autres m'alléguez-vous ? 
gens chancelans dans leur foi , déréglés dans leurs mœurs ^ 
injufles dans leurs opinions » qui font occupés du préfent » 
& ne font nulle réflexion fur l'avenir , qui préfèrent à la vie 
étemelle des voluptés pafTagères , & qui fe foutiennent par 
le nombre > par le crédit. « & par la hardieffe , non p^ par 
la raifon , par la fageffe , ou par la vertu. Dans les temp^ 
bienheureux où tous les Wfciples de Jefus-Chrift n'avoient 
en lui qu'un cœur & qu'une ame ^ où c'étoit une fingularité 
iorprenante de voir un Chrétien avare , fuperbe ou ambi- 
tœux , & où l'on ne parloit que de pauvreté , d'abftinence , 
de martjrre , il étoit raifonnable de fe conduire , & de fe ré- 
gler fior les autres. Mais aujourd'hui qu'il ne refte prefque 
phis de-ferveur , ni de piété , qu'on ne voit par-tout que froi- 
deur ^ qu'inSdéUté , que paflions ^ & que c'eft une chofe fmga< 
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^ lière dont on s'effraye , que de voir un Chrétien, qui veuf 
vivre un peu chrétiennement ; il s*agit de fuivre les Conv 
mandemens & les exemples de Jefus-Chrift , & de méprifei^ 
la conduite & les )ugemens d'une multitude aveugle , qui ne 
travaille qu'à nous empêcher de faire le bien. 
. Mais je veux , Messieurs ^ que vou3 fong^ez à plaire 
aux hommes. Réglez-vous fur leurs jugemens, puifque vous 
en faites tant de cas , & ne négligez pas une réfutation qui 
vous eft fi chère. Ne craignez pas que je veuille accommo- 
der ici Dieu avec le monde » & l'orgueil avec la religion. S'il 
femble que j'accorde quelque chofe à la fbiblefle ^ c'eft pour 
lui infpirer plus de perfeâion , & mon deffein eft de con^ 
vaincre votre efprit, & non pas de flatter la vanité de qui 
que ce foit. Je dis donc que le moyen d'acquérh: l'eâime du 
monde , c'eft de la méprifer ; c'eft de perfévérer dans la 
piété malgré fes accufations5 fes reproches , & fes raille-* 
ries. Que votre converfion foit ferme & confiante , que v<V) 
tre vie foit réglée & uniforme , & je vous réponds que ceux-^ 
I^ même qi^ivous blàmoient lorfque votre changement leitt* 
étoit fufpeâ , vous loueront , quand votre perfévérance les 
aura convaincus de la fmcérité & de la fidélité de votre dé* 
votion. Telle eft la force de la vertu : elleimprimedu re£^ 
pe3 dans le cœur même de fes ennemis , lorfqu'on la re- 
çonnoit pour véritable. Si l'on s'en moque, ce n'eftque 
lorfqu'on s'en défie; mais elle devient vénérable dès qu'elle 
eft éprouvée ; femblable au foleil j dès qu'elle efi arrivée à 
un certain point de. lumière & d'ardeur, il n'y a point de 
ténèbresqu'elle n'éclaire , point de nuages qu'elle ne diflipe y 
point d'yeux & de cœurs qu'elle n'attire. L'expérience le &it 
vpir tous les jours, un homme qui fe convertit avec quel- . 
que éclat, trouve des oppofitions de la paît des pécheurs ^ 
lorfqu'il fe met à faire des bonnes œuvres; mais s'il fur- 
monte leur réfiûance par fa fermeté & par fon courage ; 
ceux qui n'auront puvle corrompre, feront forcés de l'ad- 
mirer ; & comme ils difoient auparavant , c'eft le dépit , 
c'eft le caprice , c'eft le chagrin , & la néceâlté de fes affai- 
'Jug.Sen ^^^ > V^^ ^'^ réduit à être dévot. L'eft-il de bpnne foi î le 
iS. de fera-t-il long-temps ? ikfont contraints de dire en voyant fa 
^^' perfévérance , c'eft vraiment un homme de bien , c'eft un 
îaint ; heureux font ceux à qui Dieu fait de pareilles grâces. 
Mais quand les contradiâions devroient durer toute la ^ 
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vie , £uit-il roi^ir ou fe fcandalifer de Jefus-Chrift ? Saint 
Paul écrivant aux Romains, protefte qu'il eft prêt à leur jj^^^ ^^ 
annoncer la religion de Jefus-Chrift , & qu'il ne rougit 
point de fon Evangile : Non enim erubefco Evangelium. Il pais 
loit , dit faint Chryfoflome , à un peuple orgueilleux, qui chrift. 
n'eftimoit que le Ëifie & les grandeurs , & qui égaloit fes ibid^ * 
Princes aux Dieux , leur donnant même des Temples , de$ 
Autels & dès Sacrifices. U préchoit Jefus-Chrift crucifié , 
en qui on n'avoit rien vu d'édatant félon le monde , & qui 
de plusétoit mort comme im criminel. Cependant, rien n'é* 
tonne cette ame héroïque ; la terre , la mer , les embûches ^ 
les tralûfons , rien ne l'arrête ; il annonce un Dieu hum* ^ 

ble , dans la capitale du monde , dans la Cour d'un Empe- 
reur fiiperbe & cruel. Pour nous , nous n'ofons pratiquel^ 
quelques vertus chrétiennes devant des Chrétiens , ni don-; 
ner aucun témoignage public de notre foi devant ceux-mér 
mes qui la profeffent comme nous. Que devons^nous^donç 
efpérer , finon que Jefus-Chrift exécutera fur nous cette 
terrible menace qu'il a faite , qu'il renoncera devant fon 
Père qui eft au Ciel , quiconque l'aura renoncé devant les 
hommes : Qui autem negavit me coram homimbus , negabo 6^ «^ ^ f^ 
ego eum coram Patrc meo qui in calis efl. xo» 

Lorfqu'au temps des Dioclétiens , & des Nérons , un 
Çbréden , traîné devant leurs tribunaux , alloit répondre 
de fa foi , & que voyant autour de lui d'un côté un tyran 
fiirieux 9 & des bourreaux inhumains , l'un prêt à pronon^ 
cer 9 les autres prêts à exécuter la fentence ; de l'autre des 
lames luifantes & des fers brûlans ; des ruifleaux de fang 
qui couloient encore , & un tas de corps déchhrés pour M 
même caufe , il confultoit fon cœur & fa foL Si le terrible 
appareil du fupplice , & l'aSireufe image de la mort ébran-i 
loit fon courage ; fx fa main tremblante laiflbit tomber 
prefque malgré luiquelques grains de proÊme encens au pied 
d'un idole ', le cœur eût«il défavoué le crime au même temps 
que fa main le faifoit , eût-il gardé dans f» confcience , la 
fidélité que la foibleile de la nature , & la crainte des tour- 
mens lui avoient fait perdre aurdehors*, TEglife le regardoit 
avec horreur , & Ic^fqu'il demandoit grâce , elle le ren- 
voyoit au tyran pour donner des preuves de fon repentir » 
& pouf laver de tout fon fang la lâcheté qu'il avoit commi* 
ie» Quç mériteroient , dont ceux qui n'ayant à craindre 
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qu^uhe parole , ou un mépris étouiFent tous les bons ésfkini 

- qu'ils ont eu, & n'ofent ifaire profeflion pid)lîque dePhu- 

flrilité , ou de la patience de JeAis-Chrift? Quelle' injufti- 

ce ! on fert le monde effrontément , fans fe fouder des ju- 

• gemens de Dieu ; veut-on fervir Dieu ? on craint jufqu'aux 
moindres raifonnemens des hommes : pour fatisiaire fes paf- 
fions , on hafarde fa réputation , & fon falut même. S'agir- 
il de fatisfaire EMeu qu'on a oSenfé ? on eft retenu par une 
iaufle pudeur & par de lâches timidités. 

- O vous qui touchés de douleur 'de votre vie paifée , com- 

nfencez à recourir à Jefus-Chrift , imitez , dit faint Auguf- 

Maff Ser. ^ » ^^ aveugle de l'Evangile : il demandait hautement fa* 

ixS. de guérifon : le peuple avoit beau le gronder & le ùke taire ,• 

^rk, ilcrioit encore davantage : Jpfe vcrb multo mapscUmabat ,* 

fefu , Fili David , mifercre mei : pour vous apprendre qb'il 

fkut redoubler votre courage , à mefure que la contradifiion 

s'augmente : continuez de dire au Fils de Dieu , ayez pitié 

de moi : dites-vous à vom-mêmes: Vaut-il mieux déplaire à 

Dieu , ou aux hommes : dites au monde qui vous infuhe : 

Que trouvez-vous qui vous offenfe en ma converfion ? lorf- 

• que je vivois fans aucun fentiment de Dieu , & que je n'é- 
. • tois chrétien que de nom, perfonne ne fe plaignoit des dé- 

réglemehs de ma vie , dès qu'il me fait la grâce de me con- 
vertir , & que je tâche de réparer les injures que je lui ai faî- 
tes ; on me trouve extravagant & infupportable ! pourquoi 
ne m'accufoit on pcrint alors ? Pourqu<n m'accufe-t-on 
maintenant ? Etois-je innocent lorfque j'étois fi criminel ? 
fuis^je devenu coupable , lorfque je veux cefTer de l'être ? 
Mes péchés étoient grands , & perfonne ne prennoit foin de 
^e corriger & de me reprendre. Ma pénitence eft fi petite , 
& l'on là trouve exceffive : on fe fcandalîfe de l'une , & Ton 
ne fe fcàndalifoit pas des autres; on a ouï mesmédifances, 
on a vu moii ambition ^ on a connu mon avarice ; & le 
monde n'en a rien dit. Je fais des prières , des retraites , des 
atunônes , & le monde s^en offenfe. C'eft ainfi , Messieurs ^ 
qu'on fe fortifie contre lès murmures du fiècle : c'eft ainfi 
qu'on fe tire du nombre de ces lâches Chrétiens qui fe fcan- 
dalifent de la Religion de Jefus-Chrift : ilrefte à combattre 
ceux qui fe fcandalifent de fa croix & de fes fouffrances , 
lïï, encore un mot de cette troifième partie. 
Point. . Rien n'a tant éloigné les Juifs de la foi , & de la confiance 
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Qu'ils dévoient avoir en Jefus-Chrift , que rignominie de fa 
croix , & de fes fouffirances : ils n'ont pu fe perfuader que 
celui qu'ils ont crucifié fût Fauteur de la vie , & ils ont dit 
au pied de la croix , en lui infultant : S'il e& le Roi d'ifraël , Matthi 
qu'il defcendepréfentement de la croix , & nous croirons en ^7• 
lui : il met fa confiance en Dieu', fi donc Dieul'aime , qu'il 
le délivre ; puifqu'il a dit : Je fuis le Fils de Dieu , en quoi 
ils fe trompoient grofCèreinent , dit TertuUien ; ils dévoient Xeriuî, 
croire tout le contraire : s'il e& Dieu , difoient-il , il fe dé- dt pac^ 
fendra ; & au contraire , c'eft parce qu'il eft Dieu qu'il ne ^ î«» 
fe défend point , & qu'il ne veut pas fe défendre. Celui qui 
a bien vpidu fe cacher pour notre falut , fous la forme de 
rhomme , n'a rien voulu prendre de l'impatience de Thom-» 
me : il eft outragé , déchiré de coups , percé d'épines , il 
meurt fur la croix , & il fouf&e tout dans le filence ; c'eft 
à cela même qu'il étoit aifé de le reconnpitre. L'orgueil de 
l'homme étoit incapable de cette douceur , & il Moit être 
Dieu , pour foufFnr avec tant d'humilité & de patience : ce 
raifonnement eft conv^ncant. 

Grâces à la miféricorde do Seigneur , nous rendons à fa 
croix l'honneur que nous lui devons, nous nous glorifions 
en elle comme l'Apôtre , parce que c'eft l'inftrument de no- 
tre falut , & de notre bonheur éternel : nous la regardoi^ 
comme ce trône dont il eft parlé dans l'Âpocalypfe , où Jefu»- 
Chrift s'étant affis , a fait toutes chofes nouvelles ; mettant 
la vérité à la place des figures , & faifant furabonder la grâ- 
ce où le péché avoir abondé. Nous reconnoiffons que les hu- 
miliations & les foufFrances du Fils de Dieu ont été des mar- 
aies précieufes de fa charité pour les hommes , & voyant 
ai travers de fon anéantiffement des rayons d'une gran* 
dur & d'une fageffe infinie , nous adorons les Myftèresdç 
£ paffion 5 parce qu'elle nous a été utile , & qu'elle nous 
éoit néceflaire. 

Mais ceux-là mêmes qui s'en glorifient en Jefus-Chrift , 
sen fcandalifent en eux-mêmes , menant une vie molle & fen- 
fuéle ; s'en fcandalifent dans les gens de bien , les regardant 
coame maudits de Dieu , & plongés dans une triftefTe con- 
dnielle, fans repos & fans eonfolation en ce monde , & 
toit au plus comme des malheureux volontah-es , qui , par 
méancolie , s'interdifent les plaifirs préfenspour des efpé- 
races de l'avenir, & gémiflant fous le joug pefant de la 
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loi & de la crainte de Dieu , traînent leurs croix en triâef'. 
fe , & tout au plus en patience , ennemis de leur propre )oie 
& de celle d^autrui^ efclaves de Jefus-Chrift crucifié , & 
fouvent homicides d'eux-mêmes» par des auilérités exceffi- 
ves» Voilà y Messieurs , Tidée que fe forment les hommesi 
délicats & fenfuels , de ceux qui vivent chrétiennement : 
cette vie leur fait horreur , & ils fe croient heureux d*être 
dans les profpérités , & dans les délices du fiècle. 

Que n'ai-je le temps de défabufer ceux qui poiurroient 
être ici dans cette erreur ? je leur dirois avec toute l'autorité 
que donne la parole de Dieu , ce que difoit autrefois un Pro* 
iJau €. phéte élevé dans la Cour du Roi de Juda : Non eftgaudere im^ 
4*- ^57* piis , dicit Dominus : D n'y a point de véritable joie pour 
ks impies ; qu'ils donnent toute l'étendue qu'ils voudront 
à leurs pajf&ons , qu'ils fe mettent s'ils peuvent au-deifus des 
Hois y & qu'ils n'aient pour toute juftice , & toute raifon que 
leur volonté & leur là}erdnage , & qu'ils fe faiTent une étu- 
de & un art de la vplupté , & qu'ils ne refiifent rien à leurs 
fens ; c'eft Dieu qui le dit , non pas moi , ils ne peuvent, 
être contensi,, & s'ils le font , il n'y a point de plus grand 
malheur , que de ne connoitre pas qu'on eft malheureux , 
& de ne favoir pas qu'ime fauife félicité eft une véritable mi-^ 
sère. L'Apôtre nous apprend au contraire que les juftes pa* 
roiiTenttriftes; mais qu'ils ont dans le cœur une paix foli- 
ée , & une joie continuelle , qui eft inféparable de la jufti« 
X. C9fA, 9^ ' Qji^fitrifics^fempcr autem gaudentes, La pénitence , la re- 
traite , les oraifons , les jeûnes » la mortification » le re- 
cueillement» la pauvreté volontaire , toutes ces vertus Se 
ces exercices de la piété chrétienne ne leur ôtent pas cete 
modeftie , & cette attention qui paroît triftefie , mais h 
répandent dans leur ame une joie intérieure & fecréte doit 
îkne voudroient pas perdre un feul jour > pourunfiéde le 
félicité fenfuelle. 

Comparons , Messieurs , fans prévention , l'éclat d'm 
de ces Chrétiens , avec celui d'un homme du monde : l'ici 
met fa confiance en Dieu feul, auquel il n'y a nichaige- 
inent , ni viciffitude ; l'autre la met en des biens paiTagtrs» 
qu'une révolution continuelle de fortune lui donne & Im 
6te; l'un s'établit un repos folide, en affujettiffant fes )af<% 
fions , & pofsède fon ame comme un pays conquis , doit il 
a réduit leshabitans à vivre en pûx, l'autre eft toujours i^^ 
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cè : que de déûrs l que d'efpérances l que de craintes ! que de 
jaioufies l que d'intérêts ! que de remords déchirent fon 
ame ! l'un trouve fon bonheur dans lui-même : la connoif«> 
iance de la vérité , l'intégrité de fa confcieoce , les grâces 
qu'il reçoit de Dieu> & les fervices qu'il lui rend , le com- 
blent de confolations fpirituelles , & le mépris même des 
plaifirsluieft unplaifir très-fenfible ; l'autre n'a de bonheur 
qu'hors de lui-même ; il lui faut des divertiâemens , des 
fjpeâacles , encore faut-il qu'ils foient tumultueux , &foih . 
vent même diverfiôés , de crainte qu'il ne s'en ennuie. 

Je fai qu'ils ont leurs peines l'un & l'autre , & qu'il y à 
des croix , & pour les feâateurs du monde , & pour les di£- s. Bem^. 
ciples de Jefus-Chrift ; mais avec cette différence , que les 
uns fouffrent comme des malfaiteurs , les autres comme 
lies martyrs ; ceux-là abandonnés à eux«>mémes , fentem 
toute la pefanteur de leur croix , ceinc-ci ne Ja fentent qu'à 
demi , le poids n'en tombe pas tout fur eux. Jefus-Chrift 
qm habite en eux & qui fouffre en eux , en porte lui-même 
une partie , & fa grâce , qui les fbutient , adoucit tous leurs 
déplaifirs , & rend te joug , flnon agréable & doux , du moins 
léger & fupportaUe. La première raifon, c'eft que leurs 
peines font volontaires: leur ôte -t- on leurs Ûens? ils 
étoient prêts de les donner eux-mêmes* Les perfécute-t-on 
pour la juflice ? c'eft pour ei»c une des béatitudes évangé-* 
liques. Perdent-ils ce qU'ik avoient de plus cher dansleiv 
Êimille i ils Toffroient tous les jours à Dieu , & lui en fai-* 
foient un facrifice dans leurs prières. Secondement , ils ai« 
ment Dieu , & rieade ce qu'ils font pour lui ne leur paroit 
difficile. La charité adoucit tout ce que le travail peut avoir 
de rude , affifter les pauvres , confoler les afHigés , défendre les 
ft>ibles , renoncer aux honneurs , aux plaifirs , à foi-même ; 
céder aux uns , pardonner aux autres , être utile à tous , ce 
feroientdes fatigues infuppor tables à des âmes tièdes , ce font 
les délices des âmes fidelles & ferventes. Troifièmement, 
ils trouvent des fecours & des refTources dans les grâces qu'ils 
ont reçues de Dieu , & dans l'babitude des vertus qu'ils ont 
pratiquées , comme lorfque le cœur e& en quelque oppref- 
fion violente 9 tout le fang coule à fon fecours , de peur 
qu'il ne tombe en défaillance ; ainfi quand l'ame d'un hom- 
me de bien eft dans quelque affliâion preffante , toute fa 
force fe recueille , toutes fes vertus s'unifient enfemble. La 
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foi lui fait connc^tre quels font les véritables bieiïs & lés» 
véritables maux : refpérance adoucit fes peines , en hn re- 
préfentant les récompenfes étemdles ; la charité lui ait 
adorer la main de Dieu, lors même qu'il frappe: Phumilité 
lui perfuade qu'il n'y a point de châtiment quil ne mérite: 
i'obéiflknce le foumet , la patience le confole , & Jefus- 
Chrift le fortifie. Mais les méchans font fans appui & fans 
aiSiflance dans leurs peines : ilsfont humiliés , dit faint Ber-* 
9.B€rtt. ^'^^^ 9 ^ ^^ n'ont point d'humilité : ils fouf&ent , & ils ne 
font pas accoutumés à la patience : les vdontés de Dieu 
leur paroifTent dures , parce qu'ib n'ont point de foumif^ 
lion , ni d'obéiûance : leurs croix leur font infupportables » 
parce qu'elles n'ont point d'onâion ; enfin ils ne voient que 
la difgrace ou la douleur qui les accable ; & ce feu de la 
tribulation qui affine & purifie les jufies, comme des mé* 
taux précieux '9 fond &confume les gens du monde, comme 
des métaux impurs & groffiers. 

Cependant ils fe fcandalifent des croix & des fouffrances 
àe Jefus-Chrift , & ne fe rebutent pas de celles du monde ; 
ilsfurmontenttousies obftacles^ quand il s'agit de fatisfaire 
leurs pafiîons , & la moindre difficulté les arrête quand il les 
6ut combattre ; le joug de la convoitife leur paroit doux » 
celui de Jefus-Chrift leur eft infupportable. Faites, Sei* 
gneur , faites tomber de leurs yeux le bandeau qui les aveu^ 
gle ; changez ces martyrs infortunés du monde en viétimes 
de la pénitence , jettezuhe portion de votre croix , dans ces 
eaux amères du fiède , qui fanftifient leurs pdnes , & mê- 
lez une goutte de votre calice à l'amertume de leurs fouf^ 
frances , faites-leur mériter le torrent de joie dont vous eni- 
yrez vos Elus dans le Ciel , que je vous fouhaite x &c« 
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SERMON 

POUR LE TROISIÈME 

DIMANCHE DE L'AVENT. 

Prononcé devant le Roi ^ dans la Chapelle 

de Saint Germain. 

IVIUërunt Judaei ab Hierofblymis Sacerdotes Se Le- 
vitas ad Jpannem 9 ut interrogarent eum : Tu quis 
es ? Se confeflus eft , Se non negavit 9 Sc confeiTus 
ell quia non fum ego Chriftus. 

Les Juifs envoyèrent de Jérufalem des Prêtres & 
des Lévites vers Jean pour lui demander qui il 
é toit y il confejpz ^& ne le nia point. Je ne fuis 
point le Chriji. Joan. chap. i« 

JLi Orsque je me repréfente fur les rives dèfertesdu 
Jourdain , d*un côté des Prêtres & des Lévites chargés des 
vœux & des fuffirages de tout un peuple , & prêts à décider 
k point le plus important de la Religion , fe j^ter aux pieds 
du Précurfeur de Jefus-Chrift , & lui (Ëre d'un air flatteur 
& dévot tout enfeiid)le : Etes- vous le Chrift ? Etes-vous di| 
moins un Prophète ? Faut-il vous adorer & vous reconnoi* 
tre pour le Meflie ? Faites vous-même votre fort , & foyez 
aujourd'hui tout ce que vous défirez d'être. A quelle épreu* 
ve 9 penfai-je en moi-même, eft. expofée la vertu des 
Saints , & jufqu'où va la malignité , ou la flatterie des pé- 
cheurs ? Lorfque d'autre côté je me figure faint Jean animé 
du zèle de la vérité , joignant un humble dépit à fon aufté- 
rite accoutumée , rebuter de la main ces députés avec leurs 
proânes louanges , & fortant comme hors de lui-même , 
iaire retentir tout le rivage de ces paroles : Ne confondez 
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pas le ferviteuf avec le maître , le Précurfeur arec lê Mef- 
îie. C'eft aflez & trop pour moi , d*ètre la vcne àe celin qm 
crie dans le défert : Préparez la voie du Seigneur. Qu*il e& 
difficile , m*écriai-îe avec faint Bernard , de refufer un hon- 
neur qui fe préfente de lui-même, de ne vouloir de réputa- 
tion qu'autant qu*on fe fent de vertu & de mérite , & de 
fe connoitre tel qu*on eft, quand on peutfe faire eftimer 
& paroitre ce qu'on n'eft pas ? 

Saint Jean n'a pas cette vanité ridicule » de vouloir ca« 
chçr ce qu'il eft , & pàroître ce qu'il n'éft pas. 11 arrête fa 
vue fur fes devoirs , & non pas fur fes vertus ; tout grand 
qu'il eft devant Dieu , il devient petit à foi-même; & s'ap^ 
pliquané à remplir fidellement le miniftére de la parole que 
la Providence divine lui a commis , il renonce à tous les 
avantages que l'opinion des hommes lui ofiire où lui attribue i 
& pouvant s'élever jufqu'à la dignité de Meffie , il fe ren- 
ferme dans les bornes de fa vocation , & fe contente de re- 
connoitre & de montrer aux autres celui qui l'eft. Que cette 
humilité foit la condaii^nation de notre orgueil. Puiâe l'Ef- 
prit de Dieu qui fait lés humbles , répandre aujourd'hui fur 
nous ces grâces fortes & pénétrantes qu'il répand fur fesr 
Elus , lorfqu'il veut leur découvrir le vide & le néant des 
grandeurs humaines; demandons-les lui par l'interceffion de 
celle qui étant deftinée à être la mère de Dieu , s'appela la 
plus humble de fes fervantes , lorfque l'Ange lui Àt : Ave 
Maria , 6^c, 

Ily adeux fortes dépêchés parmîles hommes, Messieurs: 
les uns portent avec eux un caraâère de honte & d'infamie , 
qm déshonore ceux qui les commettent. Tels font les vols , 
lesaffaffinats, lestrahifons & les parjures ; fbit parc^qu'ils 
marquent un dérèglement de cœur , dont les honnêtes gens , 
félon le monde , ne font pas capables ; foit parce qu'ils rom- 
pent les nœuds de la fociété , & que les lois humaines & di- 
vines s'unifTent enfemble pour les punir ; foit que les hom- 
mes , par une horreur naturelle du vice , ou par des égards 
& des bienféances humaines , n'aient ofé s'y accoutimier , 
& n'ayant pu les étabUr , fe font honneur de les décrier. 
Quoi qu'il en foit , ce font des crimes groffiers , quelque' 
corrompu qu'on foit , on ne les commet qu'en tremblant ,(& 
il n'y a point de ténèbres alTez épaifTes pour les couvrir 
quand on ks a commis malheureufement. Mais il y a certains' 
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péchés qui font entrés dans le commerce du monde, & que* 
î'ufage a autorifés , & parce qu'ils flattent l'orgueil & la cu- 
pidité des hommes , parce qu'ils n'oiFenfent que Dieu , dont 
ÏQS intérêts nous touchent peu quand ils fe trouvent féparés 
des nôtres ;& parce qu'ils font établis par la corruption com- 
mune de la nature , & par la force de la coutume , chacun 
les pardonne , parce que chacun s'y trouve engagé. Us font 
Aon-feulement im punis , mais encore honnêtes ; qui veut en ju- 
ger autrement , paiTe pour févére , pour fcrupuleux ou pour 
mal habile. Tels font ces défirs de s'avancer dans les hon« 
Âeurs&dansla fortime; de s'ennuyer inceflamment d'être 
ce qu'on efi , & de vouloir être ce qu'on n'efl pas ; de ga-^ 
gner l'eflime des hommes par des aâions purement mon- 
daines , & de s'attribuer une gloire qui n'appartient qu'à 
Dieu feul. Telle eft l'ambition qui renferme tous ces déArs; 
ambition que cWcun nourrit dans fon cœur & que perfonne 
ne fe reproche ; ambition qui , pour être commune , paroit 
être moins criminelle. Je veux vous en montrer aujourd'hui 
la perverfité , & vous &ire voir dans nia première partie 
combien elle eft contraire aux maximes de l'Evangile; & 
dans la féconde , combien elle eft contraire aux ordres de la 
I^rovidence de Dieu ; il n'y a peut-être point dans la mo- 
rale chrétienne de matière plus importante, ni qui foit plus 
digne de vos attentions. 

L'ambition eft un dëfir déréglé des honneurs & desdigni- j^ 
tés du monde ; c'eft une des principales parties de la con- Point; 
voitife, qui portant l'homme à s'agrandir par fes propres '^- ^^*» 
foins , Élit qu'il devient à foi-même en quelque forte , fon î!|,^^|, 
principe & fa fin. C'eft une des tentations que Jefus-Chrift x. 
a voulu vaincre en fa perfonne , lorfque le démon lui offrit 
toute la gloire & tous les royaumes du monde , afin de nous 
laiflèr l'exemple de la combattre &. de la vaincre par fa grâce : 
c'eft cette follicitude du fiècle dont parle Jefus-Chrift dans 
TEvangile , qui rempliiTant l'efprit de vaines idées de gran- 
deur & de gloire , étouiFe toutes les femences de la parole 
de Dieu : SoUkitudo hujus fieculi, & fallacia divitiarum fuf- 
focant verbum. C'eft enfin cette amitié de ce monde , qui 
nous fait négliger Dieu , & qui nouS fait ha'irde Dieu , félon 
^ termes de l'Apôtre : Anùcitia hujus mundi inimca eft Dci :. 
Rien n'eft fi oppofé à l'efprit de Jefus-Chrift que cette paf- 
^n demefurée de biens & d'honneurs mopdains ; & rieâ 
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ne doit être fi honteux au Chrétien que de s*y abandodr 
ier. S'il fe regarde comme homme , peut-il rechercher avec 
tant de foin des biens qu'il peut perd]:;e malgré lui pendant 
fa vie , 8l dont il ne jouira plus après fa mort ? S'il fe con- 
lidère comme pécheur , prétend-il pouvoir s'élever & s'a- 
grandir devant les hommes au même temps qu'il doit s'hu- 
milier & fe confondre devant Dieu ? S'il eft pénitent , com- 
ment peUt-il accorder cette douleur & cette trifteâe falu- 
tatres qui accompagnent la pénitence, avec cette joie pro- 
fane qui fuit le fafte & la pompe de la grandeur ? & s'il fe 
regarde comme juftiâé par la grâce , comment peut-il s*atta« 
cher à des biens auxquels il eft mort , qu'il doit méprifer & 
qui peuvent lui ^re perdre ceux qu'il pofléde. 

Ces raifons ont engagé Tertullien à conclure , queles di- 
gnités temporelles étoient incompatibles avec les vertus 
Tertuh évangéliques , qu'il convenoit au Difciple de Jefus-Chrift 
f^ . d'obéir avec foumiffion , &non pas de commander avec au- 
torité ; qu'il n'y devoit avoir entre nous qu'ime émulation 
de nous furpaffer les uns les autres en humilité » & qu'il n'y 
avoit nulle proportion d'un Chrétien qui gouvernoit , qui 
jugeoit & qui précédoit les autres , avec Jefus-Chrift , qui 
avoit toujours vécu dans l'abaiiTement & la pauvreté , qui 
n'avoit voulu s'établir juge d'aucun différent temporel , & 
qui avoit refufé la royauté que les peuples lui avoient ofi 
ferte. J'avoue que ce grand homme s'eft trompé , & qu'il 
n'a pas aiTez diftingué dans les dignités > ce qui eft de Dieu 
d'avec ce qui eft de l'homme. L'Ecriture autorife cette dif- 
férence de conditions , ,& nous apprend qu'il y a des hom- 
mes établis & appelés pour être au-deifus des autres , qu'ils 
peuvent être élevés fans être orgueilleux , que Dieu qui leur 
communique une partie de fa puifTance , peut leur commu- 
niquer, quand il lui plait, une partie de fa fainteté , & les 
foutenir par fa grâce dans l'ordre où il les a placés par fa 
Providence ; qu'enfin la grandeur n'eft pas incompatible avec 
la Religion , & que fil'on y remarque ordinairement delà 
préfomption , du fafte , de la dureté & de Tinjuftice , ce n'eft 
pas la &ute de la grandeur , mais la faute des grands qui en. 
abufent. 

Mais comme c'eft une erreur de croire qu'un Chrétien 
ne peut être légitimement dans les rangs & d^ns les charges 
honorables , lorfque la Providence divine l'y fait naître ou 
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ïy élève , c'eft une vérité fondée fur tous les principes de 

la Religion » qu'il, ne lui eft pas permis de s'y pouiler par. 

oi^eil ou par ambition > & qu'il ne peut s'y maintenir dans 

Tétat de fa vocation , fans un grand détachement du mon* 

de & fans une grande humilité. C'eft ce que Jefus-Chriil nous 

enfeîgne , lorfque voyant fes Apôtres prévenus d une vaine 

imagination de gloire , il Êiit venir un petit enfant au milieu 

d'eux, & leur prononce cette fentence : Nifi convcrfi fuiri- Math^ 

iis ^ & cficiaminificiU farvuli , non intraUtis in regno calorum. ^^* 

Si vous ne vous convertiiTez , & û vous ne devenez petits 

comme cet en£uit, vous n'entrerez point au royaume des 

çieux. Il y a donc une petiteffeévangélique à laquelle toute. 

forte de grandeur fe doit réduire. Ceux qui par leur naif-. 

/ance , ou par leurs emplois fe trouvent élevés au-defTus des 

autres , doivent defcendre en efprit dans leur néant , & 

craindre inceflamment que les dignités qu'ils pofTèdeQt ne 

ioîent plutôt un poids qui les accable , qu'une qualité qui lâs 

bonore. Ceux qui par les lumières de leur èfprit fe dlâin« 

guent des autres ^ font obligés d'avoir autant de docilité & 

de foumiâion , qu'ils ont de raifon & de connoifTance , de . 

peur que s'arrêtantii lafcience q^i^enfle, ils ne perdent la 

charité qui édifie , & que leur fageiOfe mêlée de prcfomptioa 

ne devienne folie devant Dieu. Ceux qui fe voient au milieu 

des joies & des profpérités du monde doivent reconnoître 

rétat dangereux où Us font , & tremUer qu'ils ne foient du 

combre de ceux dequi Jefus-Chiifta dit qu'ils ont reçuJeur; 

jréçofopenfe. Si donc ceux qui font montés dans \q$ bon*». 

Iieurs , dcûvent defcendre 5 au moins dans leur cœur, au-^. 

deflbus de ceux qui font dans les conditions les plus médio*^ / 

cres 9 quel aveugleoient à ceux qui font dans une condi* 

tion médiocre de vouloir monter à un rang plusélf^véy oii^ 

ils n'arriveront qu'avec peine , & dont ils doivent d^cea-: 

dre au moins intérieurement , dès qu'ils y font ^itivés.) s'il, 

leur refte encore un peu de foi & de défu* de fe f^uver ? ; 

Cet aveuglement vient de ce que Thomme créé pour corn* S* ^H* 
mander à toutes les créatures, & à fes propres paffions » 
étant tombé par le péché dans l'abaifTement , & devenu ef«^ 
dave des unes & des autres , cherche à rentrer dans cet etor 
pire qu'il a perdu, & à remplir par fon ambition ce vide qu'il 
trouve en lui-même. Vous le voyez , dit Tsiint Bernard^ tou- 
jours occupé du monde & de fa fortuj)^ , prêt à effuyer des 
Xom I/I^ Seconde Partit^ F 
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périls , à furciter des fcandàles , à foutenir des haines , à diffiv 
muler des affronts , à négliger des mépris , pourvu qùïl sV 
vance ; il laifle ce qui eft bon pour courir après ce qui lui 
eft utile ) & ne diftingue ni vice ni vertu que par rapport â 
Bern. de fes intérêts. S'il ne peut s'élever par fon mérite, il s'élève 
^dHul ^^ ^^ intrigues , & facrifie tout au défir qu'il a de s'agran- 
rie, cap* dir , fans avoir égard , ni aux lois humsdnes y ni aux divines > 
SX» ni à rbonneur , ni à Tamitié , ni aux bienféances. Malheur 
à tous ceux qui fe rencontrent fur fes voies , il leur iifipofe 
de faux crimes , il leur en fouhaite de véritables , & toujours 
naturellement amoureux de fes talens , & jaloux de ceux des 
autres , il ne peut fouffrir que les autres prétendent aux mê-^ 
mes honneurs que lui , non pas même qu'ils en foient dignes. 
Vouloir ainfi étendre une domination fur les hommes , au 
lieu d'établir dans nous-mêmes le règne de Jefus-Chrifl, c'en 
manquer contre tout Tordre & toute la difpoiition évangé**' 
lique 9 c'eft renouveler le péché du premier hômâie , c'eft en- 
treprendre fur les droitsde Dieu , àqiûfeul appartient l'hon- 
neur & la gloire de s'afiujettir fes créatures. 
TJah ' L'Ecriture nous apprend que Dieu exerce deux forte;^ 
944* d'empires : l'un intérieiff &étemel , par lequel il fe pôfsèdâ 
lui-nïême comme foii unique & fouverûn bien , fuffifant Iid 
ibùl à fa perfeâion & à ionbonheur , & régnant , s'il faut ainfi 
dire, au-dedans de lui par une paiiible , invariable & étemelle 
îouiflance de lui-même. Vous régnez , difoit le Prophète , voti^ 
régnez. Seigneur , vous êtes vous-même votre fouverain , 
& l'éternité eft le temps & la mefure de votre règne : R<g^ 
num mum , regnum omnium faculontm. L'autre eft uii empiré 
exefa'ieur & temporel , par lequel il préiide hors de lui i. 
tous fes ouvrages^ les réduifant aux fins quil leur a mar* 
quées^ & les tenant fôumis aux ordres de fa Providence» 
par tette iagefTe fouveràine , qui fait fe Êdre obéh: avec 
<k)uceur Se avec force tout enfemble par fes créatures : j4ti 
tingit à fini ufqut ad fijtemfortittr , 6» difpordt omnîa fuavîter\ 
'€ap* 8. dit le Sage. Or , l'homme ambitieux , autant qu'il eft en fon 
pouvoir , ufurpe ces deux fortes de dominations & de foiive- 
rainetés. II veut fe rendre indépendant , & faire dépendre 
de lui tout ce qu'il peut, & devemr maître de lui-même en 
devenant celui dçs autres. L'expérience ne nous apprend 
que trop ce que je dis. Combien Voit-on de grands du mon- 
de > qui vivent cfomme s'il n'y àvoit point de juge à qui ih 
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duflent rendre compte de leurs aâions Mk croient que Tau- 
torité ne leur eft donnée que pour en jouir & pour s'y plaire ; 
^e les hommes ne font faits que pour contribuer à leurs 
plaifirs & à leur puiflance ; que tout doit fervir à leur gloire & ^r 

à leur grandeur ; ils fe regardent comme les maîtres de leurs 
volontés , & non pas comme les miniftres & les interprètes 
de ceQes de Dieu. Us exigent P(4)éiflance comme imejuftice 
qu'on doit à leurs perfonnes , & non pas à Dieu qu'ils re- 
préfeotent ^ & fe font eux-mêmes la r^e , le centre & la fin 
des autres hommesqu*ils tiennent dans une trifle dépendance* 
C'eft à quoi tendent tacitement tous ceux qui fe pouffent 
dans les charges, & je puis leur dire aujourd'hui ce que faint 
Ai^;uftin difoit autrefois à leurs femblables : LaiiTez à Dieu s. Anzi 
tout le pouvoir qu'il a fur vous ; ne devenez pas efclaves du 
monde à force de vouloir, y dominer. Cherchez au-dedans 
de vous de quoi exercer un empire tout fpirituel, étouffez 
dans votre cœur cette vengeance & cette haine qui vous 
ro^ge , rompez cet attachement qui vous lie ; modérez 
cette odère qui vous emporte* Réglez vos paroles fur la vé- 
rité, & vos aâions fur la juftice : il ne s'agit pas de monter 
de ^Qgnité en dignité i mais de croître de vertu en vertu ; ce 
li'eflpasle f<Hn d'un Chrétien -de -:s'élever furies ruines des 
autres , mais plutôt àpf^ fyi\re de fes propres paffions , comme 
autant de degrés pour arriver à la peifeâion de fon état. 

lofais quoi? je parle à un ambitieux de réprimer fes paf- 
fions^ ne faL-je pai^ <pi'il ne cherche qu'à les renforcer & â 
les fadsÊiire : car., . Mi^sieurs , quelle perifez-vous que foh 
la vue.fiç l9#Q.de c^ux qui courent après les biens & après 
les honneurs â^ monde i demandez^Ieiir pourquoi ils briguent 
cette charge j pounjuoi ils foUicitent cet emploi , pourquoi ils 
veulent vyçk di|L crédit & de Ja Êiveur ? ils vous répon- 
dront , l'un , qu'U.veut fe donner une occupation , & fe ren- 
dis la viç^mcwi^'ennuyeufe ; l'autre, qu'il fuit le confeil de 
/es aoûs, oii |e plan qu'on lui a dreffé ^ns fa famille : celui- 
ci , qu'il: veut. foitir d'un état de médiocrité « & fe mettre dn 
quelque corïfidération dans le monde , par le poflô qu'il y 
occupera :. o^lui-là prétend fervir le public , & faire valoir 
les «lens qu'il a , ou qu'il croit avoir : chacun a fa raifon 
honnête pour acquérir & pour s'avancer ; mais il y a une 
raifon commune pour tous , qu'aucun ne dit , & que chacun 
JA dans foo cœur» c'eft qu'oaveut fe donner plus de liberté 
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& plus de moyens de fatisfaire (ss paffions : cri irent Conit 
4è Cette voie étroite , dont parle Jefus-Chrift dans TEvan-» 
gile ; c'eft-à-dire , de cette pureté de Religion qtn reflerre la 
Vâf. 7. cupidité des hommes , & les réduit, autant qu'elle peut , à là 
charité de Dieu , & l'on veut entrer dans cette voie lar- 
ge qui mène à la mort & à la perdition y eu donnant zvA pé- 
cheurs les occafions & les facilités de pédier; ainfi, quand 
vous travaillez à vous agrandir > à devenir pui^^s , à &ire 
fortune, j'en appelle à votre confci^nce^ vous travaillez 
même fans y penfer à vous donner une malheureufe commo- 
dité de faire le mal » & à étendre cette inclination naturelle 
que vous avez à le commettre : vos pzfRom font trop ref- 
ferrées dans votre cœur , vous voulez les élargir ^ÙKiehors , 
avoir de quoi fournir amjdement à votre luxe & à vos dé^ 
licatefles : attirer les yeux du public par le nombre de vos 
valets , & par la ms^niôcence de vos équipages , avoir au^^ 
tour de vous quelques flatteurs de pkis qui renfdent homma^ 
ge à votre fortune ; appuyer de voti^ crédit les pallions dé 
vos amis , comme fi ce n'étoit pas affez des vôtres , & faire 
fentir quand il vous plaira , le poids de votre colère , lorf* 
^ue vous vous croirez ofFenfé ; c'efl ce que vous prétendez , 
du mcHns deû à quoi voiis vous expc^ez , quand vous afpirez 
4aux grandeurs humaines ; & quand vous y arrivez par vos 
foins & par vos pourfuites. 

Si la fin qu'on fé propofe dans tme élévation mondaine ; 
içft' fi peu conforjne aux règles de l'Evangile ; la manière de 
s'élever , ne Fefl pas moins ; car y a-^t-il rien de plus indt 
.gne d'un Chrétien , qui doit être par f» condition , indé- 
pendant de tous. -ks biens paflagers & périftable^i & n'a- 
. voir que Dieu feul^u-defTus de lui iXf& doit cennéitre par 
.la foi , que tout ce que le monda a -de grand , de glorieux 
.& d'agréable , n'efl pas feulement l'ombiie des grandeurs » 
de la gloire & des délices que Dieu lui prépare dbnslet:lel ^ 
. y a-t-il rien , dis-je , de plus indigne de la générofité d*ua. 
Chrétien , que de s'attacher à des biens ^ & à des honneias 
qui ne font rien , quelque grands qu'ils paroiffent , qui ne 
durent rien , quelque longue qu'en foit la jouifTance » & 
qui font périr pour une éternité ceux qui les pofsèdent , 
quelque faufTe & folle volupté qu'ils leur donnent pour im 
temps. Que le monde tienne tant qu'il voudra , pour maxi- 
me » que l'ambition eft le caraâère d'une belle aipe , que 
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^^ la paffion des grands hommes ; que c*eft le principe de 
toutes les aâions héroïques; la Religion chrétienne m*ap^ 
prend , que c*eft là marque d'une ame baiTe , & le principe 
de toutes les mauvsdfes aétions qui fe commettent : Car y 
a-t-i) rien de plus bas pour l'homme , que d'aimer ce qui 
efi au-defibus de lui , &'de renoncer à fon héritage qui eft 
célefte. Or toutes les dignités du monde , font des biens 
créés , & par conféquent au^deiTous du bien incréé , pour 
la pofleflion duquel U eft deftiné : quand donc il renonce à 
celui-ià , pour s'attacher à ceux-ci , il fe dégrade lui-même » 
& témoigne la même baffeiTe de cceur , qu'un Capitaine 
qui pouvant être Empereur , ne voudroit être qu'un mifé- 
rable foldàt. 

L'expérience même du monde , n'apprend-elle pas que 
la lâcheté eft inféparable de l'ambition ? Quelle complai-* 
fance n'a-t-on pas pour ceux qui peuvent fervir » ou qui 
peuvent nuire ? quels égards pour ceux qu'on veut engager 
dans les mêmes intérêts ? que ne foui&e-t-on pas de ceux 
de qui l'on dépend ? & quelque grand qu'on foit , combien 
devient^on petit devant une grandeur fupérieure ? Le faintr j/ai. S!. 
Efprit nous £ût un admirable portrait de cet état , lorfque ^ 
par la bouche d'un de fes Prophètes , il ordonne aux Mi^ 
nifires de fa parole,, de s'adreffer à une efpèce de gens fiers 
& redoutables , qui néanmoins attendent toujours , & qui 
fc laifleat foider aux pieds ^ lu angeli veloces , ad popuûtm 
terribUem « ad gttUim expeSiantem & conculcatam r allez & 
voyez ces ambitieux , terribles à ceux à qiû ils comman-r 
dent , rampans devant ceux de qui ils efpèrent ; maîtres 
impérieux des uns , & vils efclaves des autres ; flattés , &f, 
flatteurs à leur tour ; recevant l'encens d'une main , pour 
le rendre de Tautre à leurs Idoles ; voyez -les, dis- je , s'ar 
V baifler aux miniilères les plus méprifables , facrifîer tout 
l'honneur qu'ils ont pour en acquérii: un qu'ils n'ont pas , 
après ayoir paiTé leurs caprices , aller efluyer e^x - mêmes 
icelui d^. «autres ; iemblables à ces flots , qui api^ès- avoir 
troidbléla mer & caufé de triftes naufrages , viennent s'a-? 
iMÛfler & fe brifer au pied des rochers.(; 

Mjàs plût ^ Dieu qu'il n'y eût dans, l'ambition que de la 
i^aSétk l ce feroi|; une peine qm fiûvroit le péché , & ceuic 
jqui ne yeu^t pas être hund^les méritent bien d'être hu^ 
Mài^ hé]ias.! Uambitiqn eft h ibijrce de tous les.gi'} 
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mes ; car Thomme qui en eft poifèdé fe trouve éàt^ tjàê 
préparation de cœur à les commettre tous , s'il les juge uti- 
les à TaccompliiTement de fes defleins. Tous les pédhés font 
à craindre , parce qu'ils offenfent tous la majefté fouve- 
ralne de Dieu , & qu'ils précipitent à leur ruine des ame$ 
que Jefus-Chrift a rachetées de Ton fang ; mais il y en a qui 
s'arrêtent dans le cœur de celui qui les a commis , & qui 
«*ayant que leur propre malice , finiflent fans aucune fuite 
au moment qu'ils font achevés , & meurent pour ainfi dire j 
dans la plaie mortelle qu'ils viennent de faire : les autres y 
au contraire , traînent avec eux une longue fuite de vices » 
& font prefqiie plus redoutables , par ce qu'ils font âiire', 
que par ce qu'ils font. Telle eft l'ambition dont les fimefte^ 
effets caufent tant de défordres : Un Prophète la repré* 
fente comme une Reine fuivie d'une foule de crimes qui 
l'accompagnent , & qui fe rend maitrefle de toutes les fvàC" 
fances de Tame , va coronct fuperbia, ; & le Sage nous avertit 
que comme la crainte de Dieu & l'humilité , font le coai- 
mencement de tomes les vertus , l'orgueil & l'ambition font 
le commencement de tous les crimes. 

C'eft Dieu même qui nous confirme cette vérité dans 
fes écritures : Si vidiris calumnias cgenonim , & violaiia y»- 
duia y & fubverti juftitiam in provincia , ne mireris fitper hoc 
negotio. Si vous voyez l'oppreïfion des pauvres , la violence 
qui r^ne dans les jugemens, & le renverfement de la juf- 
tice dans ime Province , ne vous en étonnez pas ; il en 
donne d*abord la raifon : Quia excelfo excelfiar eft alius^ & 
fuper hos quoque eminentiores funt alii: G*eft parce que Tiin 
eft plus élevé que Tautre » & que d'autres font plus élevés 
que celui-ci ; comme s'il difoit : C'eft parce qu'on fe poufle 
dans les charges , & que la ruine de l'un fert à Pélévatioa 
des autres , qu'on veut fe diflinguer à quelque prix que ce 
foit : en un mot, c'eft parce qu'il y a de l'ambition. C*eft 
de-là que naifTent les médifances atroces , les cruelles jaloiiH 
£es , les infidélités fecrètes 9 les haines mortelles , les guer- 
res fanglantes : c'eft de-là que viennent l'envie contre les 
puiftans » la défiance de fes égaux , l'abandonnement des 
pauvres , & fouvent Toppreflion des foibles : que dirai-je 
de cette agitation perpétuelle de défirs , de ces jjoies im- 
modérées dans les profpérités , de ces grandes inquiétu- 
des dans' les efpéi*aacesjde ces chagrins & de <es murmures 
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fréquens contre la Providence dans les mauvais fuccès?. 
Non-feulement elle fidt naître les vices , mais encore 
cDe abufe de toutes les vertus : elle fe fert d'une patience 
intéreflee , qui foufire tout de ceux de qui elle efpère , 
d'une humilité contrefaite « qui s'abaifle pour s*élever plu^ 
iurement , d une honnêteté contrainte qiji veut plaire à tous, 
pour avoir moins d*oppofitioii à fa fortune , d*une modeftie 
^fimiilée pour exciter moins d'envie , & donner moins d'om- 
brage à fes concurrens » & d'une charité affeâée , pour ga- 
gner les uns par des fervices recherchés , les autres par des 
complaifances étudiées. La Religion même , je dis , cette 
Heligion dont toutes les ma»mes tendent à Thumilité , à la 
ibumiilion , à Tobéiflance , par une profiÉùiation facrilége « 
cft fouvent employée pour donner du crédit à Timpofture , 
& pour fervir à l'ambition qu'elle condamne. Qui ne fait 
qu'il y a un art de s'approcher des dignités en faifant Sem- 
blant de s'en éloigner , de couvrir l'efprit du monde fous 
des apparences trompeufes de piété , & fous un ak exté- 
rieur de réforme , afin d'arriver plus âcilement au but qu'on 
s'efl propofé , & de furprendre l'approbation des hommes^ 
en leur faifant accroire qu'on a déjà celle de Dieu : ce qui 
efl le comble de l'impiété. Après cela , Messieurs , regar- 
derez-vous ce péché comme pardonnable , comme honnête i 
Comment Taccommoderez-vous avec les règles de TEvan-t 
gile ? quelle couleur donnerez-vous à tous les excès où il 
porte ceux qui s'y abandonnent. 

Je n'ai pas de ces grandes ambitions , direz- voys ; il me 
fuffit de monter de quelques degrés ; je ne fuis pas encore 
au rang où je puis raÛbnnablement prétendre , & j'y veux 
arriver fans Êiire tous ces grands crimes : tirez-moi de cette 
ennuyeufe médiocrité où je fuis , & je vous quitte de tous 
les empires du monde. Vous ne connoiflez donc pour am- 
bitieux que ces faifeurs de grands deffeins , «pii n'imaginent 
fien que de vafle , qui voudroient forcer la nature & les 
Siemens , & qui chargés de couronnes ufurpées , & portés 
'par l'ardeur de vaincre >ufqu'aux extrémités de la terre » 
demandent s'il n'y a point d'autres mondes à conquérir : 
Vous pardonnez l'ambition , fi elle n'allume des guerres d^ 
*Viles , ou étrangères , fl elle ne fait couler des rivières de< 
4ang , & il elle ne porte le fer &.le fçu par-tout où > elle 
ipaflè. Vous vous trompez ; il n'y a pas de peut orgueil^ 
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il eft égal par-tout » quoique le$ objets foiènt âiSèrené , ^ 
que la fortune des orgueilleux ne foit pas égale : vous ne 
voulez monter qu'un degré , vous en voudrez monter un 
autre , & la cupidité croiflant à mefure que vous croirez 
ravoir Tatisfaite , vous voudrez vous poufler auffi loin eue 
l'on peut aller ; croyez-moi , chacun prévenu de l'amour & 
de l'eftime qu'il a pour lui-même , fe croit toujours dgne 
d'un plus haut rang à mefure qu'il en approche ; & donilez- 
moi le plus petit orgueilleux du monde , s'il n'a foin de fé 
modérer , il fe fera fouverain , s'il peut« Mais quand vous 
donneriez de juftes bornes à vos défu*s , les moyens que 
vous prendrez , feront-ils toujours légitimes ? vous ne fe- 
riez peut-être pas un meurtre; mais ne hafarderiez- vous 
pas une médifance pour décréditer un de vos concurrens 1 
vous n'exciteriez pas une révolte ; mais ne rompriez-vous 
pas avec votre meilleur ami , s'il fe trouvoit contraire à 
•vos intérêts ? vous ne vous porteriez pas aux dernières vio- 
lences pour empêcher qu'on ne pût vous nuire ; mais ne 
diffimuleriez-vous pas une vérité ? ne rendriez-vous pas uii 
mauvais office ? rie corrompriez-vous pas Un Juge , s'il con- 
venoit à votre fortune , & à vos affaires ? Mais je veux que 
vous ayez bonne intention , & que vous prétendiez peu de^ 
chofe ; fi vous avez autant d'ardeur , d'empreffemeht , fie 
d'inquiétude qu'un autre en a pour les grandes , vous étesi 
d'autant phis coupables , que l'intérêt qui vous anime ef^ 
plus léger. D où je conclus, que Pambîtion eft abfotument> 
contraire aux règles de l'Evangile. 11 me refle à vous mon- 
trer quelle eft encore contraire à tous les ordres de la Prq^ 
vidence de Dieu. 
II. . U N des principaux défordres que produit l'ambition dans' 
FoiNT. ]e cœur de l'homme , è'efl de le mettre en inquiétude per- 
pétuelle , de lui fkire méprifer ce qu'il a , pour chercher cei 
qu'il n'a pas , & de le dégoûter prefque toujours de Fétat 
où il fe trouve , pour lui en fiaire foiriiaiter un autre plus 
commode , ou plus honorable ; en quoi il déplaît à Dieu y 
Se pèche contre fa Providence , fuivant cette parole dii 
^€rem, Pi^hète : DiUxit mavere pedes fuos , & non quievit , & Do-^' 
14* mno non placuit i il s'efl agité » il a voulu quitter la condif» 

tion où il étoit , & il a déplu au Seigneun Car , Messieurs ^* 
chacun de nous fe doit confidérer , ou comme un homme' 
que Dm conduit à fes 6ns en particulier , ou comme uoQh 
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partie de la fociété qui fe trouvant mêlée dans le com- 
merce du monde « peut fervir à l'exécution des deiTeins de 
la Providence. Ainfi il âut regarder tout ce qui nous arri« 
ve , ou comme néceflaire pour nous , ou comme utile pour 
Tordre de l'Univers , & ne point fortir de la ligne que la 
main de Dieu nous a tracée , puifqu'elle aboutit , ou à no- 
tre falut , ou à fa gloire. Or il eft certain que lorfque nous 
défirons de fortir de l'état où il nous a mis , par notre feule 
vanité , nous entreprenons de confondre cet ordre , comme 
fi nous avions plus de bonté , & plus de fagefle que lui » 
comme s*il devoit interrompre le cours de fes volontés pour 
les régler fur nos caprices, comme s'il devoit réformer fes 
décrets éternels pour les ajufter à nos intérêts , & créer un 
nouveau monde , pour nous y donner le rang & la fitua- 
don que nous y voudrions pour notre fortune. 

Non , non , mon Dieu , il n'eft pas jufie que vous ac- 
commodiez vos deiTeins à nos paffions « c'eft à nous à fou- 
mettre nos pafGons à vos deiTeins. Bien loin de pervertir 
votre volonté , qui eA fainte , redreflez la nôtre qui eft 
dépravée ; retenez-nous par votre grâce , où votre Provi- 
drâce nous fouhaite » & accomplirez en nous votre vo- 
lonté même malgré nous. Cette volonté qui doit être une 
fource de paix pour les âmes humbles , di yn joug infup- 
portable pour les fuperbes , parce qu'elle force leurs indi-' 
nations , 6l qu'elle contraint leurs défirs ; de*là vient que 
fans r^;arder ce que Dieu veut , ou ne veut pas , on penfe 
toujours à fe contenter , & l'on ne penfe pas à fuivre fes 
ordres. On vient à croire qu'il ne nous a pas mis en notre 
place. On veut fe donner le rang qu'on croit mériter. On 
fe fcandalife des jugemens de Dieu ; fa conduite devient â 
charge , & l'on tâche d'échapper à fa Providence. U faut 
donc donner à fe$ défirs les bornes qui leur font prefcrites , 
& nous en tenir à notre état , pourtious y perfeâionner , 
fans en défirer de plus élevé. 

Je fai bien que ce n'eil pas en vain que Dieu diftribue 
fes dons; qu'il y peut avoir une louable émulation de s'em*' 
ployer pour le bien du prochain , & que celui qui fouhai«> 
teroit une di^ité proportionnée à fon efprit & à fa naif* 
fance , qu'il feroit capable d'exercer pour le bien de l'état 
& de i'Eglife/qui ne fe ferviroitque de moyens honnêtes 
{k jufles pour l'obtenir , qui nWoit en vue que de s*o^. 
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cupper par charité , & non pas de dominer avec empire j 
& qui fouhaiteroit fans emprelTement & fans incpiiétude ^ 
& n'omettroit aucun de fes devoirs pour fatisÊàire fa pré-* 
tention ; celui-là , dis-)e , ne feroit ni injufie ni ambitieux ^ 
& quand il parviendront au rang où il auroit défiré de mon- 
ter y on pouttoit croire vraifemblablement que Uieu Ty aiH 
roit deftiné. MËtis-outre qu'il eft difficile de trouver ces d]£^ 
portions , il eft à craindre qu'il n*y entre infenfiblement 
|in peu de préfomption , de dïftinâion & de préférence , & 
qu'on n'aille un peu au-delà des limites que la charité , la 
îuftice / & la loi de Dieu ont marquées. Aînfi l'homme fagj^ 
ne s'élève point dans fes penfées , & connoiiTant que fes 
paffions le peuvent rendre malheureux en quelque état qu'il 
foit , & que fa cupidité fe déborderoit davantage , û elle 
avoit plus de moyen de fe fatisÊdre, dans l'incertitude oii 
il eft û ce feroit un bien ou un mal pour liù ^ il conclut à, 
fe tenir dans la place où il fe trouve. 

Pour réduire cette matière en fon ordre , remarque:^ ^ 

Messieurs , que , félon la doârine de faint Thomas , pcw 

s. 2. q. ^^^ légitimement dans les charges , & dans les emplois » il 

Jiï.art. y a trois conditions néce(Iàires;la vocation (k Dieu, la pro^ 

^^ portion , & la mefure de l'honneur & du mérite de la per^ 

fbnne qui l'acquiert , & l'utilité publique qui en revient , c'eA* 

à-dire , qu'il faut que Dieu en foit le principe & la fin ; que 

celui qui les pofsède en foit capable , & que le prochain en 

profite. Ceux qui y entrent fans y être appelés , ceux qiu 

s'y maintiennent fans en être dignes , ceux qui en jomiTen^ 

pour eux-mêmes fans faire du bien aux autres » n'accon»: 

pliflent pas les defleins de la Providence > & pèchent par 

ambition. 

Je dis donc que fans une vocation particulière , perfonnç 
lie doit quitter fon état pour en prendre un autre plus im- 
portant, & l'on fe trompe quand on dit qu'il faut que ce foie 
un noble courage qui nous pouffe où tant d*autres font arri- 
vés ; que la carrière de l'honneur & de la fortune efi ouverte 
à tous ceux qui ont de l'efprit & du talent ; que Dieu ne fe 
mêle point de ces légers intérêts mondains , & qu'il les aban* 
donne à qui a plus de mérite , plus de bonheur & plus d'induT^ 
trie. De-Ià vient cette erreur commune , qu'il eft libre d'ac- 
quérir les biens &les honneurs du monde par importunité » 
1^ Êiveur & par intrigue , & qu'il n'efi: befoin d'être a^ppelé 
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9t Dieii , que dans les charges & les honneurs eccléflafliques j 
comme s'il n'avoit pas la même puii&nce fur tous les hom- 
mes , & fi fa Providence ne fuffifoit pas à régler tous les états 
difierens. U eft vrai qu'on ne fauroit affez examiner fa voca^ Ey. m 
idon,lorfqu'ons'engage dans lesdignitéseccléfiaffiques. Qui H^^. cà 
ne fait que faim Paul recommande que perfonne n'entre par ^' 
liû-méme dans cet honneur & dans cette chaige , mais feide- 
ment celui qui eft appelé de Dieu comme Âaron ; quelque 
vertu qu'on ait , il âut un ordre & un commandement de 
Dieu même » & Jefus-Chrifi, tout faînt , tout innocent » 
tout Dieu qu'il étoit , ne s*eft point élevé lui-même en gloi- 
re , pour devenir Pontife , mais fon Père l'a élevé à cet hon- 
neur', en lui difant : Vous êtes mon Prêtre éternel. Mais il 
n^eft pas moins vrai de dire , que chacun par fon mouve- 
ment , doit demeurer dans la condition où il eft dans le fiè- 
de , foit efdave , foit affiranchi : Unufquifque in quavoca- uCér.ci 
tiofu vocatus efl in <a permaneat ; ftrvus vocatus es , fi potes 7* 
fini liber , magis utere , & le refte ; & qu'au contraire 
perlbnne ne doit s'avancer que félon le mouvement que 
Dieu lui donne , & félon les grâces qu'il lui fait : Ur»- 
cuiqueficut divifit Deus,unumqUemqueficutvocavit Deus ^ ita 

Cette vérité eft fondée premièrement , fur ce que Dieu 
étant la fin & le principe de toutes chofes » tout doit pro- 
céder de lui par la pmflance de fa grâce , tout doit retourner 
à lui par un hommage dû à fa fouveraine Majefté. Seconde- 
ment , fur ce que connoiflant lui feul , & pefant les cœurs 
des hommes , félon les termes de l'Ecrirure , il eft lui feul ei^ 
droit de leur aflîgner les places proportionnées à leur force , 
& aux defieins qu'il a fur eux. Cependant , fans attendre que 
"DHea choififle , chacun veut faire fon choix à part , fans 
ibnger à de qu'il peut » ou ne peut pas , à ce qu'il doit , ou 
ne doit pas: tel n'étoit né que pour obéir, qui veut com- 
mander ; tel veut enfeigner , qui n'eft propre que pour ap- 
prendre. On ne confulte que l'efprit du monde. On rejette. 
ceux qm conviehdroietït , parce qu'ils ne flattent pas aflez la 
ct:q)idité. On s'applique à ceux qui ne conviennent pas , parce 
^'ik font plus conformes à l'orgueil. Dieu dont on a mé- 
priféles ordres dans les commencemens , refiife fes grâces 
dans la fuite. Comme on s'eft mal engagé , on s'acquitte mal 
<k tous, fés devoirs* Voilà la fource des défordres des parti» 



s E R M O K 

ciiBers« des maux de TEgiife, des «évolutions de& états t^ 
des décéglemens de tout le monde; 

Si rufurpation des charges & des emplois eft fi contraire^ 
à la Providence , Tincapadté de ceux qui les pofsèdent ne Ve&f 
pas moins. C'eft uiite maxime confiante dans la religion , qu& 
Dieu 9 félon fa fagefle infinie, partage fes grâces diffërem-c 
ment; & que chacun doit agir félon la mefure qu'il en a. 

Jfititzf. ^^Çue.Ceftce queJ.C. nous apprend, fous la pand>ole d'un. 
* Makre qui affemble fes ferviteurs ^ donne à Tun cinq talens ,' 
à Fautre deux , à Fautre un ,. pour les fiûre profiter , & diftri^ 
buant 4 chacun un emploi proportionné à fes forces &. à. 
fa portée : Unkuîque fecundàm propriam. virtutem ^ lt*exig&. 
auffi qu'une fidélité proportionnée à cet emploi qu'il lut a. 

*È. Cf. donné. C'efl ce que faint Paul établit dans fon Epître aux* 

»^ Corinthiens , lorfqu'il enfeigne qu'il y a diverfes difkibu^. 
tionsde grâces > encore que ce foit un même efpdt qui les 
diflribue; qu'il y a diverfité d'offices» esncore qpi''il n'y aie 
qu'un Seigneur qui les donne, & qu'il y a plufieurs fortes» 
de minifléres & de fondions, encore que ce fdt Die» 

Eg^ 4* qui fait tout en tous : & dans {on Epitre aux ^béfiens ^ 
traitant de la diverfité des grâces & des dons de Jefus*« 
Chrifl 9 après avoir montré que chacun en a reçu le parts^ . 
qui hii conyiedt félon la deflination qui en a étéâite » 
ilconclut que chacun auffi efl obligé dans l'opératba , a'eft-^ 
à-dh:e dans la conduite de fa vie , de fe temr à la partie qu'il, 
a reçue : Suundùm operationem innunfuram unmfcujufqiU. De<«. 
je conclus qu'il y a des états proportionnés au talent des. 
, qui ne le font pas à celui des autres ; que chacun doit» 
s'appliquera fe connoitre & à s'étudier foi- même, pour dé*i 
couvrir jufqu'oii vont fes forces & fes lumières, de peur qu'il 
ne s^engage témérairement , & que s'avançant au-delà des dif^. 
pofitions que Dieu a mifes en lui » il ne commette mille. Êiutes.^ 
Jugez- vous fur cete règle , Messieurs. Vous prétendez: 
aux Magiflratures , vous fentez-vous un coçur capable de^ 
réfifler à la furprife de la prévention , à la (ollicitation de&; 
amis , à la corruption des préfens , & à tpus les efforts de. 

Mal 17. l'injqftice ? finon, ne vous mêlez pas d'être Juge : Ifiolifieri^ 
judex , nifi vaUas perrumperc iniquitatem^ Vous afpirez à. la^ 
conduite & au gouvernement des peuples » avez- vous une- 
aiTurance raifonnable que vous aurez pour eux une tendref-« 
fe de père,, & non pas une dureté de perfçcutear \ que you9 
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itérez les fàmdaleâ , & ({ue vous n*en commettrez point ; 
que v&us punirez les oppreiTeurs , & que vous n'opprime- 
tez perfonne? finon, fuivez le confeildu Sage, ne rendejs 
pas vos péchés plus publics & moins excufables : Ne peccei mii 
in mulntudlru civitatis , nec te immittas in populum. Vous vou- 
lez VOUS élever aux ptietniers rangs de rÊgUre. Sans voiu 
flatter , avez-vous les qualités que l'aint Paul demande ? Con^ 
Àiîrez-vous les âmes avec charité , & non pas avec empire ^ 
Répahdrez-vous fur les pauvres le patrimoine de Jefus-Cbrift } 
Ne le retiendrezhvous pas pour vous-même ? Serez-vdus ié 
«nodëe du troupeau par une vie. apofiolique , ou le fcandale 
f) w une conduite irrégulière ? Si vous ne fentez en vous-même 
ciesdifpofitions: NoUquœrereducaumâDamino^àit TEcriture, ^^^ 
neque à Rege cathedram hcnorïs. Ne demandez^ ni à Dieu , ni au 
Aoi, une ^gnité qui ne vous convient pas. Mais quoique ce 
foit pécher contre ht providence de Dieu , que- de s'élever 
&SS fflérîte , & de former dès defleins de vie , fans avoir au* 
paravànt , fdon FEvangile , fupputé les frais , c*eft-à-dire ^ 
'Cxamiaé ce que Dieu nous a donné d| force , & de bonne 
^polottté.On ne fe détermine plus par laconnoiââncede fes 
Tertui, ou de fes dé&uts , ni par la mefure des dons de Dieu ^ 
M 'par Jes confeils i^ges & défintérefles des perfonnes éclair 
•fées; niais par certaines lois d'opinion que la vanité des hom^ 
tsnesa établies : parcequ'on eftde telle ourelle naiflknce , parce 
^'on a certaine quantité de biensde fortune , parce qu'on e(t 
Ûenxki mal fait du corps. Celui-là court aprèsles charges milî- 
<aîré8> par cette feuleraifon que fon père s*y eft avancé. Ce* 
iui-«i achète unecharge dans la robe, feulement parce qu'il a 
:d0 qucni'acheter. (^e fille fe ait religieufe , parce qu'elle 
-ne trouve pas de partifelon fa condition , où fon caprice , & 
:à0iivent , hélas ! par<rei:jpi'elle déplaît ifes parens , ou qu'el* 
Je ii^efi pas aflëz beHeJpour le monde ^ 'OU qu'elle a le mal« 
-Jl6ur:de 'ii'éitie.pasf<aiiiée de fa famille % on la force tantôt 
pair dcMicèuif ., &' tantôt par crainte » d'aUer dans im cloître ^ 
ûnspiété &:Êié^ vocation , pleurer toute fa vie la pertp 
involontaire de fa liberté « & porter b peine de l'âge ou 
jàt b beauté d'une fœur , de l'ambition ou de Tavarice d'une 



„, ce n'efl pas affez d'être appelés; ce n'efl pas afles 
•îd^étre capables , il Ëiut être utiles au prochain , quand on 
9*élèye du*deflus de lui Jfe(us^CIirift iious:a e&feigné cette 



vérité > lorfque poyr répojidre à deux de {es Apâtre§ qtif 
demandoient ^s premiènes places de fon Royaume , il leur 
^Jath. dit : Pouvez-vous boire le Calice que je boirai , comme s'tf 
^^ eût dit y ainfi que remarque faint Augpftin , vous voulez être 
giands , & vous ne confidérez pas les conditions attachées à 
la grandeur. Vous regardez où vous avez deflein d'aller , & 
non pas où ileft nécefiaireque vous paffiez^ il Êmtpour être 
au-deflus de tous , que vous deveniez comme moi » les fervi- 
teurs de tous , & que par un plus grand travail > vous par- 
veniez à un plus doux repos. Ce qui Êiit voir que les dignités 
font des fondions & des miniftèiës laborieux » & noapas de 
£mples marques d'honneur , ou des prêtâtes pour vivre dans 
€armt. la molleffe. Saint Paul pofe comme un principe de la morale 
^» 1 ^* chrétienne , que la diverfité des charges efl (ordonnée de Diea» 
non pas pour Thonneur de ceux qui les pofsèdent , mais pour 
l'utilité de ceux qui en dépendent , & que s*il fe trouve divers 
fiimplôis dans les defleins de fa Providence c'eft pour nous 
fecourir mutuellement par la variété de nos fervices , & non 
pas pour nous préférer les uns aux autres par Finégaliti de 
nos talens. L'efprit de Dieu » dit-il » fe manifefte diverfie^- 
ment , & nous fait pourtant toujours agir pour le bien du 
prochain: Unieuique datur manifefiatio fpiritus ad lùiUiatém. 
La raifon qU*en donnent les Pères , c'eft qtte celui qui eft fur 
. périeur aux autres , & qui par conféquent doit être dans une 
plus grandeperfeâion,eft obligé de travailler à celledesai»- 
tre& par fes difcours y par fes foins & par fes exemples. Se«- 
condement , parce qu'il y a plus de devoirs où il a plus d'élé- 
vation. Troifièmement , parce que celui qui gouverne lés 
autres» fe dépouille en partie de lui-même, & que comme 
il acquiert fur £es inférieurs des droits .de refpeâ , d^amoor 
& d'obéiflànce , il s'impofe auffi. réciproquement des deivsoini 
de charité , de proteâion & de iiecours.. S'il-amafle dalûen^ 
ce ne doit pas être pour en jouir , maispour en 6ùre part aux 
pauvres. S'il eil habile, ce n'eft pas pour s'en glorifier^ c'd^ 
pour conduire ceux qui ne le font pas- Sfil.eftpuiflknt^ œ 
n'eft pas pour fon iàtérét , mais pour celui des foiUes qu'il 
affifte ; & s'il eft vertueux , il n'a prefque de vertus pour lid, 
que celles qui fervent aux autres. S'il n'eft dans ces fentimensi, 
^*il quitte les dignités, elles nefontpas faites pour hu. Que 
diront ici ceux qui après s'être agités pour arriver aux pre- 
mières placeSf l'y tiennent en repos & (kils aâion^ & ne font 
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que recevoir Fencens qu'on leor^onne comme à des idoles ? 
Que diront ceux qui s'y tourmentent &is relâche, mai» 
pour acquér'urde la réputation^ pour avoir le plaiflr de dômi* 
ner^ pour augmenter leurs revenus, & laiflent le refie au 
iiafard? 

En voilà afiez » Messîeurs , pour vous convaincre de 
Foppofitîon qu'il y a de Tambition avec les maximes de TE* 
vauigile & avec les ordres de la Providence. Mais comme ce 
A'eft pas affez de vous avoir découvert le mal , fi je ne vous 
donne auffi les moyens de l'éviter , je vous remets devant 
les yeux la vanité des chofes humaines , la brièveté de la vie , 
la févérité des Jugemens de Dieu. Quelle ame , fût-eUe en- 
core phis ambitieufe que je ne vous ai repréfenté , ne fe dé- 
tromperoit par cesréflexions , fi elle les faifoit fcrieufement ? 
En qualité d'images de Dieu , nous fommes faits pour être 
heureux par une pofieffion & une jouiflance permanente , 
îmmtable, étemelle ; de forte qu'il eft abfolument néceflaire 
à' notre bonheur , comme remarque faint Augufiin , que 
notre ot^et foit incapable de périr , & que nous foyods 
auffi afiurés de fon éternité que de fa perfeftion. Il eft donc 
manifefte que la phxs ridicule & la plus baffe prétention 
dont les hommes foient capables , c'eft de chercher leur plai- 
ûr & leur joie dans la jouiflance des chofes du monde ; qu'on 
^afluréde ne pouvoir conferver, dont la durée n'eft que 
de quelques momens , & dont l'amour & l'attachement ferme 
notre cœur à la poffeflion , & à l'amour du vrai bien , & 
nous eft un obftade invincible à le pofféder 8( aie prétendre. 
Je fens ici de l'indignation , & je crois pouvofar faire au- 
îoordlmi le même reproche aux gens du monde , que leur 
£iif<nt autrefois un Prophète : O qui latammi in nihilo ! O vous Amos ri 
qm vous réjouiffez & qui vous repsûffez de rien. Un peu dé ^« 
indn , & quelques ferviteurs autour de vous , quelques titres 
qui feiviront à vos épitaphes. Faire un peu dé bruit dans le 
nônde, être un peu plus regardé par des hommes vains com* 
me vous , avoir un peu plus de facilité d'agir. Voilà à quoi 
aboutit toute votre ambition. Quelle foliditéy trouvez^voiis^ 
& que vous en reftera-t- il pour l'Eternité ? 

Mais je pardonne, fi vous votdez , t votre imagination ; 
& je veux que ce$ chofes foient eftimables ; mais fur quoi 
font-elles fondées ? fur une vie de quelques jours. Quand 
•n voit ces ambitieux qui entaflent entreprifes fur emrepri- 
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.SEC O W D 

S E R M O N 

POUR LE TROISIÈME 

DIMANCHE DE L'AVENT, 

Tu quis es quid dicis de te ipfb l 

Qui étes-vous donc ? Que dites-vous de you 
même ? Jean, chap. i. 7^. 19. 22,. 

J E viens aujourd'hui ^ Messieurs , comme envoyé 
Jefus-Chrift , en vertu du miniftêre de ia parde, faire 
chacun de m^ Au&teurs , la même dems^ide qu'on fit à 
Jean : Qui êies-vous , que dites- vous de vous-même ? n 
pas pour vous'infpurer de l'orgueil ^ & pour vous donr 
lieu de faire votre propre éloge ; car qui efl-ce qui ne choi 
pas fes beaux endroits , quand il s'agit de fe faire voir ? Ç 
efl-ce qui étant interrogé , ou qui s'interrogeant de foi ^ 
fe répond pas à fon avantage ? Qui efl-ce qui ne fe trouvs 
pas tel qu'il voudroit , après s'être examiné , ne cherche ] 
à fe flatter ou à fe prendre pour un autre ? Qui èfl-ce en 
qui n'a pas un portrait de foi » fait fur un original fouvc 
imaginaire > où il trouve moyen de cacher fes défauts , & 
relever fes vertus ? Mon deffein efl de vous ramener à va 
mêmes par la connoiffance de ce que vous êtes , & de gi 
ver dans vos âmes de profonds fentimens d'une humilité r 
fonnable & chrétienne , en tirant de vous une confefli 
intérieure de vos défauts , de vos foibleffes , de votre néa 
Efpiit-Saint , qui nous apprenez dans vos écritures , -que 
cœur de l'homme efl impénétrable , portez dans les plus fo 
bres replis de nos cœurs votre lumière & votre grâce ; te\ 
ce voile que notre amour propre étend fur nos confciena 
& découvrez-nous ces myûères d'iniquité qui s'y paûe 
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Vous qui êtes venu enfeigner toute vérité , enfeignez-nou« 
(aujourd'hui celles qui nous font propres , difTipez cesî menr 
/bnges de nous-mêmes à nous-méir.es , & cette ignorance 
afiFèdéo de nos fautes, qui eft la fourcede nos défordres. 
Nous implorons votre fecours par Tinterceffion de celle qui 
reconnut qu'elle étoit la fervante du Seigneur , lorfque 
i'Ange lui annonça qu'elle en devoit être la mère. Ayt ... 
Les foiblefles qu on éprouve , les devoirs auxquels on 
manque , les fautes que 1 on commet , font des i'ujcts d'hu- 
'ïïiliation que chacun peut trouver en foi , & que chacun fe 
^^çhe & fe diffimule. 11 n'y a rien qui fe faffe fentir plus vi* 
vement que les misères & les infirmités du corps & de Tef- 
Pï'ît dans Tordre de la nature; mais la foibleffede Thomme. 
^ cela de propre , dit S. Grégoire , qu elle lui fait détourner 
^^s yeux de tout ce qui peut lui déplaire ; ne pouvant trou*- 
'^^r de quoi fe fatisfaire au-dedans de lui , il cherche de quoi 
s amufer au-dehors ; & au lieu de fonger à fa guérifon par 
*3. connoiflance de fes maux , & des remèdes qu'il y doit 
apporter , il fonge feulement à s'en confoler en s'efforçant 
^^ les ignorer. U n'y a rien de fi convenable au Chrétien 
5*ans fa religion , que de s'inftruire de fes devoirs , & de fe 
^'^nroître , & fe juger fur lerf obligations de fon état : ce- 
pendant on n'en veut favoir qu'autant qu'on eft réfolu d*en 
feire ; on fe pardonne certains défauts , du refte on s'endort 
^^^^ Ja Soi d'une innocence prétendue , & l'on fe croit hom- 
**^^ de bien , parce qu'on s'empêche de faire réflexion fur le 
*nal qu'on fait. U n'y a rien de fi néçeflàire au pécheur que 
M avoir un ami fiddle , qui lui mette devant les yeux ce 
Siu'il y a. de défeôueux & de déréglé dans fa conduite : Mais 
^* eft-ce qiii aime la vérité quand elle eft contraire à fes 
paflîons ? & qui font ceux qui ne font pas compris 4ans ces 
P^^oles du Prophète : Odio habuerunt corripienttm , & loquenr ^'"^^ *< 
^^^perfiâè abomïndù funt ? Us ont haï Celui qui reprenoit » ** 
z^ ^ ont eu en abomination celui qui parloit dans la vérité 
^ *^nsla droiture. 

^r , Missi^.iiS' , pour vous aider à vous connoître , & 

P^^r rendre. l'ignpraïKe de nous-mêmes inexcufable. Dieu 

J^Us .^ donné trois principes de connoiflance à notre égard : 

^ 'Viijfi/i^ la loi ^ laconfcience. La raifon repréfente l'hom-i 

^^ » tel qu'ilefi j la loi , le Chréti§n , fel qu'il doit être ; la 

• ^fcience , tel qu'il eft devenu par foft,p.éché. La raifon li^ 
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dit i voilà ce que tu es ; la loi : voilà ce que tu dois fkire ; Ui 
confcience : voilà ce que tu as i^t. Ce font trois miroirsoÀ 
Ton peut fe regarder à toute heure, & quand vous vous y 
ferez reconnus , je pourrai dire fans crainte à chacun de vous : 
Tu quis es ? quid dieu de $e ipfo} Qui étes-vous ? & que dites* 
vous de vous-même î 
I. Le précepte le plus recommandé dans la Phllofophie St 

Pqjnt. païenne & chrétienne, eft celui qui ordonne de fe connoi« 
tre foi-même. Les fages du mibnde ont recueilli en ce feiÂ 
point toute leur morale \ ils ont cru que le premier ufagè 
que nous devions faire de notre raifon , étoit de rûfonner 
fur ce que nous fommes ; que Tétude la plus noble & la plis 
propre à l'homme » étoit l'homme même; que toute autre 
fcience étoit une vaine curiofité ; mais que celle du cœur 
^toit une occupation vertueufe ; que l'ignorance h, plus bon- 
teufe, étoit celle de foi-même , & que pour peu de difpofi* 
don qu'on eût à la fageiTe , il falloît commencer à être fag^ 
pour foi. Us font tous convenus de l'importance de cette 
maxime : Connois-toî toi-même \ ils Pont gravée unanimement 
fur le portail des Temples , & l'ont enfeignée dans leur» 
écoles ; & quelque divifés qu'ils fuiTent dans leurs opinions ', 
ils fe font tous réunis en ce point» 

Les Pérès de l'Eglife n'ont pas moins recommandé ce de- 
voir à tous les Chrétiens ; tk en ont parlé comme d'un ^x3^e* 
•minement à la perfeâion , & comme d'un abrégé de la vie 
Spirituelle , & les raifons qu'ils en apportent font cBgnes d» 
votre attention. Comme l'humilité eft le fondement de tou^ 
tes les vertus chrétiennes ^ la réflexion fur foi éft k fbnde*^ 
ment de l'humilité. Comment fera-t-on humble , ft l'on ne (e 
connoit ? car l'humilité chrétienne n'eft pas- une baflefle 
d'ame,' ni une vertu aveu^ ; elle doit être éclanrée&lumi*' 

' neufe , dit S. Grégoire , c*eft-à-dire fondée fur la connoiflan* 

* ce qu'on a de foi-même, de laquelle elle dépend , & dont elle 
reçoit tout fon prix & tout fon mérite. 2^. Parce que cettd 
vue de nous-mêmes nous porte infenfiMement à cette dé 
Dieu , que nous nç faurions voir fans le louer & fans l'ai* 
mer. Les Bienheureux le connoiffent d'une connoifiance di« 
reâe , & fans s'arrêter en eux-mêmes : mais dans cette vie 
mortelle, dit S. Auguftin « il faut s'^ever du néant de la 
créature , à la grandeur dii Créateur : il faut chercher Die^ 
pOi foi-même , & fe ânitâm foi-même en Dieu ; fe rappoc<^ 
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ter à lui» tantôt comme un être ab)et & dépendant à un 
£tre Infiai & ibuverain , tantôt comme Touvrage à fon ou- 
vrier , ou rimage à fon original , 6l arriver ainfi à fa con- 
fioifTance par les difproportions , ou par les refTemblances 
que nous avons avec lui. 3 ^. Parce que cette étude de foi- 
méme fert£omme de motif univerfel pour tous les exercices 
^ la piété chrétienne ; la vue de nos misères nous fait re« 
courir à la miféricorde; celle de nos befoins produit les bons 
défirs & la prière ; celle de nos dangers nous tient dans une 
attention & dans une crainte falutaire ; celle de nos péchés 
nous infpire la pénitence ; celle de nos foiblelfes nous porte 
à la vigilance & àla précaution ; celle de nos vertus produit 
la reconnoifiknce •& l'aâion de ffàces. Âinfi le foin de fe 
connoitre ibi-méme eft un principe & un moyen de fatisfaire 
à tous les devoirs de la reli^on. Y a-t-il donc rien de fi jufte 
j& de fi raifonnaUe, que de s*y appliquer ? 

Pour entendre cette vérité » remarquez qu'il y a des cho- 
ies qu*il eA néceflalre d'ignorer ; d'autres qu'il eft feulement 
permis d'étudier & de favoir ; & d'autres qu'il eft néceflaire 
de {avoir ëi de connoitre. 

n y a des chofes que Dieu s'eft réfervées à lui-même qu'il 
a^eft pas permis de favoir , & où la foi feule peut fervir de 
guide ; les deiTeins de Dieu dans l'ordre de la Providence , 
la profondeur de fes jugemens , la conduite de fa grâce , l'u- 
nité de la nature divine , la trinité des perfonnes ^ & tous 
ces myftères que S. Paul nomme incompréhenfibles. Us font 
ibus le fceau àe la fageffe & de la fcience de Dieu , la raifon 
n'y peut pénétrer , Ton n'a pu voir fans indignation dans ces 
derniers temps , )a licence avec laquelle chacun fe mêle de 
jaifonner , & de difputer fur la religion ; de quelque profef- 
ûon & de quelque fexe qu'on foit , on veut difcour ir à titre 
de bd efprit ; on fe fait honneur d'être de l'opinion de celui- 
ci, ou de celui-là, fans favoir le plus fouvent ce qu'ont 
peniiè ni l'un ni l'autre. On parle indifcrétement & fans re- 
tenue de ces matières dont les Papes & les Conciles , quoi- 
4praffiâés du ^amt*£fprit , n'ont jamais parlé qu'en trem- 
blant; on perd la fimpUcité de fa foi , & Ton tombe fouvent 
dans les ai:^ur£tés qui font inévitables à un efprit qui n'eft 
ibiueou ni par la piété ^ ni par la fcience ,^ & qui joint l'igno» 
lanœ ^ la vanité. 

^ Jl y a des coonxASasKÇS naturelles • & une curiofité per» 
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mife , mais difficile , & même quelquefois dangereufe. L'hom- 
me eft entouré de tant d'objets qui fe préfentent à fon ef- 
prit , & qui réveillent en lui cette paffion de favoir , gravée 
dans fon ame , qu'il fe porte , autant qu'il peut , par Tétude 
& par le travail , à pénétrer les principes , les caufes , &1es 
fecrets de la nature. Il n'eft pas néceffaire qu'il fe mette un 
voile fur les yeux , & qu'il prenne le parti de Tignorance ou^ 
du doute , pourvu qu'il rapporte ce qu'il fait à celui qui s'ap- 
pelle dans fes Ecritures , le Seigneur & le Maître des Scien- 
ces , & qu'il fafle de fes connoiiTances le bon ufage qu'il en 
doit faire : mais comme il eft à craindre qu'il ne foit témé- 
raire en voulant favoir ce qu'il ne doit que croire , ou trop 
diifipé , en ne s'appliquant qu'à ce qui lui eft indifférent. La 
Providence de Dieu le propofe à lui-même comme un objet 
de fes connoifTances plus nobles , parce qu'il fe doit préférer 
à toutes les chofes inférieures; plus utiles, parce que c'eft 
ce qui lé regarde perfonnellement; plus aifée, parce qu'il n'a 
qu'à fe confidérer lui même. 

Cependant , Messieurs , foit négligence , foit orgudl , 
perfonne n'a le courage de s'obferver. 11 faudroit perdre un . 
peu de la bonne opinion qu'on a de foi , fi l'on venoit à fer 
connoître. On aime mieux s'eftimer fur la foi de fon amouc 
propre , que de laiffer à fa raifon la peine de s'examiner. Oic 
a plutôt feit de fe repréfenter comme on veut être , que 6m 
rechercher foigneufement comme on eft. Les réflexions fi^ 
foi-même coûtent trop à un efprit prévenu de fon mérite 
on fe juge à tout hafard à fon avantage , & l'on ne veut pas» 
avoir l'embarras de fe détromper ; ce qu'ily adeplusétrari- 
ge, c'eft que ces gens qui trouvent tant de difficulté à réflé- 
chir fur leur propre cœur , pafTent leur vie à vouloir péné- 
trer le CQsur des autres ; ils s'endorment fur ce qui les tou- 
che, & fe tourmentent fur ce qu'ils n'ont ni intérêt de fa- 
voir , ni droit de comprendre , ni pouvoir de corriger ; ils fe 
mettent à part, pour ainfi dire, & fe tiennent en repos dans 
leur aveuglement volontaire , & fe fervent de toutes les lu- 
mières de l'efprit , & de tout l'art des conjectures , pour dé- 
couvrir & pour deviner même les défauts d*autrui , afin 
d'exercer au gré de leurs paffions une impitoyable cenfure« 
Il y a un certain Peuple , dit le Seigneur , par la bouche d'un 
de (qs Prophètes , qui ne voit pas , & qui pourtant a ées 
if. 4). yeux , éloignez-le de moi : Educ foras populum cacum G^gcu^^ 
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iosh^bmtem. Ces hommes qui voient tout ce qui fe paffedans 
la. confcience tfautnii , & qui ne voient rien dans la leur pro- 
-pre , indiflFérens pour eux , curieux & vigilans pour les au- 
;t3res , faciles apprd>ateurs de leurs aftions, févères cenfeurs 
;de celles de leurs frères , efpions perpétuels de la maifon 
A'autrui , aveugles habitans de la leur , attachés a la conduite 
,à^x prochain , & fiigitife de leur propre cœur. 

Comment vous excuferez-vous , dit S. Chryfoftome , & 
^^u'aurez-vous à répondre à Dieu , lorfqu'il defcendra en ju- 
gement avec vous ? Dffez-vous que vous n'avez pas connu 
^ vertu ? N'aviez-vous pas dans refprit une idée de perfec- 
^on où vous vouliez réduire tout le monde, & dont vous 
.«royiez. feul avoir droit de vous difpenfer ? Manquiez-vous 
«intelligence & de difcernement pour vos aûions ? Vous 
aperceviez la moindre imperfeâion dans les autres , & vous 
'^aerchiez même dans leurs intentions à voir leurs défauts. 
Vous ont- ils paru petits ? Vous faviez fi bien l'art de groflîr 
^ ^'amplifier ceux du prochain , que ne donniez-vous au 
*^oins aux vôtres la difformité qu'ils avoient ? Vous voyiez 
*"^^ paille dans l'œil de vos frères , que ne voyiez-vous au 
*^ins la poutre dans les vôtres ? Peut-être n'aviez-vous 
P^^nt d'ami fidelle pour vous avertir de vos fautes ? Aviez- 
^ous befoin de confeil , & cherchiez- vous d'autres avis que 
Ij^ux que vous aviez pris vous-même pour juger des fautes 
autrui? Falloit-il ,que votre malice fût plus éclairée que 
^^tre raifon , & que vous euiîiez trop de curiofité pour les 
^^i"^ , & pour vous trop peu de foin & de réflexion ? 
ï-a raifon nous eft donnée pour trois ufages , i ^. pour 
^'^noître & pour chercher la vérité; c'eft cet œil de Tame, 
, 5 ^'^ Pè*^ ds TEglife , & ce regard de l'efprit ^ qui voit par 
y^^ lïïême ce qui eâ véritable & réel , & qui fe fert du rai- 
'^«lement pour le difcerner d'avec ce qui eft faux & appa- 
-^'^t , la raifon étant néceffaire pour contempler la vérité, 
^ le raifonnement pour la chia-cher. 2^. Je dis que cette 
^^^on doit être employée à connoître les vérités des mœurs, 
^^ï'ee que cette lumière intérieure étant deftinée pour con- 
j ^ï^€ l'homme à fa fin & à fa félicité , elle doit lui faiçe voir 
5^^ principes de la difcipline & les voies de la conduite qu'il 
j,^*^ tenir pour y arriver. 3 ^. Que la principale fonftion de 
^iprit doit être de découvrir à chacun les vérités qui . lui 
^'it propres -, car comme le foleil éclaire les parties les plia 
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In (acie ^^^^^^^ avant que de répandte fa lumière fur les plus éloS^ 
pruden. gnées , nous devons ramafler dans notre raifon tout ce que 
tis lucet nous avons de connoiflance pour nous coniidérer nous-mâ- 
tir**ocu^ mes. Ce que l'Ecriture nous a voulu marquer quand elle a, 
li fhiito- dit 9 que les yeux du fage font dans fa tête , & que les yeuK 
rum in Je Tinfenfé s'égarent dans les extrémités de la terre , parce 
terr»!' ^^*^ diflipe en imaginations vagues & en curiofitès inutiles» 
Prov. 17. cette lumière qu'il devroit recueillir & réferver toute en^ 
tière pour lui-même. 

Or , Messieurs , confulte-t-on cette raifon ? Je parle 
d'une raifon aifîftée de 1^ foi & fondée fur la confcience; la 
plupart des hommes fe jugent, non pas par ce qu'ils font, 
mais par ce qu'ils aiment, par ce qu'Us efiiment, par ce qu'ils 
pofsèdent. Tu quis es ? 

On fe connoit par fes rlcheâes , par fa puiflance , par fes 
titres , non pas par fa nature , ou par fes inclinations , pa* 
fes habitudes , par fa réputation. On fe regarde comme grand 
Seigneur, non pas comme homme mortd, ni comme un 
homme pécheur. Pourquoi vous enorgueilliflez- vous, cen- 
dre & poufEère que vous êtesi De quoi pouvez- vous vous 
glorifier ? d une nobleffe que vos pères ont acquife par leur 
ambition & par leur orgueil, & que vos enfans perdront 
peut-être par leurs bafFèfles ; d'un nom qu'on fe fait fouvent 
fans mérite , & qu'on perd audi fans fa faute : des louanges 
que le menfonge donne à la vanité , & que la vanité paye au 
menfonge : d'un efprit qui s'ufe par le repos , qui s'appefan- 
tit par le travail : d'une beauté que l'Ecriture appelle vaine 
t& trompeufe : d'une fortune qui s'établit avec pe'me , & qui 
fe renverfe & tombe fouvent de fon propre poids : d'une 
protefHon qu'on vous donne par hafard , & qu'on ôtera par 
caprice : des richefles que vous perdrez , & qui peut-être 
vous perdront : des amis à qui vous deviendrez indifFérens 
dès que vous ferez moins heureux. Voilà fur quoi vous fon- 
dez une opinion que vous avez de vous-même. Mais quand 
vous auriez tous ces biens enfemble , & que tous ces biens 
feroient folides , eft-il raifonnable d'aller chercher hors de 
vous , l'idée & la oonnoiflance de vous-même ? n'ai-je pas 
droit de v^usréduire-à mon principe, & de vous demander: 

i7i/ qu'iS es} 

Les autres fe jugent non pas par les fentimens de leur 
confcience, mais par les complaifances qu'on a pour eux; 
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^ fe connoifTent par ce qu'on leur dit , plutôt que par les 

vérités qu'ils pourroient fe dire à eux-mêmes : perfomie lie 

nous aide à nous feire connoître ce que nous fommes , on 

n'a ni zèle ni charité pour le falut de îbn prochain. Dans les 

^nverûitionson s'entretient de chofes vames : Vana locud 

fint unufquifqtu ad proximum fiium ^ & chacun confpire i 

^us cacher nos défauts pour contribuer à entretenir ou à 

produire la vanité. D n'y a homme, fi miférable puiffe-t-il 

étr& , qui ne trouve fon flatteur, s'il peut fe rencke utile i 

çuelqu'un. Le monde eft plein de nuages que la flatterie a 

for-oaés , & dont elle couvre ce qiû pourroit nous humilier- 

Oxx a des voiles toujours prêts à jeter fur la vérité , pour peu 

qu*^Ie foit auftère , & qu'elle puifle blefler ceux à qui l'on 

parie : on l'altère par le menfonge , on la diflimule par le 

fil^nce , on la tempère , on TafFoiblit par les expreflions. 

1*^ Société n'eft proprement qu'un commerce de menfonge 

&- ^efeuflTes louanges , où les hommes fe flattent, où Ton 

s entête mutuellement de l'encens qu'on fe donne les uns 

aux autres ; Ton traite fouvent de vertus les vices d'autrui, 

P^ur mettre à couvert les fiens , & fe faire un art de troni- 

F^^ & d'être trompé : c'eft l'honnêteté , c'eft la politeflc 

A» monde. 

Ce n'efl pas , Messieurs , qu^on en foit dans le fonds 

pour cela , plus doux & plus indulgens ; la malignité n'y 

P^d rien , & après le bien qu'on a dit , on va fouvent fe 

™pquer de la fimplicité de ceux qui l'ont cru. Après avoir 

^** en préfence le portrait flatteur , on va montrer en fe- 

^^^ le portrait ridicule aux autres. On fe dédommage des 

«^Uanges qu'on a dites par les railleries mêmes qu'on en fait ; 

^ ^^ntre tous les droits de la charité chrétienne , on fe joue 

?f ceux qu'on a révérés , & Ton renverfe en particulier 

* *QoIe qu'on vient d'encenfer en public. 

. tA-ce donc fur ces jugemens fi trompeurs , que vous fon- 

^^ la connoiflânce de vous-mêmes , cherchez-là au-dedans 

Vous : HumiUatîo tua in medio tui , dit un Prophète : reti-» 



ous au fond de votre cœur , de-là jetez vos yeux fur ce 
^^^^ Vous ètos , vous ne trouverez qu'illufion dans les fens , 
^'^garement dans l'imagination , que corruption dans vos 
^^lontés, qu'inconftance dans vos défirs , qu'incertitude 
^^s vQî5réfolutions,qu'impuiflance dans vos aûions. Vo- 
<^fon aiSfiée de vptre foi , vous donnera ces connoiflàn* 
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ces , & la loi de Dieu , qui eftla vraie juftice, la perkSdqn^ 
nera ; c'eft ma deuxième propofition. 
îl. Quand je parle de la loi de Dieu ^ Messieurs , je parie 

V^iNT. de- ce que la miféricorde divine nous a laiffé de plus fenfible 
pour rinftruâion de nos efprits , & pour la réformation dé 
nos mœurs ; de ces faintes Écritures qui font les infirumens 
de notre foi, la confolation de nos efpérances, les règles & 
les motifs de notre charité , dans lefquels il n'y a rien qui 
ne nous inAruife , il nous manquons de lumière ; rien qui ne 
jious reprenne ^ il nous manquons de fidélité & de droitu- 
re; rien qui ne nous encourage , fi nous entrons dans les 
voies de Dieu ; qui ne nous effraie, fi nous avons befoin 
de crainte; qui ne nous attendriffe, fi nous fommes fenfi- 
Wes à l'amour de Dieu; qui ne nous montre la vertu avec 
f es récompenfes, fi nous avons deffein de la fuivre, ou le 
péché avec fes châtîmens , fi nous avons réfolu de la quitter. 
£n un mot , c'efl la parole de Dieu dont je parle , & cette 
parole de Dieu c'efl fa loi. 

Or, Messieurs , c*eft cette loi qui nous feit connoitre 
à nous-mêmes , & fur laquelle nous devons nous juger, i ^. 
Elle nous donne la connoiffance du péché par les défenfes & 
les réprimandes qu'elle fait. Comment aurois-je remarqué » 
dit faint Paul , les mauvais défirs de la concupifcence , fi h 
loi ne me difoit : Tu n'auras point de mauvais défirs? fans 
cette lumière l'efprit ne pourroit diflinguer le mal d'avec le 
bien , & le cœur fuivroit aveuglément fes inclinations ; 
Dieu nous l'a donc donnée comme un principe de connoif- 
fance & de difcernement entre le vice & la vertu. 2^, Elle 
nous montre nos devoirs , parce qu'elle nous expofe les vo- 
lontés de Dieu & les obligations que nous avons de les ac» 
complir, non-feulement ces devoirs communs & ces volon- 
tés générales qui maintiennent l'ordre & la juflice du mon- 
de", mais encore ces règles particulières de notre état & de 
la juflice qui nous efl propre , afin que chacun palfe fa vie 
à fuivre la volonté de Dieu : C/t jam non defideriis homimtm ^ 
fed voluntate Dei qitod reliquum efl in carne vivat umporis , dit 
l'Apôtre faint Pierre. 3 ?. Elle nous fait voir les peines ou 
les récompenfes , afin de nous retenir par les unes , & de 
nous exciter par les autres , & de nous montrer ce que nous 
fommes par ce que nous méritons. 

Enfin 9 toute Fint^ption de la loi tend à nous donner ^ime 
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ooninoiflance parfaite de nous-mêmes ; auifi elle eft appelée 
t^tjuftice, parce qu'elle contient les règles de la drcM* 
& de l'équité , que nous devons obferver en nous; 
^antèt jugement, parce que c'eft fur elle que nous devons 
Sonder Topinion que nous avons de nous-mêmes ; tantôt 
îuftification, parce que c'eft d'elle que nous devons prendre 
l^s principes de nos connoiffances ; tantôt témoignage , 
parce que c'eft par elle que nous pouvons répondre à Dieu 
^e la foumiffion que nous avons à fes volontés ; tantôt com- 
mandement & ordonnance, parce qu'elle nous prefcrit ce 
Su'iZ Êiut faire j quelquefois limiière, parce qu'on eft éclairé 
Suand on la fuit , & quand on la pratique. Auffi Dieu com- 
'''ande de méditer jour & nuit cette loi , de l'avoir fans cefle 
"^vant nos yeux, delà conferver & de la lier dans notre 
CQ^ur : Liga ta m corde tuojugiuty de la confulter dès le point 
^u jour : Evigilans loquere cum eis ; de nous mettre fous fa 
S^rde & fous fa proteftion pendant notre fommeil : Cùm 
j^^'^^i^ris , cuftodiant te 'y pour nous apprendre que ce doit 
^^^là notre férieufe application & notre étude continuelle. 
r • ^«ependant. Messieurs , quelqu'un y fait-il réflexion ? 
^^""^^n & veut-on favoir par foi-même les vérités que la pa- 
. *^ cîe Dieu renferme dans fes écritures ? voudroit-on avoir 
^*^^3:ié à uneledure fi fainte & fi néceffaire, quelques mo- 
*, ^^s de ce temps qu'on paffe fi triftement dans une molle 
, ^xinuyeufe oifiveté ? n'aime-t-on pas mieux lire ces eu- 
^*ités inutiles , qu'un homme revenu des pays éloignés 
^*^ peut-être débitées pour fe moquer de là fimplicité du 
^^^ , & pour fe délaffer des travaux de fes voyages par* le 
Çlaifir qu'il a de faire croire qu'il a vu ce qu'il n'a fait qu'I- 
maginer ? n'a-t-on pas plutôt entre les mains ces febles 
^Oioureufes, que les pafîîons ont produites, & qui produi- 
fent les paffions , dont la compofition & la leâure font fou<» 
vent la corruption de l'efprit & du cœur , & toujours l'oc- 
. cupation des perfonnes qui n'en ont point ? Nous fommes 
]esenfans& les difciples de Jefus-Chrift , puifqu'il nous a 
régénérés par fon fang, & qu'il nous eft venu enfcigner la 
doârine célefte qu'il avoit apprife de fon père. Si nous 
Êifons de ces deux grandes qualités notre dignité & notre 
gloire ,' pourquoi n'avons-nous pas toujours devant nos 
ye^ le recueil des enfeignemens de notre Maître , & le 
' teftament qui nous aftiire Théritage de notre Père i Un re^ 
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ligieux qui n'auroit jamais lu les conAitudons de Ton Ordre J 
& les règles de fon fondateur; un favani: qui n*auroit pas 
vu certains livres originaux , où font les fondemens de Isr 
cloârine qu*il profeiTe , vous feInbleroien^ils raifonnables? 
Comment pouvons-nous donc négliger de lire la loi de Jefu»* 
Chrift , àont les paroles font efprit & vie, puifqu'étant en- 
trés par le baptême dans la religion dont Jefus-Ôhrift eft le 
fondateur , nous devons regarder l'Evangile comme notre 
règle, qui nous fait connoitre fa volonté , qui nous propofe 
ies eixemples , qui nous aifure de fes promeiles , qui efk 
notre lumière en ce monde , & qui , félon Texpreflion même 
de Jefus-Chrift , nous doit un jour juger en Fautre : Serm» 
quem locutus fum ipfe vosjudlcabit in novijpmo die. 

C'eft de ce peu de foin de lire ces faintes inftrufHons , 
que vient l'ignorance de nous-mêmes & de nos devoirs. On 
ne fait ni ce qu*on doit aimer , ni ce qu'on doit haïr , ni ce 
qu'on doit pratiquer, ni ce qu^on doit omettre dans la reli* 
gion ; un terme de l'Ecriture eft une efpèce de langage in-* 
connu. On ne fait ni ce qu'on eft , ni ce qu'on n'efi pas. Oit 
ne fait aucune application fur foi des devoirs de la piété. On 
entend des Sermons ^ & l'on n'en eft ni plus humble , ni plus 
éclairé. 

La parole de Dieu ne produit prefque aucun efFet. On 
prêche , on parle , on difcourt , toutes les Chaires reten* 
tiffent d'inveftives contre les vices; & cependant voyons- 
iious moins de luxe dans les habits , moins d'injuftices dans 
les jugemens , moins de licence dans les converfations , moins 
^infidélité dans le commerce de la vie ? D'où vient qu'il y 
a fi peu d'amendement dans les mœurs , & fi peu de conver* 
' £ons parmi les fidelles ? 

C'eft à la vérité la faute des Prédicateurs , fi par une 
vaine & indifcrète paffion de paroitre ils fe produifent dans . 
les fondions évangéliques , Âz: fe mêlent de parler de Dieu 
avant que de l'avoir écouté dans la retrdte & dans la prié* 
re : fi abufant de leurs talens pour gagner l'eftime du mon* 
db , ils fe prêchent eux-mêmes , au lieu (k prêcher Jefus* 
Chrift ; s'ils fe propofent la prédication comme un mo3ren 
de fe diftinguer , ou comme un chemin pour arriver aux 
dignités de l'Eglife ; s'ils briguent les fufFrages des Audi- 
teurs, pour appuyer une douteufe réputation par l'intrigue 
& par la cabale; s'ils démentent par leurs mauvaifes moeurs 
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la ^^nteté de leurs paroles , ils font coupables du peu de 
(biit: que produit leur miniflère, &, Dieu leur fait ce repro* 
che dans fes écritures : Pourquoi te mêles-tu de débiter mes 
vérités ^ & de diâribuer ma fainte parole ? Quare tu enarras 
jujiilias meas. 

IVlaîs auffi les Auditeurs ne contribuent-ils pas à rendre 
tant de bons difcours inutiles? avec quelles difpofitions y 
viennent-ils ? les uns par occafion , les autres par curiosi- 
té , plufieurs par coutume : eft-ce pour s'inftruire ? eft-ce. 
jpour fe régler? ils confidèrent le Sermon comme une fim* 
pie déclamation dont ils fe font eux-mêmes les juges , non 
pas comme une exhortation qu'ils doivent écouter avec ref- 
ped. Leur deffein n*eft pas de corriger leurs défatits , mais 
de remarquer ceux des autres. Ils veulent voir s'il eft tou- 
chant, s'il eft moral; car aujourd'hui on ne veut prefque 
plus ouïr parler des myftères; la doôrine paroit trop sèche î 
y feut des moralités qui touchent le cœur , dit-on , & qui 
»c font fouvent qu'égayer l'efprit. On ignore fans peine I» 
coDdiaite de Dieu fur nous , qui eft le fond de la religion \, 
pourvu qu'on connoiiTe la conduite des hommes entre eux : 
^1 Veut avoir le plaifir de voir un péché bien repréfenté , 
2fin de juger tantôt celui-ci^ tantôt celle-là. On demande 
^ itria^es des mœurs & des vices du temps , où chacun 
^"^olie les paillons d'autrui , au lieu de découvrir les fien- 
^I>«:opres ; l'on fe fait un plaifir d'éloigner de foi fon pé- 
^^^> par de malignes applications qu'on fait fur celui des au- 
^^ » & de tourner les remontrances de celui qui prêche en 



^^^■'^Cuicesfecrètes, & en fatyres contre le prochain. Les 

^^icateurs font obligés d'accommoder ainfi le pain de la 

«î^^^^le de Dieu au goût de ceux à qui ils la diftribuent, & ils 

^ ^•^<::>îent de grands avantages de ces moralités chrétiennes, 

j^^ Auditeurs en faifoient l'application férieufe fur eux- 

"" '^^ «s ; mais ils ne veulent pas s'y reconnoître, 

l^^'^eft pourtant le propre de la loi de nous montrer nos 

^;X3ts , & de nous donner les moyens de les corriger. Moy fe 

lY^^^ ordonné dans Tancienne loi, qu'on mît à l'entrée du 

J;*^^rnacle un grand baflin rempli d'eau , compofé de plu- 

^^^'^^^s miroirs raflemblés , afin que les Prêtres qui entroient 

**^^ les fonfKpns de leur Sacerdoce, trouvaffent en même- 

t^rips de quoi découvrir leurs taches , & de quoi les laver & 

^fi^cer : Image ^ dit faint Grégoire , dans laquelle les Chré* 
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tiens , qui font le peuple faint , & le royal facerdoce, doi^ 
vent fe confidérer attentivement , afin de fe laver de leui^ 
péchés» & de fe rendre dignes de la pureté de Dieu. U iàut 
donc méditer cette loi , il faut fe l'appliquer ; il faut 1^ 
pratiquer. 

Mais combien d'illufions fe feît-on pour fe mettre à cou- 
vert de la loi de Dieu 9 & pour éviter fes lumières? on Vali^ 
tcre : on la divife : on en abufcm 

On n'oferoitchoquer ouvertement la parole de Dieu^ 
mais on l'interprète , on la prêche , on la tourne à fon avan- 
tage ; on raifonne félon fes défirs , on s'aide de toutes les 
circonflances qui peuvent diminuer le péché; on confulte 
des perfonnes foibles , ou prévenues , ou intéreffées, & Ton 
&it tout dire à TEvangile par les détours & par les fauâeç 
couleurs qu'on lui donne. Dieu commande dans fes écritur 
lesde pardonner les injures : Nifi remifmtis unufquifque. Ce- 
pendant c!iacun fe croit le malheureux & Toffenfé. On fe 
£dt un zèle de juilice , de fon reifentiment & de fa paflion; 
t}n. croit que c'efl aifezde reflerrer fa haine & de fauyer le$ 
apparences : on proteAe qu'on ne veut point de mal à fon 
iirère, on en penfe de lui, on lui en procure « on lui en ùif 
ilTon peut » en dlfant toujours que chrétiennement on lu^ 
pardonne. Dieu dit dans fes écritures , que fi notre œil , npr 
trépied, ou notre main nous fcandalife» nous devons le^ 
arracher & les couper ; c'eft-à-dire que fi les chofes mêmes 
qui nous font les plus chères, nous font occafion de chutç 
fc de péché » il faut nous en féparer , quelque peine & quel^^ 
que violence que nous ayons à foufFrir en le faifant. G^pen- 
Âmt on fe flatte qu'on n'aura pas tant de foibleffe , on fi^ 
fonde fur une réfoîution qu'on aura tant de fois prife inutU 
lement , fur une confeflion qu'on aura faite fans beaucoup 
de difpoûtion ; fur quelques Jours de trêve que le remords 
de la confcience , quelque refpe^ huma'm , ou le dépit au--» 
rqnt ùàt faire. C'efl ainfi qu'on déguife les ufures , les fimo- 
nies ; chacun a fes fubtilités » & l'on ne reconnoit prefquç 
plus de coupables, que ceux qui font aiTez fimples & aSex 
groffiers pour ne pas favoir donner la couleur qu'il faut k 
leurs péchés. 

Les autres divifent la loi. Il regardent comme ce Pharir 
fien de l'Evangile les endroits qu'ils en obfervent , & ne 
voient pas ceux où ils manquent , prenant occafion non pa$ 
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Ae ^^iumilier de ce qu'ils n'en font pas , mais de fe juftifier 

ie cr^! qu'ils s'imaginent en faire. Combien voit-on de riches 

<fX^ ^C<)us ombre de quelques aumônes qu'ils donnent « croient 

qa€^ -Eous leurs péchés d'ailleurs font eflFacés. Ils confidèrent , 

nori. pas les pauvres qu'ils ont faits, mais quelques pauvres 

qii ils ailiftent. Us couvrent leurs injuftices fous un peu de 

ii^^irîté ; ils ne s'accufent pas du bien qu'ils retiennent, mais 

ib le glorifient de celui qu'ils donnent, & fe font une dévo-. 

t^Ti de ce qu'ils retranchent à leur injuftice. 

Combien voit-on de perfonnes fe pardonner leur hixe^ 
leur orgueil, leur envie, à la faveur d'un peu de pudeur 
qu'elles ont; pourvu qu'elles foient chafies, elles croient 
pouvoir être malfaifantes^Vimaginant que de n'avoir pas un 
vice , c'eft avoir toutes tes vertus ; qu'à la faveur d'une bon- 
ne rq>utation qu'elles ont , elles ont acquis le droit de &ire 
ce qu'il leur plait dans tout le refie , & qu'elles peuvent mé^ 
dire de tout le monde impunément , parce qu'elles font à cou-, 
vert d'une efpèce demécÛfance. 

Voilà, Messieurs, les illufions quW fe fait fur la loi 
de Dieu. Elle e& ùàte pour nous donner la connoiffance de 
nous-mêmes , & pourquoi ne nous en fervons-nous pas de 
miroir pour nous y regarder , non pas d'une vue pafTagère , 
mais fixe & confiante ? Cette loi efl fainte , dit David ; pour- Lex 
quoi ne nous rédons-nous pas fur elle pour le devenir ?cet- "*"^ î"* 
te loi convertit les âmes ; pourquoi fur ces lumières ne com- ^a con* 
mençons-nous pas à changer de vie ? Cette loi eu un témoi- verten* 
gnagc fidelle , pourquoi cherchons-nous à l'altérer & à la cor- *"^?'** ^ 
rompre ï Cette loi donne de ia fagefTe aux humbles , pourquoi niunT 
ne nous voyons-nous pas en elle toujours petits, toujours Don»înî 
imparfaits, tels que nous fommes ? Ptiorts que Dieu la ré- ^^^}^^ 
paade dans nos efprits comme lumière , afin qu'elle nous tiam 
éclaire; que Dieu limprîme dans nos coeurs comme charité , pr«fta?« 
afin qu'elle nous fanftifie, & qu'elle fôitla fource des grâces ^*'^*^ 
qui produiront la gloire que je vous fouhaite; 
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POUR LE qUATRIÈMÉ 
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Prêché devant le Roi j dans fa Chapelle 

l^erfailles. 

Facîte ergo fruftus dîgnos pœnitentieC . . . jam en. 
&curis ad radicein arboris poiita eft. Luc ych.^^ 

Faites donc des fruits dignes de pénitence , car d^Z^"' 
la cognée eft au pied de Parbre. Evangile k\.<^:^^^ 
Saint Luc, chap. 3. 
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Je croirois manquer aujourd'hui à mon-miniftère, fi j 
joignois ma foible voix à celle du Précurfeur de Jefus-Chri 
premier interprète de TEvangile , & premier modèle des Pm^^ 
dlcateurs Evangéliques. Les Peuples fortis en foule de l 
Villes, Talloient trouver dansfon défère pour s'inâruiref 
leurs devoirs; au lieu qu'il faut aller trouver les riches &fc==^^ 
grands du monde pour les inftruire & pour les avertir 
leurs. Ceux-là r^folus de changer de vie, & touchés du de 
£r d'accomplir la loi , écoutoient avec foumiffion & av 
crainte , les exhortations & les menaces qu'on leur âifoit^ 
difoient en tremblant : Que faut-il donc que nous faflions } 
Quid ergofaciemus ? Ceux-ci cha rmés des plaifirs & des valûtes ^ 
du fiècle , écoutent fouvent fans fruit & fans réflexion les ^^ 
vérités les plus importantes quand elles blelTent leur délica- ^ 
telTe, & qu'elles s'oppofent à leurs paffions, & diroient 

volontiers-^ 
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"^^lontiers comme fes enfans de menfonge & de défobéiflancd 
^OQtparieun Prophète : Préchez'-nous deschofesqui plaifent « 
"Voyez noserreurS) &(laiflez-les-nous i.D'mtt nobisplactruïâ \ 
w* vidett nobis errores^» 

Je fai , Messieurs ^ je fai , que la fainteté du Prédicateuf 

çrontribuoit à la docilité & à la converfion des Auditeurs ; 

que rauftérité de fa vie confirmoit celle de fa doârine, & 

que rien ne pouvoit réfifter à un célèbre pénitent qui avoit 

pratiqué la pénitence avant que de Tenfeigner , & qui toujours 

adixiirable & par fes moeurs & par fes difcours , foutenoit la 

S^'suideur de fes inâruâiôns par la force de fes exemples. Mais 

l*£I^vai]^Ie ne dépend pas des œuvres de ceux qui le prêchent ^ 

pourvu que Jefus-Chrift foit annoncé, il n'importe qui eft 

le IVKniâre qui l'annonce. La vérité , par quelque canal qu^el* 

te coule, retient toujours fa pureté, & foit faint, foitpé* 

cH^ur qui Tenfeigne, comme elle eft toujours également 

pure en elleméme, elle doit toujours être également véné- 

. i^able à ceux qui Técoutent. Ne vous étonnez donc pas , fi 

^^ut indigne que je fuis, prenant la voix d'un Prophète , & 

plus que Prophète , je vousdis comme lui , changez de mœurs « 

corrigez-vous » faites des fruits dignes de Pénitence. 

•^ Mais en vain parlerois-je de la pénitence comme S. Jean ; 

*^ je n'étois animé de ce même êfprit qui le fit parler : FaBum 

^fi f^erbum Domini fuper Joanncm , ut exiret de dcferto. Faites , 

■^'gneur , que je fente en moi cette impreffion vive & effica» 

ce de votre parole , qui me faffe comme forth* hors de moi* 

^*ttie pour aller imprimer dans Pefprit de mes Auditeurs la 

^^'^înte de vos jugemens, que jeleurdécouvre lesconféquen»* 

^^^^ du préfent & de l'avenir , dont ils abufent , que je \piar 

^^litre les portes de la mort ouvertes, & les portes du ciel 

*^*'niédî pour eux, s'ils n'apaifent la juftice de Dieu qui les 

- ^^nace » & qu'enfin je leur infpire , non pas des défirs lents 

J^ Vains, d'ime converfion foible & mal aflurée, mais des 

^^^ts folides d'une prompte & véritable pénitence t c'eft par 

^'ït^rceflion de la Mère de Jefus-Chrift que j'efpère obtenir 

?^^e grâce , & c'eft pour cela que je lui dis lespâiçies de 

^e feroit ignorer tous les principes de la Reli^on ^ & tott* 
^ les règles de l'équité & de la juftice , que de douter de h 
Tome IIL Seconde Partie. H 
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tiéceflité inc^penfable de la pénitence. Qui ne fait que tout 
hqmme eft pécheur , & que tout pécheur doit être puni , ou 
par lies peines qvi'il s'eft lui-même impofées pendant fa vie , 
ou par celles qui lui font defiinées après fa mort i La juftice 
de Dieu peut être adoucie , mais elle ne peut être fraudée , 
Tordre doit être rétabli, ou par la réparation volontaire , 
pu par la peine forcée de celui qui l'a violé. Jefus-Chrift a 
prêché ces vérités , l'Ëvang^e eft compofé de ces maximes ; 
Faites pénitence , car le Royaume d€^ deux approche : fi 

' vous ne faites pénitence vous pérhrez tous. Mais quoique 

tout le monde convienae de la néceffité de la pénitence ; 
tout le monde en éloigne la pratique. On ne croit pas pou* 
voir s'en défendre, mais on croit pouvoir la différer , & 
cjbacun perfuadé du fond de fa converfion , fe retranche fur 
le temps de l'exécuter. L'un dit , je fuis jeune, rien ne me 
preffe : l'autre dit , je pèche , il eft vrai , mais je me con» 
vertir» à la fin. Je m'arrête à ces deux prétextes , je prétends 
combattre cette faufle raifon de l'âge ou de la famé , eette 
âufle èfpérance de fe convertir dans une extrême maladie; 
& vous montrer fi bien la vanité de ces pénitences éloi* 
gnées , que fi vous n'en êtes convertis , 4^ moins vous en 
demeurerez convaincus. 
1. U n'y a rien de plus injufte ni de plus déraifonnable que 

Point, cette penfée. Je fuis jeune , & je ne fuis pas prefTé d'être 
homme de bien. Les Pfailofophes payens ne l'ont pu fouffrir V 
& l'un d'eux f^'écrie fur ce fujet : Infenfés que vous êtes , 
vous voulez donc donner à vos paffions la fleur de vos ans , 
& ne réferver à la fageffe qu'un refte de vie qui ne fera plus 
lionne à rien ! eft-il temps de commencer à bien vivre lorf- 
qu'il eft temps de mourir ? Ne pouvez*vous concevoir de 
bons deflèins que pour un âge oii vous n'aurez plus la force 
de le^ accomplir? Quelle erreur de ne vouloir être raifon- 
nable qu'en un âge où peu de gens font arrivés , & Où vous 
n'arriverez peut-être jamais.... Qu'eût-il dit , s'il eût connu 
par la foi , que chaque portion de notre vie appartient i 
Dieu., par qui nous vivons ; que Jefus-Chrift ne peut fouf^ 
frir de ferviteurs , non-feulement méchans , mais même 
inutiles , & que tous les momens que nous paffons en ce 
monde, font des femences de l'éternité ? Qu'eût-il dit , s*il 
jeùt fu le prix de la fagefie divine que nous profefTons , de la 
* l^ire in^k QÙ nous efpérons arriva; du fang de JefiKH, 
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jCbf ift dont nous devons &îre un fidelle ufage ? Qu'eût-il 
dît s'il eût appris deTEvangile , que Dieu nous ayant choi- 
fis pour être à lui , s'eft hâté, pour ainfi dire , de nous ai« 
merdèsTétemitè, que nous ayant depuis adoptés pour être 
fes enâns 6l (es héritiers , il n'a pas interrompu le cours de 
fes bienfmts & de fes grâces , & que cependant nous nous 
laiTons où nous cherchons des déhis à Taimer , & lui re-> 
tranchons la {dus grande & la môlleure part d'une vie , qui 
toute entière ne fuffiroit pas à la reconnoiâance & aux fer* 
vices que nous lui devons. 

Mais cherchons dans les pures fources des Ecritures des 
preuves touchantes de cette vérité. Le Sage ne donne point 
de eonfeil plus précis & plus important que celui d'une 
prompte converîion : Ne tardes converti ad Dominum ^ & ne 
différas de du in diem. Il en donne trois raifons différentes 
dans la fuite. La première eft tirée de la grandeur des récom^ 
penfes divines , comme s'il difoit .-Faites du bien en tout 
temps , parce que les récompenfes de Dieu durent éternelle- 
ment. On vous prépare une éternité de gloire , mais il faut 
employer tous les momens qu'on vous donne pour l'acqué^ 
rir : vous êtes deftinés à être heureux autant que Dieu ré« 
gnera dans le Ciel , mais vous êtes ob%és de fervir Dieu 
tout le temps que vous vivrez fur la terre : voilà dans l'iné- 
galité des fervices & des récompenfes , la feule proportion 
.qu*on y peut trouver. La féconde eft tirée de Finfirmité de la 
Vieilleàe : Mémento Creatoris tui antequam veniant dies affiC'^ 
iionis. Souviens-toi de ton Créateur pendant que tu es jeu- 
ne , avant que ces jours de douleur & de travail arrivent ^ 
& ces trifles années qui rendent la vie ennuyeufe & infup- 
portable , concluant de-là , qu'il ne faut pas remettre fa 
pénitence à- cet âge, où les forces venant à manquer , on 
ne peut plus porter fur foi la peine de fon péché , & oiifoo- 
vent l'on ne l'interrompt que par l'impuilTance où Ton eft 
4e continuer aie commettre. La troifième raifon qu'il ap- 
porte, c'eft l'utilité que l'homme retire d'une prompte con» 
verfion. Vous louerez le Seigneur votre Dieu , dit-il , étân| 
encore jeune & en fanté , & vous ferez comblé de fes ia« 
veurs & de ies miféricordes , pour nous apprendre que le 
moyen d'attirer les grâces de Dieu dai^toutle cours de ia 
vie 9 c'eft de répondre à ces premiers mouvemens , & que 
pour euéfir de nos maux avec plus de iureté , il âiut être^ 

Ha 
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premiers à entrer dans la pifcine falutaire de la pénitenàB' 
dès que les eaux en font agitées. 

Le principe de toutes ces raifons eft tiré de l'obligation 

que nous avons de faire un bon ufage du temps. S. Paul met 

en cek toute la prudence , & toute la juâice Chrétienne : 

Vidett fratres quomodo caute amhuletis , non quafi infipienus , 

. fed ut fapUntes , redimentes tempus. Prenez garde de ne pas 

vous conduire comme des infenfés , mais comme des gens. > 

lages qui rachètent le temps , c'eft-â-dire , qui en conAôlf- 

fent le prix « qui en ménagent les inâans, qui réparent par 

leur ferveur ce qu'ils en ont perdu parleur négligence , le 

retenant comme captif, & le faifant fervir aux vanités & 

aux divertifCsmens du monde , au lieu de le rapporter à fa fin 

naturelle qui eft Téternité. Car , comme remarque faint 

Thomas , Dieu ayant créé les Anges & les hommes pour 

les rendre heureu}^ , n'a pas voulu pourtant leur donner h 

béatitude , f^ns leur lalfier quelque temps pour travailler à 

s'en rendre dignes. Aux Anges il n*a donné qu'un moment, 

parce qu'étant purement fpirituels , & n'ayant befoin ni de 

. iuccef&on ni de durée pour agir , vif'feul aâe de charité leur 

iufHfoit pour obtenir la féciUté. Pour les hommes qui font 

plus lents dans leurs opératbns , il leur fklloit un plus long 

efpace , c'efl ce cercle de jours & d'années qui compofent 

le cours de notre vie , qui nous eft donné pour nous per- 

feâionner , & que faint Jérôme appelle un tpmps qui con*. 

duit à l'éternité : Tempus ^temitatis viaticum. 

Oui , Messieurs , il nous eft donné ce temps par une 
bonté infinie de Dieu pour pleurer nos péchés , pour en 
mériter une réconciliation parfaite , pour acquérir les ver- 
tus chrétiennes , pour multiplier nos bonnes œuvres , pour 
obtenir la grâce de Jefus-Ghrift , pour éviter les fupplices 
de l'enfer , pour acquérir une gloire qui eft éternelle. Par 
quel droit voulez- vous donc partager ce temps i Pourqudi 
en donnez- vous ime partie au. monde , l'autre à Dieu , Tune 
au plaifir , l'autre à la pénitence y Tune à l'avidité d'acquè- 
- rir injuftement , l'autre à la peine de réparer vos injuftices. 
Tune à entretenir votre luxe & .vos vanités , l'autre à £aàK! 
.des aumônes, & à payer vos dettes? Quelle idée & quelle 
monftrueufeoppofition de vie vous faites- vous, des années 
^ de pafTions & des années de fageffe ? Une jeuneâe payenne ^ 
^ iin^ vieille;fre dirétiianiie ^ un dérèglement par iodinatioo = 
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tine converfion par néceffité , enfin une vie mêlée de mal 
& de bien , moitié religion,, moitié monde ; encore le par- 
tage n'en eft-il pas égal , & nous ne donnons à celui à qui 
tout appartient , que les miférables reftes d'un efprit &d*un 
cœur ufés; femblables en cela à ces Prêtres idolâtres dont 
parle Tertullien , qui fe réfervoient les parties bonnes & 
faines de la viâime , & n*offroient à leurs Dieux que ce 
qu'il y avoit d'inutile &de corrompu, îl n'eft dbnc pas jufte 
t[ue vous difpofiez du temps comme d'un bien qui vous eft 
propre , & fi Jefus-Chrift vous avertit dans TEvangile , que 
ce n'eft pas à vous de connoitre les temps-&les momens que 
foQ Père a mis en fa puilTance , comment croyez-vous en 
^e les maîtres , & en pouvoir ufer félon vos défirs ? 

Afaisquand vous auriez deffein de faire un jufte partage ; 

6 vez- vous quelles feront les bornes de votre vie ? Quel ga- 

'îïnt avez-vous de l'avenir qui foit fi fur & fi in£ûllible ? Y 

^-ù-"il une mefure cataine de vie pour vous ? Ecoutez , hom^ 

^es tronq)eurs & trompés , difoit le Prophète Ifaie : Audite^ 

'^^à illufores. Vous qui dites , nous avons fait un paâe avec 

1^ mort : Ptrcuffimus fœdus cum morte. Nous nous fommes 

^^ une confiance trompeufe oii le m^ifonge n'a pas laifTè 

^ nous protéger ■: Pqfiànuts mmàocmm fptm noflram , & men" 

^^*do proteSi fumtÙL.JXsu rompra cette alliance que vous 

*Vîez 6ite : DcUhit fœdus vefirum. La grêle détruira refpéran» 

*^ du menfonge : Suhvenet grando fpem mendacii ; & un dé-' 

*^Se d'eaux emportera la prote£tion qu'on en attendoit ,-6» 

P^ouSiomm aqua inundahunt. Ne recôimbiftez-vous pas eiv 

^^s paroles l'image du monde, n'y découvrez- vous pas ce 

T^i iepafle tous les jours à vos yeux , & peut-être même 

^^«e votre cœur ? Ne vous faites^ vous pas un traité de men- 

'^ïig&.avcc la mort , une efpérance de menfonge , une pro- 

^^^ion de menfonge. Je m'explique : pour peu de fentiqient 

Religion qu'on ait , on a quelque defiein d.e fe convertir ^ 

îs on met toiqours quelque occupation entre fa cohver- 

^c>n & foi; Qo comprend bien que c'eft une chofe nécefTai- 

•"^ , mais on. s'en Eut d'autresqu'oa avoue à la vérité moins* 

^^ilesr , maisi qu^on; veut £iire ps^er devant comme plus. 

P'^^^ieSk Je renoncerai , dit-on, àmonanAition, fijepws> 

^*«ie fois parvenir à ce degré de fortune que j'attends , & 

%^ me convient; cependant on met tout fon efprit & tout 

^fi^ cow'à ce qu'on cecherche ^ on s'inquiète , on fe Q:oub^ 
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ble ) on emploie flatterie , menfonge , mjufticêi on anhilfb 
Tun, on fupplantç Tautre; on perd fon repos tlsins Tefpé^ 
rance de le retrouver ^ & Ton redouble fon ambition» parce 
qu'on fe flatte qu'elle finira ; \m coup mortel & imprévu au 
milieu de votre pourfuite , vousrenverfera vous & vos def^ 
kiins , vous n'aurez , ni le temps de venir à bout de vos 
affaires , ni le temps d'accomplir votre converfion. Le mon* 
de ne me fera plus rien , dites- vous , il je puis établir ma 
fsuaaïtïe & élever mes en&ns au rang &à la grandeur que îe 
leur fouhaitc> Sur cela on devient infenfible à la misère des 
pauvres , indifférent pour. le prochain , avare pour fd* On 
]?e penfe qu'à l'alliance qu'on veut faire : on renverfé fa fk« 
mille pour l'étaUir ; pour élever un de fes enfiuis on devient 
le tyran des autres , deftinant ceux-ci à l'Eglife , fans dif- 
cernement & fans vocation» afln de mêler à des ncheffes 
d'iniquité le patrimoine de Jefus-Chrifl: & de fes pauvres » 
forçant celles-là par des dégo'îits continuels, & par des per* 
f uafions violentes , à fe jeter dans des Religions , non pas 
pour fe confacrer à Dieu par une oblation volontaire , maas 
pour fe facrificer par défefpoir à la paflion de leuis parens'^ 
à l'élévation d'un frère plus xhéri , à Tambition d'un père 
injufte ou d'une mère dénaturée , & peut-^tre après touB 
ces foins , à la vdlle de ce mariage qùiifàât le comble de vos 
fouhaits 9 à la vue de ces enÊms que vous avez enriduspa^ ,. 
votre avarice , que; vous -avez rendus ambitieux par vos 
exemples , vous manquerez tout d*un coup à vous , à evx ; 
& de tous ces projets de fbniihe , il ne vous reftera que lî^ 
douleur des biens que vous aurez perdus pour vous , & les 
châtimens des pécbès^que vous aurea^ commis pour eutw 

Mais quand on auroit autant de vie qu'on eit fouhaite ; 
quand tous les deffeins réuflirpient félon ks voeux qu'on 9 
iiuts , croyez'^vous qu'on fuivit vivement la rèfolution qu'on 
auroit fam, & qu'on ne travaillât &. qu'on ne pensât plus 
qu'à la pénitence qu'il faut j&ire» Hélas ! ce repos ^ ces re«* 
traites , ces converfions prétendues ne (ont fouvent que des 
efpérances de menfonge s PofuimiLs inmiiàcium fpem nof* 
tram. Où voit-on qu'après une longue fuite de défirs mon-« 
4ains , on vienne Â aifement à la ps^ix du cœur & à la tran^' 
q^rillité chrétienne ; IHunbition fe reflerrera , mais elle ne f^*"" 
perdra pas* On n'aura pas tes mêmes deffeins , mais on aiirap^ 

les memçft inqwétude« & les mêmes empreiPTemomens, Q^. 
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n^aum plus de grandes efpérances , on fe retranchera fur 
les pentes. On fera auffi vif & auffi fenfible fur de petits 
intérêts de âunille qu'on Taura été fur les grands. Toute la 
difiilrence qu'il y aura , c*eft qu'on ne croira plus avoir dé 
paffions , parce qu'on n'en aura que de médiocres , & qu'au 
lieu que dans les grandes agitations du monde , on s'ima^- 
Qokau moins qu'on feroit un jour pénitence , on fe per- 
fiader^ qu'on eft devenu afTez homme de bien , & qu'on n'a 
patbefoin de la faire. Où voit-on des retraites du monde 
bien fincères ; le chagrin , la vanité , la bienféance font une 
ptrtie des converfions qu'on voit aujourd'hui : car on s'eft 
ait un art de fe retirer à propos , quand le crédit commence 
i -diminuer , & qu'on cefTe d'être à la mode , quand par les 
difgraces de la fortune » ou par fa mauvaife conduite , on 
Veft mis en étut de ne pouvoir plus foiitenir fa qualité » 
fiand on eft rebuté d'vme vie fouvent fâcheufé par fes ac- 
cidens , & fouvent même laborieufe dans fes plaifirs. Alors 
On 'Gommenoeà penfer que tout ne convient pas à tout templs 
ni à tout état , que le luxe & les paffions ont leurs bornes , 
i|u'il y a un âge à donner à la vanité & un âge à donner à 
la modëfiie; qu'il faut afFe£ler d'être fagé , de peur de paflër 
liour ridicule. On s'éloigne du monde , parce que le monde 
commencé lui- même à s'éloigner. On cherche àfe venger dii 
mipris que les autres font de foi par le mépris qu'on fait 
Gemblant d'avdr pour les autres. On fè défait de certains 
dèÊiuts pour avoir droit de critiquer ceux qui les ont. On fe 
jette dans des partis de dévotion pour fe confoler en quelque 
£içon de n'êtreplus propre pour les intriguesdu monde» Onfe 
£dt un mérite de cette efpèce de néceffité y comme fi c'étoit un 
dèfir de réforme , & non pas une régie de Uenf éance > & chan^ 
geiint de manières fans changer de cœur ni d'inclinations ^ 
après avoir eu la vanité de fuivre le monde , on veut en- 
core avoir la yanité de le quitter. Voilà les exemples qu'on fe 
- propofe» voilàles efpérances ^voilàlesréflburces ima^nairea 
■4e dévotion qu'on fe fait : Pofumus mcndaciumfpemncftrank* 
Ce qu'U y a de plus déplorable , c'eft qu'on fe faôt ^ dit fô 
Prophète 9 comme une efpèce de proteâioti de cette coa- 
verfion imaginaire: Mendaciaprouài fumus. Le péché natiH 
. rellement imprilne la crainte de la juftice de Dieu } mais oa 
fe raflure fiir un projet de pénitence qui demeure toujours 
dans Tefprit » & qui ne defcend pas îufqu'au cœur. Oa 
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couvre (es vices préfens du prétexte d*une réfolutionqu^ôn 
a ûdte pour Favenir, On fe juge , non pas fur ce qu*on eft i 
mais fur ce qu*on efpère qu*on fera ; ainii fouvent l'on fé 
croit vertueux » parce qu*on s*efi formé une image de la 
vertu , & Ton fe pardonne fa mauvaife vie , parce qu*on à 
un défir fuperficiel de vivre avec plus de règle & plus d*or* 
.dre. Voilà , Messieurs , les dangers où vous vous mettez » 
en <Ufférant votre converûon , de ne voi*s convertir jamais^ 
Plufieurs difent en eux-mêmes , il Êiut laifler pafler cette 
première fougue de jeunefle , on eil à Dieu bien plus paifi- 
blement quand on eft laiTé de fes paffions & de foinnème-; 
ils donnent ainû un prétexte à leur lâcheté » vous le faveiz , 
mon Dieu , vous qw fondez les confciences & qiû lifezdans 
les cœurs des hommes : ce n'eft pas tant une réfolutioh 
qu'ils font de fe corriger , qu'un deflein de s'excufer de leurs 
fautes. Ils croient que leurs mauvaifes habitudes font trop 
difficiles à réprimer ; lorfqu'ils feront plus avancés en âge>, 
elles leur paroitront trop, enracinées : ainû .toujours tro^ 
jeunes & toujours trop vieux pour aller à vous, manquant 
tantôt de courage & tantôt de force , Us ne vous laifferont 
que rintervalle de quelques foupirs que l'extrémité à^ ia 
maladie ou la crainte de vos jugemeps prochains leur aj»^ 
chera prefqiie malgré eux , & qui ne feront pas taatideift 
marques d'un, cœur repentant , que des remords d'un coevt 
corrompu & endurci dans fe^ péchés. Car , Messieuss^» 
vous vous trompez; û vous croyez que les patTipns de rboii^ 
me finiront avec la jeuneiTe : écputez les paroles de TEcri- 
ture. OJ/a ejus cwnplcbuntur vitiis adoUfcetuict ejus , & ctO^ 
€0 in pulvere dprmUnt. Ses os ferpi^ /emplis des vices de.Ël 
J^uneâe , & fes vices feront enfeveiis avec lui. Combiôa 
voit-on de vieillards fujets aux défordjres de tieurs premières 
^nnées ? Combien d'ambitieux qui ne tenant plus au monde 
que par de fôibïes refies de vie , ne laiiTent pas de courir 
âprement après des honneurs qui ne leur ferviront qu!à 
augmenter les frais de leur fépulture , & à graver un titee 
de plus dans lei^ épitaphe ? Combien d'hommes yiolens en 
qui la froideur du fang & rafFoibliffement de la nature n'ont 
rien diminué de leurs colères paffées ? Combien d'impurs 
dont Tame eft auffi corrompue par l'impudicité du corps-, 
que le corps par la caducité de Fâge , nourrifTent encore un 
fçtt fçcret dans leurs os , qui ne s'éteindra qu'avQC h vie l U^ 
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font efdàves des mêmes tyrans , & s'ils ne font pas fi liésir 
c^eft qu'îb ne font pas en état de fe rèvdter , & qu'ils n'ont 
plus la force de rompre leurs chaînes & de fortir de leur ef* 
davage* Voilà le temps où vous efpérez fervir Dieu fi tran* 
quillement , & où vous renvoyez votre pénitence. 

Hélas, &t faint Bernard , c'^ft l'erreur capitale des gens 
du monde » ils penfent diverfement à leur vie , & la trou- 
vant tantôt trop courte & tantôt trop longue , ils ctifent 
comme ces impies dont il eft parlé dans le livre de la Sa-' 
gefle : Notre vie difpardtra comme une nuée qui pafiê ,' 
coflune un brouillard qui fe diilipe y comme une ombre qui 
s'évanouit , de cette opinion qui eft véritable , ils tirent 
cette conféquence qui eft faufte: donc jouiflbns des Inens 
préfens. Ils ne font pas chagrins d'être pécheurs , mais da 
ne pouvoir rêtre toujours. Us s'attachent d'autant plus ^u 
monde , qu'ils craignent qu'il ne leur échappe ; leur vie étant 
néceffairement courte , ik veulent qu'elle foit au moins 
^;réable & délicietife ; & pour fe récompenfer du peu de 
temps qu'ils ont à vivre par la fatiété deâ plaifu^ qu'ils cher^ 
chent , ils fe hâtent d'être méchans , parce qu^s n'ignorent 
pas qu'il faudra qu'ils ceifent bientôt de l'être. Mais ceux-li 
2iéme qui craignent tant que la vie ne leur manque pouf 
>écher , quand ils viennent i faire réflexion fur les jugemens 
leflXeu, car certains remords importuns fortent du fond 
le la confcience pour les en avertir au milieu même de leurs 
>laiilrs 3 quand , dis-je , il leur vient dans l'efprit quelque 
penfée de fç convertir , ils prolongent leur vie dans leur 
imagination , • & croient toujours avdr plus de temps qu'il 
ne leiar en âiut pour £ûre pénitence ; jamais rien ne les 
prefle. Ils s'endorment dans une faufle paix , & fe perflia* 
dent qu'il importe peu de mal vivre , parce qu'ils auront 
toi^ours affez detemps pour bien finir quand ils le vou- 
dront. Je viens combattre cette dernière erreur , & vous 
montrer que fi vous êtes mal fondés de vous confier à vo^ 
tre jeun^e , vous ne Têtes pas moins de vous confier en 
l'efpérance & en la volonté de vous convertir en vos 4er^ 
niers jours. 

Il fuSiroït , Messieurs , parlant comme je fais à des ef- H* ^ 
prits raifonnables , de leur repréfenter l'extravagance de ^*^^* 
cette penfée. J'ofFenfe Dieu , mais j'ai deffein de m'en re- 
pectir.JBxaoûoerle fond defes aâions, en prévoir la fin & 
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les conféquences , ne rien confeiller & ne tien fake dsM 
des occafions importantes qu'on ne doive approuver & 
qu^on ne puifie foutenir , c*eflla corvliiite d'un hommeiàge^ 
mais faire des a£tions qu*ondéfavoue foi-même en ies {aàbm « 
mener une vie qui n'a pour fin que le repentir & le tegief 
qu'on en doit ^voir , quand Dieu & le falut n'y feroieat.pôur 
rien , y a-t-,il rien de fi déraifonnable i Ou vous croyeic ^ 
dit faint Bernard , que Dieu vous dmve un pur pardonner 
ou non. Si vous ^croyez qu'il ne vous pardonnera pas y quelle 
folie que de l'ofienfer fans efpérance de pardon ; fi vovb^ 
croyez que tout offenfé qu'il eft , il fera encore affez mîfé^ 
ricordieux & affez bon pour vous pardonner , quelle ma« 
lice de prendre occafion de l'offenfer de ce qui devroit vous 
ob%er à l'aimer. Si ce repentir au moins fuivoit immédias 
tement le péché , il y auroit lieu de croire que vous coo* 
noîtriez l'importance de l'un & de 1-autre ^ & que Dieu £» 
roit auffi prompt à vous accorder f^ grâce , que vous k 
feriez à la lui demander ; mais que peut -on efpérer d'une 
pénitence que vous éloignez ,. & que vous remettre auj 
derniers Jours de votre vie ? 

L'Eglife a tou)our$ fait fi peu de .cas de ces converfion 
différées jufqu'àla fin déjà vie , que dans les premiers ûi 
clés elle les a rejetées ., ou comme fauffes , c^ tout du mois 
comme f ufpé^^. Saint Cyprien déclare indignes de la paî 
& de la communion des Fidelles , oeux qui ne la demao 
dent qu'à l'extrémité d'une maladie. Ont-Us donné , dit-il^ 
des marques vifiblesde leur pénitence ? Ontrils expié lemi 
péchés par un reffentiment véritable ? Qui fait il c'eft la 
mort qm les effraye , ou fi c'ef( la grâce qiû les attire i Si 
c'eft une compaffion naturelle qu'ils ont d'eux-mêmes «on 
une componfi^on foIide.& une douleur fincère dé leurs fau» 
tes ? Quoi qu'il en foit , on peut juger que c'eft la crainte: 
4u péril qui lès étonrm^., & non pas la charité de Jefus-.Chrift . 
qui les preffe > & ils ne méritent pas les confolations qu'ont 
donne aux mourans , pxiifqulls ont vécu comme s'ils ixe de* — 
Ji^oient jamais mourir : Nec, dignus fft in morte accipere fola^^^ 
tium , quife non cogitavit effi moriturum, L'Eglife a depuis itfés 
i d'une conduite plus indulgente, mais elle n'a pas perdu cett^ 
inquiétude qu'elle avoit dans les premiers temps ; elle ne re<^ 
fîife pas la réconciliation aux pécheurs mourans , mais ell :;d 
craint qu'elle ne foit vaine ^ elle ne leur ôte pas Tefpéranc'^ ^ 
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ta pardon , mais elle n'oferoit leur donner aucune aflurance 
le falut; elle fait ce qu'elle peut^ mais elle laiffe à la mi« 
réricorde de Dieu d'en ordonner comme il lui plait , ce font 
les termes de faint Auguftin. 

Mais pourquoi , direz- vous , tant de défiance ?'Le bras du 
Sdigneur eft-il accourci ? Soit que je vive , foit que je meure, 
fa grâce eft-elle plus ou moins forte félon les temps , & par 
cjuel droit m'excluez-vous de la promefle générale qu'il a 
&ite aux hommes de les recevoir toutes les fois qu'ils re- 
tourneront à lui ? A Dieu ne plaife que je donne des bornes 
à la mîféricorde de Dieu, ou que je m'érige en cenfeur & 
en juge des converfions de mes frères. La vérité m'oblige 
4*adorer la bonté infinie de Tun , la charité m'oblige d'avoir 
bonne opinion du falut des autres. Mais j'ofFenferois cette 
bonté , fi je l'affujettiffois au temps & aux volontés du pé- 
cheur ,& je tromperois le pécheur , fi je lui promettois cette 
bonté fans qu'il fe difposât à la mériter. Je dis donc , fondé 
fur les principes de la Religion & de l'Ecriture , qu'il n'y a 
rien de ù difficile , rien de fi incertain que ces pénitences 
lifierées jufqu'à la fin de la \de. 

11 faut trois chofes pour une véritable pénitence , les œu- 
nres , le motif & la réfolution ; les œuvres qui la compo* 
ënt 9 2e motif qui la fanâifie , la réfolution qui l'affermit; 
!n un mot , qu'elle foit effeftive , qu'elle foitfmcère , qu'elle 
bit confiante ; conditions qui d'ordinaire ne conviennent 
las à ces pénitences tardives, i^. Elle doit être effeâive, 
a voix feule du pénitent ne fuffitpas pour effacer des 
trimes , & la fatisfaâion qu'on doit pour fes péchés , ne 
^nfifte pas en paroles , mais en œuvres. L'Evangile ne 
lit pas , recevez la pénitence , mais faites pénitence ; 
jour marquer qu'il faut du cœur & de l'aftion : & Jefus* 
Chrift nous enfeigne lui - mâme , que pour entrer dans le 
royaume des Cieux , il ne fuffit pas de dire : Seigneur , 
Seigneur ; mais qu'il faut faire la volonté de fon père> pour 
oo^ apprendre qu'il ne fe contente pas d'une volonté vaine 
& infruâueufe , qu'il lui faut des fervices effeôifs & dés 
fatîs&dions réelles. Or quels fruits de pénitence a fait un 
homme qui a vécu fans réflexion au gré de fes paifions Se 
iç fes défirs ? Quels fruits de pénitence peut-il faire , lorf- 
qu'accablé de la douleur de fes matix , plutôt que touché de 
cqUq de fes péchés , il n'a plus de force d'efprit & de corpi 
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qu^autant qu'il en Êiut pour reconnokre la îttftice deDi^ui 
& non pas pour y fatis^re. Quand on voit de ces pécheurs 
publics donner en mourant quelques fignes extérieurs de re- 
))entir , demander éux-mémes le Prêtre , baifer la Croix de 
Jefus-Chrift , dire quelques paroles touchantes & recevoir 
les Sacremens , chacun admire , on Êdt Tbiftoire de ces bel* 
les morts, & Ton dit : il avoit vécu comme un impie, grâ- 
ces à Dieu , il eft mort comme un faint î il a pleuré, il a 
foupiré , tpus les ailiftans étoient attendris , le ConfeiTeur 
qui Texhortoit a fouliaité de mourir ainû. Ces fpeâacles 
touchent le monde , on a pitié d*un homme qui meurt , oa 
juge âvorablement de fa pénitence , non pas par cettfs cha^ 
rite , qui , félon faint Paid , croit tout & efpère tout ^ mais 
par une compaf&on intéreiTée , qui ^t qu*on fe promet 
|K>ur autrui une indulgence dont on fent bien qu'on a befoin 
pour foi-même. Je ne dis pas qu'il £ûlle défefpérer ou maT 
juger de qm que ce foit.7e fai quelle eftPeffipace du fai^ 
de Jefus-ChriA , quand Dieu exerce quand U veut fe&^an* 
des mifériçordes fur le pécheur ;. qu'il a. des grâces vives &. 
pénétrantes , qui confument en peu de temps toute Timpu*. 
reté que le commerce du monde a répandu dans les cœurs ^ 
& qu'il y a des momens de charité qui valent des années. 
de pénitence ; mais je dis que fuiyant toutes les règles de 
la foi , ces converfions qui n'ont été ni précédées , ni fou- 
tenues par les œuvres , font ou fj^uites ou miraculeufes ,,& 
qu'on a tort de fe régler fur des exemples qui trompent ^ 
csu de s'attendre à des miracles que Dieu ae fait que pour 
peu de gens. 

. C'eft une maxime confiante dans la morale , qu'on ne 
devient ni bon ni méchant tout d'un coup , il y a des. de- 
grés pour arriver à l'un & à l'autre de ce^ états. i<e cœur 
pe change pas fi fubitement d'objet & de fin ,. & dans la 
révolution des paflions humaines , il faut que l'une s'affbi- 
tlifie, & que l'autre s'introduife & prenne fa place. Dieu 
4ans les opérations de fa grâce fuit orc^nairement le même, 
prdre , il ébranle le cœur par la crainte de fes ^ugemens ,, 
^vant que de 1^ toucher de fbn amour s il y forme de bon& 
défirs , & des commeiicemens de charité ,. qui 1q font agir 
avec ferveur & avec foin ; il dénoue infenfiWement tousi 
les liens qui l'attachoient aux créatures , afin de s'en ren« 
drele maître par un amour dominant qui le tpum^ vers lia 
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«comme vers (a dernière fin. Voilà comme fe forme Thom* 
nie juffifié par la voie commune ; c'eft dans cette vue que 
TE^e avoic autrefois établi ces degrés & ces états diffé* 
rens de la pénitence , oUigeant les pécheurs, à gémir , à 
écouter , à demeurer profternés durant le cours de plu- 
û&xes années , afin de leur donner le temps de déraciner, 
leurs péchés par la pratique des vertus contraires , & de 
s'affermir dans la bonne vie. Un pécheur mourant ne fan* 
roit pafler par ces degrés , ni par ces difpofitions fucceiSi- 
ves. Les fiuits de fa pénitence ne peuvent par un fecours 
ordinaire parvenir à leur point de maturité ; je veux dire^ 
qu'il eft à craindre qu'en cet état leurs fentimens & leurs 
défirs ne foient que des commencemens de crainte ou d V 
mour , qui ne fufEfent pas pour une converfion parfaite. 
U leur Êiudroit une grâce extraordinaire qui brisât leur 
coeur d'un feul coup , & qui ramaflant tous fes effets fuc* 

.ceffi&en un feul , les convertit fans intervalle , les purifiât 
fans difpoiîtion , & les couronnât fans travail. Mais par 
quel titre ofent-ik prétendre à tant de faveur ? Ëft-ce parce 
qu'ils ont tant de fois contrevenu à la loi de Dieu , qu'ils 
croient qu'il fera pour eux , efl*ce parce qu'ils ont (i long- 
temps abufé de fa miféricorde , qu'il la leur réfervera toute 
entière à la première demande qu'ils lui en feront ? Je vous 
ai appelés , dît-il , dans l'Ecritiu'e , & vous ne m'avez point 

. voulu écouter. J'ai étendu ma main , & il ne s'eil trouvé 
perfonne qui m'ait regardé. Vous avez méprifé mes con- 
seils , & vous avez négligé mes réprimandes ; & moi , |e 
me rirai de vou& à votre mort : £t ego in inur'uu veftro 
rîdebo. 

Pour une converfion véritable , il faut que le motif ea 

. foit pur , & l'intention fmcère ; c'efl-à-dire la haine pour 
ion péché , & l'amour pour Dieu que le péché a offenfé , 
dit faint Auguftin ; la crainte feule ne produit ces deux effets 
qulmparfaitement. On s'abfUent de faire le mal , mais ce 
n'eâ que pour le mal qui en doit arriver. On ne veut pas 
déplaire à Dieu , mais c'eft qu'on craint d'en être puni ; la 

: cupidité s'arrête au-dehors , mais elle s'entretient encore 
au- dedans. Ces converfions de contrainte & d'amour pro* 
pre , font des bieoféances qui amufent le pécheur , mais qui 
ne le fauvent pas, parce que Dieu veut être adoré en ef* 
prit & en vérité , & qu'il ne fe contente pas. d'un culte ex-* 
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teneur , ni d*un motif naturel dans les aâesde relig^A qu^ 
nous lui adrefibns. Jugeons fuivant cette vérité de l'état dos 
hommes mourans ^ près de ce point £ital où fe raflemhledt 
le paffé & Tavenir pour ne faire plus qu'une éternité , où 
Ton eft affligé de la vie qui finit , & où Ton craint celle 
qui commence , où la mort anéantit les plaifirs & va redoii- 
Uer les misères , fe voyant près d'entrer dans le tombeau , 
& touchant déjà aux portés de Tenfer » où toute leur vie 
paifêe les conduit , ils prient , ils confeffent , ils s'affligent , 
mais ce n*eft peut-être que parce qu'ils craignent. Il ^ 
probable que le danger où ils font les réveille de l'aflbu- 
piifement où ils étoient ; ils ont un peu de foi dans l'efprit , 
mais ils n'ont pas peut-être de charité dans le coeur. Le 
paiTé leur déplaît , mais ils voient un redoutable avenir ; 
ils tremblent comme des efclàves fugiti& , que leur çiaitre 
a rencontrés » & qu'il a falûs lorfqu'ils croyoient aller plus 
loin ; non comme des enfans refpeâueux, qui font touchés 
d'avoir déplu à leur père. 

Pourquoi en jugez- vous ainfi y direz-vous , & pourquoi 
en jugerois-je autrement ? Ne voit-on pas tous les jours dans 
de prenantes maladies les fiineftes effets de cette crainte ? 
On fe trouble au fouvenir de la mort , lorfqu'on en eft 
proche , on s'effiraye à la vue d'un ConfefTeur , comme s*il 
ne venoit que pour prononcer le dernier arrêt ; on éloigne 
les derniers Sacremens , comme fi c'étoient des myfid'es 
de mauvais augure ; on rejette les voeux & les prières que 
l'Eglife a inftitués pour les mourans , comme fi c'étoient des 
voeux meurtriers & des prières homicides. La Croix de 
Jefus-Chrift qui devroit être un objet de confiance , leur 
devient un objet de terreur ^ & pour toute difpoiitîoi\ à la 
mort , on n'a que l'appréhenfion & la peine de mourir. 
Quels égards & quels ménagemens n'a-t-on pas pour eux? 
Bien loin de leur faire voir leur perte in&illible , à pei&e 
les avertit-on de leur danger, & ils meurent , ou ils font 
morts avant qu'on ait bien concerté le biais qu'il faut pren* 
dre pour les avertir qu'ils doivent mourir. Toute une £i- 
mille alarmée ne fait plus à quoi s'en tenir , chacun cache 
fa triftefie » de peur de les attrifler , on pèfe toutes les pa- 
roles qu'on leur dit , on compofe même le fileoce qu'on 
garde. Ainfi, par im terrible jugement de Dieu, on 
garde im iecret qui les rend infenfibles a leur falut » on a< 
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tes^ porte pas à fe reconnoitre > & par une cruelle pitié on 

les perd fouvent , de peur de les effrayer ; mais quand même 

ees Sommes s*acquitteroient des derniers devoirs de la Bdi^ 

^ion , quand ils reftitueroient leur bien mal acquis , quand 

îis fe réconcUieroient avec leurs ennemis » quand ils renoflh 

ceroient à tous les engagemens qu*ils avoient au péché ; 

Hélas! leur falut eu encore bien hafardé. Ce pécheur n*eu( 

jamais ces bons fentimens durant fa fanté ; tirez-le du dan- 

S^r cil il eft , il rentrera dans fes liens avec le même atta* 

«heiaent ; il^rallumera fes paffions ; il renouvelera fes intri- 

S^^s , & vivra comme auparavant , fans crainte , fans rete-* 

'lue , fans religion. Quand on ne quitte le péché que lorf* 

^'on ne peut plus le commettre , quand on Ta commis 

autant qu'on a pu , on donne fujet de penfer que la vo- 

«onté refleroit , mais que le pouvoir ne refte plus , & que 

*^s protefiations extérieures ne font que l'effet d'une im- 

Pi'^Iion palTagère que la frayeur de la mort avoit caufé. 

^^ l voilà pourtant f\ir quoi vous remettez les efpérances 

^ votre falut ; jugiez fi c'eft xme conduite raifonnable i 

£cifin , outre les oeuvres & le motif , il faut la réfolu- 
^*on éi la force dans la pratique de la pénitence , fur-tout 
■P^^lu'il s'agit de vaincre l'habitude du péché , ce qui » fdon 
•^lïr Jérôme efl la plus di%ile de toutes les viôoires. Cette 
^*^oulté vient , i ^. De la puifTance que le démon , ce fort 
^^•ï^é dont il eft parlé dans l'Evangile , qui garde avec plus 
^^ ftM ce qu'il tient fous fon empire , s'eil établie dans une 
9 2^. De l'éloignement de Dieu que caufe une longue 
L^« de péchés , fource d'une infinité de misères. }^. De 
^^^ération & de la corruption des fecultés que le péché 
Te , non pas dans leur fubftance , mais dans leurs effets 
]:eurs opérations , obfcurciffant Tefprit , affoibliffant la 
^ ^^onté , déréglant les fens , diminuant la liberté , & ren- 
^^•^'t la converfion plus difficile. Les difficultés étant donc 
grandes , croyez - vous qu'il foit poffible de vaincre en 
de jours des habitudes contraâées durant tout le cours 
^ Ja vie , de défaire tant de nœuds , tant de plis & de re^ 
^^ qui vous ferrent ? & vous imaginez- vous que quelques 
^^^"<^teftations de bien vivre , faites dans l'extrémité d'une 
^ladie> quelques prières interrompues , quelques meffes 
lonnées , quelques legs pieux inférés par honneur dans 
teâament , foient capables dç vous juÂifier devant Dieu 
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de tam de pichis que vous lurez commis fi kng-tnipi I 
Que &ut-il donc Ëiîre } Se repentir de fes pédiës , en" 
trer dans les vues de la pénitence , dès aiqoiû^'lnù , de) 
ce moment ; Egc dixi , nwie eapi. Vous avez encoie aiTer 
de temps , l'importance eft d'en prt^ter. Commencez k corn- 
InttTe vos pailions , afin qu'elles vous foîent un )oat plu9 
Êciles à vaincre ; accoutumez- vous à demander grâce , aâa 
ique vous la demandiez efficacement la dernière fois ; prenez 
du temps pour vous difpofer à cette dernière pénitence , 
afin qu'elle conTomme votre falut , & qu'elle vous procuto 
la gloire ; que je vous fouhaite , &c. 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

D E N O E L ^ 

Prononcé devant le Roi dans fa Chapelle de 

Saint Germain. 

Ecce evangelifo vobis gaudium magnum , quia natus eff 
vobis hodiè^Salvator , qui eft Chriftus Dominus, 

Jt viens vous annoncer une grande joie , c*efi ^u il vous eft né un. 
Sauveur qui eft Notre Seigneur Jefus-Chrift^ Luc. 2. 

X E L qu'après une longue fuite de fombres jours , &* 
de triftes nuits , le foleil s'approchant de nous , diflipe, cet 
àinas de nuages qui cachoit le ciel à nos yeux , & réveilla 
toute la nature , auparavant languiffante & comme enfe- 
velie en elle-même :Tel, après tant de fiècles d'infidélité 
& d'ignorance , s'avance du plus haut des cieux^ dit le Pro- 
phète , Jefus-Chrift, Fils de Dieu, Dieu lui-même, & 
•vient éclairer des lumières de fa foi les efprits aveuglés des 
Iiommes , & réchauffer leurs cœurs infenfibles , du feu di« 
vin de fa charité : A fummo cœlo egreffio ejus , nec eft qui fe 
abfcondat à calore ejus. Il defcend jufqu'à nous, non-feule- 
snent par la compaffion de nos misères , mais encore par 
la participation de notre nature, enveloppant fa grandeur 
étemelle fous les voiles d'un corps mortel , quoiqu'il pût 
demeurer dans fa gloire , & nous abanidonner à nos péchés 
& à fa juftice ; fa bonté lui fait entreprendre ce que notre 
néceffité nous a dû faire fouhaiter, U prend dans nos pro* 
près maux les remèdes de nos maux mêmes , & par un ar- 
tifice digne de fa fageiTe & dé fon amour , il tempère fi 
bien en lui & fes richeifes , & nos befoins , & fes forces & 
nos foibleffes , qu'en fe chargeant de nos misères , par cette 
union ineffable de notre nature avec la divine , il nous rend 
capables de jouir & de fes grâces & de fa gloire. 

Mais n'entreprenons pas de pénétrer dans ce myflère que 
£iifit Paul appelle impénétrable ; & comme les Géographes ^ 
Tome llL Seconde Partie. \ 



après avoir tf dcé des mers & des terres qui leur fotif <Mf*r 
iiues par les navigations & les voyages , marquent dàn^ 
Textrémité de leurs cartes , ce font ici des pays perdus , de$ 
terres inconnues ^ des déferts vafies & inhabitables , des^ 
mers fans fond& fans rive , & fauvent atnd leur jugement 
en avouant leur ignorance ; ainfi', après avoir tiré du myf-^ 
tère de Tlncarnation & de la naiiTance de Jefus-Chrift , ce 
qui peut contribuer à notre inftrufHon & à notre exemple ^ 
confeiTons que notre efprit eft arrivé aux dernières limites 
de fes connoiflances. Je me renferme donc dans les paroles 
de mon texte , & fans autre détour , je prétends vous ^re 
voir dans ma première partie , que Jefus * Chrifi naiflant 
pour être le Sauveur des hommes y en a exercé toutes les 
fondions , & qu'd a rempli fans défaut , fans inégalité , fans 
interruption , tous les devoirs de fon miniftère , & dans lai 
fecoride partie > que les hommes deflinés à être fauves par 
Jefus-Chrifi , (ok ignorance , foit foiblefle , foit dureté , 
ou peut-être tous les trots enfemble , n*ont pour la plupart 
aucun foin de profiter de ce falut. Demandons à l*£fprît 
de Dieu les lumières qui nous font nécefTaires, & prionsr 
le qu^il nous découvre ce qu'il faut favoir de la naiflance 
de jTefus-Chrift , par Tinterceflion de celle qui Ta conçi^ 
par fa grâce, lorfque l'Ange lui dit : Ave Maria, &c^ 

Il n'y eut jamais entreprife plus glorieufe , ni plus digne^ 
de la grandeur & de la puiffance du Fils de Dieu , fi vous 
en regardez la fin & le principe , que celle de fauver les 
hommes coupables. Sa fin étoit de réduire tous les peupl^ 
difperfés fous Tunité de fa loi , d'abattre toutes les idoles" 
du fiècle au pied de la véritable Divinité , de dompter tou- 
tes les forces de Tenfer , de réconcilier la terre avec le ciel ^ 
& d'être le médiateur entre Dieu & les hommes ; quoi dp 
plus grand ? fon principe étoit fon infinie charité. L'hom* 
me avoit pu fe bleiTer , mais il ne pouvoir fe guérir , il s'éto^ 
lui-même formé fes chaînes , mais il n'avoit pas la forcf 
de les rompre. Il s'étoit jeté dans les ténèbres, dont il étoî 
incapable de fortir fans le fecours d'ime lumière furnatv 
relie. Jefus-Chrifl vient pour guérir cet infirme , pour dÏÏ 
vrer cet efclave , pour éclairer cet aveugle , & pour réf 
rer tous les maux que le péché avoit faits , & qui dévoie 
durer éternellement , fi une bonté & une force divine 
les avoit &it ceffer. Quoi de plus noble i Mais fi vous c 
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iidèrez les moyens dont il s*eft icrvi , & les devoirs qu'il 
s'eft impofés ^ rien ne paroît fi peu proportionné à la di- 
gnité de fa perfonne.Qui dit Sauveur , dit un Dieu revêtu 
de nos foibleiTes , dit un homme de douleur , confacré par 
les affligions pour être la viâime publique du genre hu-t- 
ma'ui ; un homme qui vient combattre la rébellion par Ta* 
béiflance , l'orgueil par Thumilité , & le plaifir par laibuf- 
£rance , & qui ettiploie tous les momens de fa vie à fatifr 
faire à la juâice de Dieu , & fe facrifie depuis. fa naiffancô 
lafqu'à fa mort. Voilà l'emploi de Jcfus-Chrift , il s'anéan* 
tit prenant la forme d'un homme , & la reflemblance d'un 
pécheur. 11 eft prêt à tout foufFrir pour des pécheurs , il ne 
penfe & ne travaille qu'au falut des pécheurs. 

Pour vous prouver la profondeur de l'abaiflement d^ 
Jefus-Chrift , je n'ai qu'à vous .faire fouvehir que c'eft un 
.r>ieu qui fe Êdt homme , c'eft-àrdire une des trois perfon^ 
nés dé la Trinité divine , infinie , immenfe , qui fe réduit à 
prendre un corps fragile , qui fe rétrécit fous une petite fir 
gure vifible , qui fe rend fujette à l'ordre des temps , des 
lieux , des événemens , & de la volonté des hommes ; qui 
defcend dans un état inférieur à toutes les fubfiances fpiri- 
tuelles^& fe précipite » pour ainfi dir$ , du haut de fa grandeur , 
par des efpaces infinis jufqu'au rang d'une créature mor- 
telle. Nous lifons quelquefois dans les écritures , que Dieu 
s'élève & s'abaifle , qu'il defcend ou qu'il monte ; ce n'eft 
pas par des mouvemens groffiers, ni par des changemens 
imparfaits , tels que font ceux des corps & de la matière. 
Il s'élève , qitand il veut donner quelque idée éclatante 4e 
fa grandeur & de fa majefié , ou quand il veut faire com- 
prendre combien il eft au-deffus de la capacité de notre ef- 
prit , & Jela fra^té de notre nature. Il s'abaifie , quand il 
veut s'accommodera notre infirmité ,& compatir à notre foi- 
- blefle. UÊilloitautrefois expliquer ainfi félon Tefprit , les parp- 
• les de l'Ecriture ; mais aujourd'hui il faut les réduire à la lettre» 
& dire dans le fens propre &: fans figure , il s'efi anéanti lui*. 
même en prenant la forme de l'Jiomme : Exïnanivitfemetîpfum. 
Mais lorfque je confidère un Dieu enfant qui pleure & 
qui tremble dans une crèche , éxpofé à toutes les rigueurs 
' du temps , & à toutes les infirmités de l'âge , j'avoue que 
c'eft une humiliation bien profonde : car enfin y a-t-il rien 
de plus infirme qu'un enfant ? Dans l'état de la nature , il 
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înaginent qu'ils le font peu , parce que d^autres le font phtiP 
qu'eux. L'amour propre qui fait qu'on fe pardonne toujours , 
& qu'on s'excufe aux dépens d'autrui , les flatte d'une efpè- 
ce d'innocence imaginaire , qui n'efi fondée que fur la ma* 
lice des autres. Une médifance groQière leur paroit un étran- 
ge crime; c'eft {e jeter avec violence fur la réputation du 
prochain ; c'efl le déchirer fans pitié , c'efl afiafiîner fon 
fi'ère inhumainement : pour lui, parce qu'il commence uit 
difcours fanglant par une préface Âatteufe > & qu'il fait em« 
poifonner finement tous les traits de fa médifance , il fe croit 
beaucoup moins coupable , parce qu'il bleffe plus délicate- 
ment 9 & qu'il tue de meilleure grâce. De-Ià vient qu'ils ne 
travaillent point à leur guérifon , parce qu'ils ne croient pas 
être malades. Qui fe Jugera tel : qu'il eil , n'aura pas fujet 
d'être fi content de lui-même ; hé î que ic'efl peu de chofe 
qu'une vertu qu'on ne fauve que par la comparaifonduvice^ 
& qu'on e/l peu homme de bien , quand on ne l'efl que 
parce que d autres le font moins ? Ce n'efl point là Tefprit 
de Jefus-Chrifl , il cache fa grandeur fous les voiles de nos 
infirmités , il cache fa faintetc même fous la reffemblance de ^ 
la diair du péché , & ne fediflingue en naiiTant , & dans tout 
le cours de fa vie , ni des hommes ni des pécheurs. 
. Il s'impofe même un pénible devoir de tout fouflFrîr pour 
lefalut des pécheurs. La Théologie m^apprend' qu'il n'étoît 
pas d'une néceflité abfolue que Jefus-ChriÂ foufFtit pour les 
homrflfies. Dieu pouvoit laifTer périr Jans leurs péchés ceux^ 
qui avoient abufé de fes grâces. La ^lature n'étcnt qu'une 
maffe corrompue , qu'il t)OU^oit abandonner à fa<;ôrruptioû ' 
{^uis tibi imputahit y fi perierlnt omnes nqtîones terra , dit \m 
Sage ? Quand il auroit abandonné toutes, les nations de t. 
terre , fes jiigemens auroient été très-févères , lïictis'ik n'au. 
roient pas été moins équitables. L'homme eii péchant avdi 
mérité de perdre lets avantages de la nature ^ & les efpéra. 
ce^ de la gloire. Que fi Dieu vouloJt fauvcr les hommes , 
n'étoit pas nécefTah'e qu'^i en coûtât la mot't d'un innocent 
oii des coupables , il pouvoit par un pur mouvement de 
wiféricôrde extraordinaire , délivrer tant de criminels , 
fe contenter d'une parole , d*un défir , d'une goutte du fi 
lie fon Fils. Il difpofe comme il veut de la vie & de la mbr 
fes créatures , & il efl le maître de fes grâces. Ainfi par 
ebfolument , il étoit libre à Dieu de choifir d'autre mô' 
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ceux qu'il a choifis ; il étoit libre à Jefus-Chrîft de mou- 

cu ne mourir pas ; il n'y avoit point de néceffité de con- 

_ inte. Mais Dieu ayant déterminé la fin de Tincarnation , 

*1 étoit oéGeilaire de fiûvre les moyens les plus convenables 

^ cette fin , & l'Ecriture nous en feigne ,' tantôt qu'il faut 

^uele Fils de l'homme foit élevé fur une Croix , afin que ceux 

^^ croient en liii ne périffent pas; tantôt que comme dans 

« loi Une fe fiiit point de rémiffion fans effufion de fang , 

^ feUoit qu'un Dieu homrpe répandît le flen , & en plufieurs 

^ndroits , que fa gloire devoit être une récompenfe de fes 

"Umiliations, &de fes travaux; qu'il devoit accomplir tous 

*^ Oracles des Prophètes & toutes les figures de la loi, fon- 

^^^ XMne Religion toute pure , laiiTer aux hommes des exem- 

P*es des vertus chrétiennes , leur faire connoître l'impor- 

^nce de leur falut par le prix qu'il coûte, nous mériter en 

^^ufFrant la juftification & la gloire , & remplir depuis fa 

^^tflance jufqu'à fa mort tous les devoirs de fon miniftère. 

Cll'eft ce qu'il entreprend aujourd'hui en qualité de Sau- 
.^^ï*, fe rendant Tunique viftime , pour fatisfaire à la juftice 
*Y ^ïï Père , & pour réconcilier avec lui tous les pécheurs : 
^ ^ft pourquoi , dit faint Chryfoftome , les facrifices de la ^, ^ . 
7* que Dieu avoit mltitues , non comme de vraies iatisfac- 
^^ns , mais comme des ombres & des figures de l'oblation 
^^ Jefus-Chrift , fiirent abolis à fa naiflance ; & faint Paul 
^^*^ns fon dixième Chapitre de TEpître aux Hébreux , nous 
^^préfente Jefus-Chrift entrant au monde avec une difpofi- 
^i>n abfolue d*obéir à tout , & de tout-fouffrir : Ingrediens in 
^lUindum dixit , oblationem & hofliam noluiftï , corpus autem ap" 
* *<i/?i mihi ..... Tune dixi , ecce venio. Vous n*avez voulu , 
-Seigneur ^ ni hoftie ni facrifice , mais vous m'avez formé un 
corps pour mettre en leur place. Dieu étartt efprit , c'eft-à- 
dire amour , charité , fainteté , juftice ; il lui falloit une viôi-» 
me pleine d-obéiftahce , d'amour , de fainteté , & de charité. 
HMoit qu'elle fut tirée de la nature qui avoit péché , & 
qu'elle fut pourtant d'un prix bfinî , afin que fa foufFrance 
fôt proportionnée à là foufFrance étemelle qu'avoient mé- 
ritée tous les hommes. Jefus-Chrift feul ayant ces conditions , 
entre dans le monde comme dans le fanfhiaire de Dieu » 
pour offirir fon fang & fa mort , & pour rendre à fon père 
un culte &un hommageinfinidans Taccompliftement de no* 
ire réconciliatioa ; Tune dixi^ cccc venio. Alors il déclare^' 
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teneur , ni (Tun motif naturel dans les aôe&de relig^ xfo^ 
nous lui adreflbns. Jugeons fuivant cette vérité de l'état des 
hommes mourans » près de ce point Êital où fe raflemhlenc 
le pafle & Tavenir pour ne faire plus qu'une éternité , où 
Ton eft afHigé de la vie qui finit , & où l'on craint celle 
qui commence , où la mort anéantit les plaifirs & va redoii* 
hier les misères , fe voyant près d'entrer dans le tombeau, 
& touchant déjà aux portés de Tenfer , où toute leur vie 
paffée les conduit , ils prient , ils confeffent , ils s'affligent , 
mais ce n'eft peut-être que parce qu'ils crsûgnent* U eft 
probable que le danger où ils font les réveille de Taflou* 
piflement où ils étoient ; ils ont un peu de foi dans Tefprit ^ 
mais ils n'ont pas peut-être de charité dans le coeur. Le 
pafTé leur déplaît , mais ils voient un redoutable avenir ; 
ils tremblent comme des efclaves fugiti& , que leur qaaitre 
a rencontrés , & qu'il a faiûs lorfqu'ils croyoient aller plus 
loin ; non comme des en£ins refpeâueux, qiû font touchés 
d'avoir déplu à leur père. 

Pourquoi en jugez- vous ainfi » dire2-vous , & poui'quoi 
en jugerois-je autrement ? Ne voit-on pas tous les jours dans 
de preffantes maladies les funeâes efiTets de cette crainte ? 
On fe trouble au fouvenir de la mort « lorfqu'on en eft 
proche , on s'e£Eraye à la Vue d'un ConfeiTeur , comme s'il 
ne venoit que pour prononcer le dernier arrêt ; on éloigne 
les derniers Sacremens , comime fi c'étoient des myflères 
de mauvais augure ; on rejette les vœux & les prières que 
l'Eglife a inftitués pour les mourans , comme fi c'étoient des 
vœux meurtriers & des prières homicides. La Croix de 
Jefus-Chrift qui devroit être un objet de confiance , leur 
devient un objet de terreur ^ & pour toute difpoiitioi^ à la 
mort , on n'a que l'appréhenfion & la peine de mourir. 
Quels égards & quels ménagemensn'a-t-on pas pour eux? 
Bien loin de leur Mre voir leur perte infaillible , à pei&e 
les avertit-on de leur danger, & ils meurent , ou ils font 
morts avant qu'on ait bien concerté le biais qu'il faut pren« 
dre pour les avertir qu'ils doivent mourir. Toute une fit- 
mille alarmée ne fait plus à quoi s'en tenir , chacun cache 
fa trifleiTe , de peur de les attrifler , on pèfe toutes les pa- 
roles qu'on leur dit , on compofe même le fileoce qu'oa 
garde. Ainfi, par un terrible jugement de Dieu, on leur 
|;arde un iecret qui les rend infenfibles a leur falut » on ne 
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le» porte pas à fe reconnoitre » & par une cruelle jutié on 
les perd fouvent , de peur de les effrayer ; mais quand même 
ces hommes s'acquitteroient des derniers devoirs de la Rdî-* 
gion , quand ils reftitueroient leur bien mal acquis , quand 
Us fe réconcUiieroient avec leurs ennemis, quand ils renon* 
ceroient à tous les engagemens qu'ils avoient au péché ; 
Hélas ! leur falut eft encore bien hafardé. Ce pécheur n'eu( 
jamais ces bons fentimens durant fa fanté ; tirez-le du dan- 
ger où il eâ , il rentrera dans fes liens avec le même atta* 
chement ; il^rallumera fes paillons ; il renouvelera fes intrn 
gués , & vivra comme auparavant , fans crainte , fans rete* 
nue , fans religion. Quand on ne quitte le péché que lorf^ 
qu'on ne peut plus le commettre , quand on Ta commis 
autant qu'on a pu , on donne fujet de penfer que la vo- 
lonté reàeroit , mais que le pouvoir ne refte plus , & que 
les protefiations extérieures ne font que l'effet d'une im-> 
preiSion paffagère que la frayeur de la mort avoit caufé. 
Hé ! voilà pourtant fyr quoi vous remettez les efpérances 
de votre falut ; jugiez fi c'efl une conduite raifonnable i 

Enfin , outre les oeuvres & le motif , il faut la réfolu^ 
tion & la force dans la pratique de la pénitence , fur-tout 
lorfqu'il s'agit de vaincre l'habitude du péché , ce qui , félon 
iaint Jérôme e& la plus difficile de toutes les viâoires. Cette 
difficdité vient , i ^. De la puifTance que le démon , ce fort 
armé dont il eft parlé dans l'Evangile , qui garde avec plus 
de foin ce qu'il tient fous fon empire , s'efl établie dans une 
ame , 2^. De l'éloignement de Dieu que caufe une longue 
fuite de péchés , fource d'une infinité de misères. 3^. De 
Taltération & de la corruption des facultés que le péché 
caufe , non pas dans leur fubftance , mais dans leurs effets 
& leurs opérations , obfcurclffant i'efprit , affoibliffant la 
volonté , déréglant les fens , diminuant la liberté , & ren- 
dant la converfion plus difficile. Les difficultés étant donc 
fi grandes , croyez - vous qu'il foit poffible de vaincre en 
peu de jours des habitudes contraâées durant tout le cours 
de la vie y de défaire tant de nœuds , tant de plis & de re- 
plis qui vous ferrent ? & vous imaginez- vous que quelques 
protdlations de bien vivre , &ites dans l'extrémité d*une 
maladie 4 quelques prières interrompues , quelques meffes 
ordonnées , quelques legs pieux inférés par honneur dans 
un tefiament , foient capables de vous juftifier devant Dieu 
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de tant de picbés que vous aurez commis fi Jong-tmpi I 
Que (aut-il donc £iire ? Se repentir de fea pé^és, en* 
'trer dans les voies de la pénitence , dès atijoivd'bui , dés 
ce moment : Ego dixi , nunc capi. Vous avez encore a£ez 
de temps , l'impOTtance eft d'en profiter. Commencez à com- 
battre vos pallions , afin qu'elles vous foîeot un jour plus 
6dle$ à vaincre ; accoutumez-vous à demander grâce , afin 
que vous la demandiez efficacement la dernière &is ; prenez 
du temps pour vous difpofer à cette dernière pénitence , 
afin qu'elle confomme votre falut , & qu'elle vous procure 
la gloire i que je vous foubaiK , &c. 
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9vit , parce qu'il y a une oppofition formelle entre leurs lois 
c leurs maximes. Car, Messieurs , qu'eft-ce queîe monde 
nnemuie J. C & du falut , dont l'Ecriture parle fi fouvent ? 
CefTcette fociété & ce commerce de gens qui font ani- 
•^és par cet efprit corrompu & déréglé , qui eft naturel à tous 
^ hommes , tant qu'ils vivent félon la première génération 
P**Usont reçue d'Adam , & non pas félon la féconde qu'ils 
>nt reçue de Jefus-Chrift : c'eft une fe6te prefque univerfelle 
V^^rits trompeurs ou trompés , qui fuivant les mouvemena 
^ leur propre cœur , & ne s'accommodant pas des règles 
^^ l'Evangile , ne reconnoiffent pour biens que lesplaifirs , 
^ lonneurs , les richeffes, la curiofité & l'indépendance , & 
'^ craignent d'autres maux que la pauvreté, l'obéiffance , la 
^Vileur & la foumiffion , & qui tantôt tranfportés d'une 
^^flejoie, tantôt accablés d'un chagrin imaginaire, paffent 
^ï vie au hafard à fe réjouir ou à s'affliger , comme s'ils ne 
^^^yoient rien par-delà , & fi la religion qu'ils fynt femblant 
^^ profeffer n'étoit qu'une fable. 

Quoique l'orgueil , l'intérêt , la malice foient les prîn- 
^^ples parties qui compofent cette maffe de corruption , le 
^5qe nous avertit en plufieurs endroits , que l'efj^rit du mon- 
ï«^'eft qu'un efprit de niaiferie qui nous fait voir les chpfes 
^^es comme importantjes ,. & les importantes comme val- 
c:ies£'eâ une foule d'efprits rémuans , qui s'entrechoquent les 
Cuis hs autres ; les fimples fervent de jouet aux plus fins s ceux* 
ci av^c tout leur efprit fe laiiTent entraîner aux modes & aux 
i»>utmies , les doâes fodtx:eux qui donnent plus de poids à 
Seursievênes , & qui les débitent plus gravement. Le peuple 
«*abaidonne , & ne juge de rien par lui-même. Les plus polis 
font ctux qui fe font une occupation d'un amufement , qui 
iségligeit leurs véritables devoirs pour de' vaines cérémonies, 
qui favsnt déguifer leurs paifions & flatter celles des autres , 
^'qui {erdant un folide repos pour des bienféances imaginai- 
res , s'cccupeht de rien , fe mêlent de tout , travaillent fans 
Jhiît, vivent fans régie , & meurent fans préparation. 

Cette forte de vie vous étonne , Messieurs , craignez que 
^ ne bit la vôtre. Je dis donc que ces hommes ne connoK^ 
fint pas Jefus-Chrift. P^remièrement , parce que les habitudes 
^*îls ont au vice , ont épaiffi les ténèbfes de leur efprit, 8c 
Pigmenté leur aveuglement , fuivant cette parole de TEvan- 
^ ; Dikxarunt magis tencbras quàm lucm » <rant cn'm tqrum 
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miala opéra. Secondement , psrce qu'ib n'écoutent pas lapa- 
rôle de vie , ou que s'ils Fécoutent , ils ne peuvent Teiiten* 
dre , puifque l'homme animal & charnel n'eft pas capable 
d'entendre les vérités qu'enfeigne TEfprit de Dieu. Troifiè- 
snement , parce que le Dieu de ce fiècle , qui préfide aux paf- 
iions y aux intérêts & aux convoitifes , a veu^e leur entende- 
ment : In quibus Dcus hujusfûtculi txcctcavit mentes infidelium , 
dit TApôtre » leur faifant rejeter une doôrine qui combat- 
toit leur orgueil , leur injuftice & leur volupté ; & doht la 
profeffion les engageoit à la haine du monde , & trouUoit leur 
£iufle tranqu'dlité. 

D*oii Ton peut conclure le malheur de cet état. Tout a 
connu Jeûis-Chrift , dit faint Grégoire , le Ciel a fait naître 
des étoiles pour être un témoignage vifible & éclatant de fx 
saiflance. La mer a baiiTé fes flots fous fes pieds , & pour b 
ibutenir , elle a rendu fes eaux folides & fermes. La terre» 
cette maffe pefante & immobile , foumife à fa voix , ou fer- 
fible à fes peines , ouvrit le fein des tombeaux fur Tune ie 
iss paroles , & s'ébranla juf qu'aux fondemens à la vue le 
ies foufFrances* Les pierres mêmes ont amolli leur dureté 
naturelle , & par uneimpreifion fecréte de la puiâancede 
Jefus-Chrift , fe font briîees d'elles-mêmes , pendant qucles- 
impies incrédules à fa dpârine , ingrats à fa bonté , infiiel- 
les à fa grâce , rebelles à fa vérité , infenfibles à fes douburs 
ne ie connoifTent pas , & ne veident pas même le conncttie» 

Les féconds connoiflent Jefus-Qu-iA , mais il ne croient 
pas en Jefus-Chrift , du moins dune foi vive & agtfiuite. 
Car, Messieurs, U y a deux fortes de créance ; l'meefli 
une créance deconfentement, l'autre eft une créance te per- 
fuafion intérieure. Tune foumet notre raifon aux nyftères 
de la Religion ; l'autre foumet notre volonté à l'obtiflance 
de l'Evangile. La première eft une lumière qui nousftit côn* 
noitre la vérité , la féconde eft une charité répandue cans lê 
4^œur , qui nous fait accomplir nos devoirs. Or la plupirt des 
Chrétiens p'ont que cette première forte de foi. Us croient h 
naiiTancede Jefus Chrift , ik admirent lesfecrets de laprov? 
dence de Dieu dans toute la difpoAtion de ce myftére ; i 
adorent, fi vous voulez , dans leur efprit toutes les vert 
que Jefus-Chrift y a pratiquées; mais ils en font des c 
jetç de leur opinion , & non pas des objets de leur imitati( 
lis en font mieux inftruits , mais ils jiQVi deviennent pas m 
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i; ces vertus mêmes qu'ils révèrent en Jefus-Chrîftleur 
pa.roiflent rudes & infupportables dès qu'elles les regardent 
en particulier ; la vérité les choque', l'humilité les effraye , la 
patience les rebute , la foumiflion leur paroit rude ; ils hono- 
rent JeAis^Chrift des lèvres^mais ils enfont éloignés du cœur. 
'efus-Chrift ne demeure pas en eux: , quoiqu'il femble qu'ik 
demeurent en Jefus-Chrift; femblables à ces greffes malheu^ 
*>'eiix qui n'ont point repris , qui touchent bien le tronc de 
l'arbre qui les foutîent , mais qui n'en font pas vivifiés. 

S. Paul dans fa première aux Corinthiens^ nous apprend ' 

^e Jefus-Chrift nous a été donné pour être notre iageffe , 

'^tre juftice , notre (anâification & notre rédemption : 

'(J«i /aâus efl nobls fapUntia à Deo , &juftuia , & fan^ificaiio ^ 

^ r<demptio. Comme fageffe il nous inftruit , & il eft l'objet 

^ notre connoiffance. Comme juftice , il nous fait fentir nos 

péchés « & il eft la caufe de notre juftification. Comme fanc- 

cification , il nous [Hirifie , & il eft la règle de notre conduite* 

^-omme rédemption , il nous délivre de nos misères , & nous 

^«met dans l'efpérance des biens éternels. Or , Messieurs , 

^lon la remarque de faint Chryfoftome ,pour être véritable 

^UcipJe de Jefus-Chrift, il faut croire en lui & le recevoir félon 

Ces quatre états différées : comme fageffe , en connoiffant 

^ vérité , comme juftice , en recourant à fa grâce , comme 

*^deinption , en attendant de lui la félicité , & comme fanc- 

-^fi-Ccition, en vivant de fonefprit & félon fes lois. Mais nous 

^^Y^ions Jefus-Chrift , nous voulons bien qu'il foit notre 

^^^tipteur , mais non pas notre maître ; qu'il nous donne 

**?** iàng , qui efface nos péchés, & non pas fon efprit , qui 

**etjruit nos paffions. Nous voudrions qu'il nous ôtât les pei- 

ïïes de nos péchés , & qu'il nous laiflàt les péchés mêmes; 

9*^ ^ nous donnât le prix de fon fang , & qu'il nous ôtât le 

-joug ^ç ç^ ]qJ. qy'y f^^ ^e flQyg tout ce qu'il voudroit pour 

V^^e falut, & qu'il nous laifsât faire tout ce que nous vou- 
^*''*ons pour nos plaifirs; & qu'enfin il nous fît heureux , 
• "ïïais qu'il nous difpensât d'être juftes. Ce n'eft pas croire 
^^ -^«fus-Chrift , c'eft le rejeter. 

' ç -^» nH plufieurs défirent d'être Saints , ils font même per- 

^adés qu'il faut y travailler ; ils voudroient qu'on pût aller 

^iel plus commodément. Les moyens leur en paroiffen; 

■ '^ peu trop difficiles. Qui leur donneroit droit d'impunité 

^^*" quelqu'une de leurs paffions ! Qui leur feuveroit ua 
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)>Ialfir illégitime, une vengeance défendue ! petit- étf^ Ce 
ibumettroient-ils d*ailleurs à la loi ;niaîs ils r^ardent le Ciel 
cTun côté , & la terre de l'autre , félon les termes du Pro- 
phète : Sufpiciet furfum , & ad terratn intuebitur* En quoi il$ 
reflemblent à ces peuples que le roi des AiTyriéns avoir en- 
voyés pour peupler la Samarie , qiù d'une main domîoient 
de Tencens au vrai Dieu , & de l'autre à leurs idoles , & qiû 
alloient égorger desviôimes devant TAutel de leurs faufle^- 
vinités, aprèsen avoir immolé fur les Autels du Tout'f uiflanis 
Qui cùm Dominum coUrcnt^ Dits quoqiu fuis fcrviebanu 

Les troifièmes enfin , font ceux qui connoifTant Jefus- 
Chrifl , & croyant en lui en apparence , ne tâchent pas de 
le fuivre & de Timiter. Le Sauveur , par fon Incarnation , 
acquiert trois fortes de pouvoir fur les hommes. Le premier 
efl une puifTance de rédemption : en naifTant il prend pof-* 
feffion de tous les hommes , il les regarde comme des efcla^ 
ves dont il va brifer les chaînes , & par fon humilité même 
il acqiilert une fouveraineté de miféricorde , & s'affujettît 
toute la nature par un nouveau droit de proteâion & de 
feçours. Le fécond efl un droit de Religion , parce qu'étant 
Fils de Dieu , il rend à fon Père un hommage infini , rem- 
plifTant le vide qui fe trouve dans le cœur & dans le culte 
des hommes , & lui rendant un culte parfait & une Reli- 
gion proportionnée à fa Majeilé divine , par une capacité 
infinie qu'il a de Taimer & de Tadorer infiniment. Le troiûé* 
me , cfl un droit & une puiiFance d'inflruâion, par laquelle» 
non-feulement il exerce fur les hommes le miniflère fouverain 
de la vérité , mais encore il devient leur chef & leur modè-^ 
le, en leur impofant une heureufe nécefEté de fe conformer^ 
à fon image , & de fe régler fur fes exemples. 

C eft un prhicipe de faint Auguflin , il efl certain , fc 
l'Ecriture nous Tenfeigne en plufieurs endroits , que le dèf- 
fein de Tlncarnation eft de nous donner les moyens d'arri- 
ver à Dieu , qui eft notre unique & fouverain bien : Ut m 
Deum ejpit iter homini per hominem Deum. De quoi nous fer 
viroit de favoir le terme où nous afpirons ? Où aboutiroiei 
ces efpérances , ces mouvemens intérieurs , ces incUn 
tions naturelles que nous fentons , fi nous n'avions lemoy 
d'y parvenir ? Toute notre foi fe recueille en la perfor 
de Jefus-Chrifi : admirez la divine Providence , Jefus-Cb 
homme j Jefus-ChrLft Dieu ; il efl Dieu , voilà notre f 
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S. etl homme, vdlà nos moyens; il eft Dieu, & c^eft à lui 
L*ii Êiut aller ; Ueft homme , & c'eft par lui qu'il faut aller: 
tft ipibkur ^ komo efl quâ itur. Formez-vous toutes \t% 
du chriftianifme qu'il vous plaira ; établifTez votre fa- 
lut furies fondemens que votre raifon peut vous infpirerr 
cherchez dans votre efprit toutes les voies de devenir Saints » 
c!*eft un article de foi qu'il ne peut y avoir ni chriftianirme , ni 
iaintetè ^ ni efpérance de falut que par l'imitation de J. C. en 
vain fe feroit'^Û rendu vifible , en vain auroit-il fondé une Re- 
ligion, en vain auroit-il mené une vie i\ fainte devant les 
hommes, s'il n'avoit voulu nous fervir d'exemple. 

Cependant où trouve-t-on des Chrétiens qui portent te 

«araôère de Jefus-Chrift ? Où trouve-t-on de la conformité 

2vec fa vie ? Jefus^hrift depuis fa Crèche jufqu'a fa Croir 

^ fenti & porté la peine de nos péchés , & nos péchés ne 

'^us pèfent point. La médifance nous paroît un jeud'efprit^ 

^'n enjouement de converfation , une raillerie agréable , qui 

^t à la vérité un peu de tort à celui de qui on parle ; mais 

9^î en récompenfe divertit ceux qu'on entretient. Le men- 

*^ge eft devenu un commerce officieux de parole que l'ufa- 

6^ du monde autorife , fans lequel la vérité feroit trop auf- 

^ère , & la fincérité trop rebutante. La flatterie & la facilité 

* fe laifler corrompre , paffent pour des moyens honnêtes 

^'union & d'intelligence avec le prochain , pour descom^ 

P^îiiTances néceffaires , & des civilités indifpenfables. Le Fils 

*î^^ Dieu n'a travaillé toute fa vie qu'à gagner des âmes à 

"î©u par fes difcours , par fes. exemples, par fa grâce ; & 

■J® travaille-t-on pas tous les jours à les perdre , ou par des 

J'Candales qui les bleffent , ou par des condefcendances qui 

*^ ^moliffent , ou par des duretés qui les défefpèrent. Jefus* 

^-nrift à peine a trouvé de quoi fe couvrir pauvrement dans 

^ Crécte, & l'on recherche curieufement toutes les modes 

JIM^ la vanité ingénieufe, & le luxe prodigue ont inventées. 

P ne fe contente pas des étoffes les plus précieufes , fi l'ef- 

P***^ ^ la main des ouvriers ne fe font laffésà les embellir ; 

î^^ fit la foie ne paroiffent pas affez riches , fi Tart n'enche- 

t f|j^ jj^ nature , & fi la feçon ne relève le prix de la ma- 

^^^••. Enfin Jefus-Chrift commence une vie dont tous les 

T^^ens font marqués par un renoncement entier aux biens, 

, *^ plaifirs, &aux commodités du monde, & trouvera-t-on 

Hs ceux q^i fuivent fa foi , ua feul moment de vie qui lia 
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ireâemble ? A peine font-Ils nés, qa'on les accoiitafVieàfa#^ 
gueîl & à la moUeffe , on les élève fans aucun pnûàp9 de 
ireligion. A peine ont-ils atteint Tufage de la raifon, on ineteor . 
parie point de Tefprit de Dieu , on ne leur fouhaite que Trf- 
prit du monde ; on y réuifit, & tout le refte de leur temps 
fe partage entre des paffions fouvent différentes y mais tou- 
tes également criminelles, parce qu^eiles font contraires à 
fefprit de Jefus-Chrift. 

Voilà , Messieurs , ce que j^avois à vous repréfenter fur 
le fujet du Myfière que nous célébrons. FaiTe le Gel que 
TOUS tiriez de tant de principes de religion les conféquen- 
ces néceffaires pour votre conduite , & que la précieufe fe- 
mence de la parole de Dieu , arrofée des eaux de fa grâce , 
produife en vos cœurs des fruits abondans dans l'éternité. 

Vous , Seigneur , qui tenez en vos mains le cœur des 
Kois > & qui » félon les termes de vos Ecritures , donnez vo- 
tre falut aux Rois : Qui das falutcm Regihus , comblez aujour- 
d'hui de vos grâces , celui à qui je viens d'annoncer vos vé- 
rités ; il aime mieux que je vous adrefle ici des voeux , que 
£ je lui adreiTois des louanges , & il vous renvoie toute fa 
gloire , qui ne venant que de vous feul , ne doit appartenir 
auiS qu'à vous feul. S'il eft éclairé dans fes confeils , c'eft 
votre fageffe qui Téclaire : s'il eft heureux dans fes entre- 
prifes , c'eft votre Providence qui le guide : s'il eft viôo- 
rieux dans fes guerres , c'eft votre bras qui le protège , c*eft^^ 
votre main qui le couronne au milieu de tant de profpéritè 
dont vous avez honoré fon règne ; il ne nous rette plus 
vous demander pour lut-, que ce qu'il vous demande tous I< 
jours lui-même , fon falùt. Vous avez affermi fon trôi 
contre tant d'ennemis ligués qui l'attaquent , affermiffez fc 
ame contre tant d'objets de paffions qid l'environnent. II 
des victoires à gagner plus glorieufes que celles qu'il gagni 
& vous avez des couronnes à lui donner plus précieufes 
celle qu'il porte. Ce feroit peu de cette immortalité 
tous les fiècles lui femblent promettre , s*il n'avoir celle 
vous feul pouvez lui donner au-delà de tous les fiècles. O 
facrez tant de vertus royales, par autant de vertus chréti* 
nés, étendez ce fond de religion que vous avez gravé cls^i 
fon ame, & faites-le auffi faint que vous l'avez fait grand ^ 
afin qu'après avoir régné long- temps heureufement par \ous^ 
il règne enfin éternellement avec vous. 

SERMOiV 
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SE RM ON 

PRÊCHÉ 

LE JOUR DES ROIS 

■ * 

. Au Séminaire des MiJJions étrangères. 

^x& Magi ab Oriente venerunt Jerofolymam , dicen- 
tes : Ubi eft qui natus eft Rex Judaeorum ? Vîdimus 
enim ftellam ejus in Oriente j Sc venimus adbrarè 
eum. Matth. chap. ii. ^. i. 2. 

ts Mages vinrent aujfitôt à Jirufalem j difanfz 
Oà eft celui qui eft né Roi des Juifs ? car nous 
Mvons vu fon étoile en Orient , & nous Jbmmes 
Venus t adorer. En S. Matth. ch. 11. ir. i. '!• 

^ *£sT aujourd'hui» mes Frères, ^e la grâce de notre 
uveur Jeius-Chriil commence de paroitré aux hommes!^ 
que la miféricorde de Dieu fe découvre enfin dans toute 
I étendue. On eut dit avant le myftèt^ de ce jour , que 
toit un Dieu partial , qui le refiifoit aux uns pOur fe don-* 
r tout entier aux autres, & qui laiflant prefque tolit Fe 
>adedans l'aveuglement , relierroit toutes Tes bontés dans 
e petite portion de la terre, & ne vouloit fe commmû* 
er qu'à une nation fouvent rebelle , & pourtant toujours 
rorite. ' 

,Mais aujourdliu^ il fait voir qu'il n^y a auprès de loi ni 
Férence ni acception de perfbnnes; il litinit tout Tunivtts 
i un feul peuple ; il appelle les ètran^s comme fes enfans , 
répand indifféremment fes béiiédiâion^, & fur Iés-'ùi^'& 
r. les autres , & nous pouvons n6us dire'' à nous-0iême9 
^ec l'Apôtre: >^/z Judaorum Dèus^tantitm ^ nonne & ^entium} 
k ^ gentium* Je vois Torigine de nofirçfoi» rOrientfed^ 
Tome IIL Seconde Partie^ K 



couvrt, TËtoIie paroit, les Mages partent, les Ang|»Mi" 
regardent , Jefus-Chrift même les attend , & c'eft à nous é 
les imiter & à les fuivre. 

C'ed dans ce deflein que ys prétends vous faire n^ttr aiéj^ ' 
jourd*hm dans la conduite de ces Princes ^ 
Une foi vive fiç prompte , ' . 

Vse ÙÂ hardie & généreufe , 
Une £:>! entière & parfaite. 
, Kous avons befoin aufli-bien qu'été d'utr guÙe céfeftc quS 
nous éclaire. Ce fera Tefprit de Dieu , que nous invoque^ 
rons , cpÂ nous conddra à Jefus-Chrift p^ Tinterceffion ds 
Marie , à qui nous dirons » Ave , &c. 
j^ Ce n'eft pas fans raiibn que le Prophète Ifde , prévoyant 

#i»iiiT* les grands mouvemens que devoit caufer dans le monde ht 
.naiflance du Fils de Dieu ^ avoir prédit qu'il commenceroit 
de vaincre dès qu'il auroit commencé de vivre , & que par 
une prompte déÉiite de fes ennemis , il fe hâteroit de &îpe 
Voir qu'il étoit le Sauveur des hommes, qu'il prendroitmemé 
cette rapidité de conquét,e pour fon nom & pour ia qualité 
«fTentielle : VùcabitUr accéléra , aufer fpolia ^ fejhna pradaA 
En effet , dit S. Bernstrd^ dès fa naiflance , il attire les bout 
par fa miféricorde , il trouble les méchans par fa juflice, if 
Voumet les Grands par fa pmiTance , il élève les petits par fs 
grâce. La qualité de Sauveur le preffe de mettre en Ubertd-^ 
4es âmes captiva , fa qualité de lil^rateur lui donne und^ 
£ûnte impatience de brÛer le joug qui les accable. D'unes 
main qui paroît encore infirme , & qui pourtant eft toute*-» 
puiffante , il dépouille des Rois de leur orgueil , des Pafteur^ 
^4e leur groffiéreté naturelle 5 des Juifs de leur prévention -^ 
éei Gentils de leur ignorance ; ce font autant de marquer 
•de fes yiôoires , & comme autant de trophées précipitant 
menf jurrachés au démon » qui pendent autour de la crèche 
d'un Roi enfant & Sauveur ^ Manem hoc infignia apud Regeài 
infantem, & faivatorem» 

.^ Que s*il eft preffé idu dèiîr de fauver les hommes , il* fe 
trpuye des hommes prefles du défir de chercher & d'adorer 
leur Sauveur , &.quek hommes ! fi vous confidèrezleur état, 
ce font des Rois , quelanàii&nce , kt fortune, rhonneurda 
;ipon4e^ la douceur dejavîe, & le phifir de commander atta» 
jçhent à leur condition^ & feâiUent devoir renfermer en euxy 
jnémeç, & éloigiler jde tout autre foin que de celui de lew 
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^tsmdeur & de leur gbire. Si vous regardez leuk* profeffion « 

ce font des fages du monde, jouiiTant.&faifaiit jouir leurs 

fujets d'une tranquillité civile & politique, occupé^ à des- 

fciences vaines & in;itiles ; & vous favez ce que l'Ecriture 

lx>us enfeigne : que la fageiTe. du inonde eft ennemie do. 

pieu , & que la préfomption eft naturelle à ces efprits cu-^ 

rieux , qui s*arrétant aux chofes vifibles de Dieu , fans pailer! 

jufqu*aux inviftbles , fe repaifTent de leur orgueil , & s'éva« 

noiMent dans leurs propres penfées. Si vous conûdérez leur 

religion , ils font nés dans Terreur. & dans la fuperftition dé 

leurs pères , & engagés au culte des Pieux de leur pfays par' 

les lois & par la coutume. Qu'il, eft ^£cile de fe déi^edei 

les anciens préjugés , & de fe rendrp à, la lumière , quand pa 

eft.affis dans les ténèbres & dsiQS^rombrejde la mort, ainfi 

que parle le Prpi>hète, . . • ,^. . . ::r 

Cependant , malgré tant d'obftacles , au premier mouv^t» 

tuent de Tefprk de. Pieu , au premier afped d'une lumièrd 

célefle 4: .ils renoncent à Ipur grandeur , à leurs fciences , à 

leurs idoles. Dès qu'^s fayentque le Roi des Rois vient da 

naître dans, la Judée , ils joignent Teffet à la CQnnoiflance , 

as defcendent du trône , ils abandonnent leurs Palais. £n 

vain la raifpn humaine leur repréfentequ*un voyage entre-» 

" pris fur un préfage.incertain , feroit une aventure peu con^ 

Yen^ble àleur rang , . & à leur fagefle ; que ç*étoit un triflo 

lpedacle.de voir des Rois errans fe mêler ayec des peuplés 

inconnus, & traverCsr des cours qui po^vpient leur être faf« 

peâes > que les Souverains étoient-:Êûts pour recevoir en 

tepos'k tribut de leurs fujets , çon pas pour en porter eux-* 

inéAes à d'autred ; qu'ils n'avoient qii'à JQuir avec juftice des 

droits de la -Royauté , fans fe m^^tf^^ peine Uvai Roi en-* 

lant que, fa propre nation refufcHt de reconnoitre; quËi œ fe» 

foit abandonner leurs Etats à ^diilenfions dom^iijiiè»^ 

& cooimetire Ifur.^dignité à d^J^doufies étrangères : Qûjb» 

wodo ita h^pûrius foBi funt , ftkkfiHi^^'^^ ^ àk S. B^-hardi 

Çommçm des hommes fi fs^es^ifçpt-ils ainfi otibliés? la 

^ leur a infpil'é que la véiitalii&f^ggf&.àj.'égard de Diett 

écoit de $*9ll^pdonqer à fa^ Proyji^enÇ^A <i^ puiiqu'il leur 

}nfpirokIe deilein'd'aller , il feront Uïi^niQP^ leur proteûeuir 

&-leur guM^i^-que le -premier.devdFddS Rois étoit d'adii>rer 

celui de ^i'.i^lé vent toutes les. couronnes; qu*heureax & 

Idrès-heureux feroloflt Iç» ^jigW cju'ij;: i^roi^ch(M&sàl§ 
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place de feé Aijets pour le reconnoitre, & qu'if n^yâ^ôii^ 
qu^une raifon , qu'une félicité, qu'une gloire de ceux qui 
fervent Dieu de tout leur cœur , parce qu'ils le connoifient y- 
ou de ceux qui le cherchent de tout leur coeur , parce qu'ils^ 
lie le connoifTent pas encore. , 

Sur ces principes ils quittent leurs états, leurs pofleflions r 
leurs ËUnilles , & ffiivent fans débbérèr cette étoile qui le»; 
précède. Pourquoi £nit-i} qu'ils entreprennent ce voyage ?. 
La grâce dépend-elle des temps & des lieux , & ne peut-eller 
ie communiquer qu'à la portée du berceau de Jefu$-Ghrift 9^ 
Puifqu'il Eût naître de nouveaux aftres dans le Ciel , ne peut*- 
il pas créer des cceun nouveaux dans toutes les parties de ht 
terré ? Ne peUt-il recevoir d'hommagequede la main de ceuitf 
qui le Ifd font ? Son pouvoir eft41borné dans l'enceinte d'uif 
village de la Judée ? Oui^ Messieuics » îlâut qu'ils fof tenf 
de leurs Etats. i. 

' Les Pères en donnent trois raiforâ ^iFérentes ^ toutetf 
également folides. La première, c'eft pour marquer le dé^ 
tachement ou doivent être tous ceux que. Dieu appeUe ; ils^ 
dévoient laiâerà tous les Chrétiens qiû font leur pofténtè^ 
dit S. Léon, cet exemple d'une prompte & fideUè obéiflaiw 
ce ; & comme Abraham qui de voit être la iacine & le modèle 
de la perfeâion de la knà l'égard du ëuke du'vtfli Dieu', 
reçut ordre de ibrtir de fon pays & de fa parèftté :• Éffkdèrt^ 
dc'tirra tua: Amû ees Princes d'Orîerit^quéDi^uavcMtcIuH?!^ 
£s pour être les introduâeurs des Gentils dârï^ la foi de Jéfus^— ^ 
Ghrift ^ & les pretniers' modèles cle la perfeâidn éVongéfique ^ 
dévoient faire voit qU'ilsi ne tenoient à auctme^âfleâioa t^^ 
reftre , quàiid jT s^a^âbir d'accomplir la loi âeX>iea i & dd 
fuivre fes voldmês \ quand elles leèr -éédiôii^ 4i^&ifeftées^ 
SaîatB^ïfôrd en dôime une autre raifon : Il Êdloit j dit^ ^ 
qu'il^y eût de là proportiiWi & de k reflemblance entre lei 
oddQaceurs & lé-Dieu qu'ils alloiem adorer^ 'pfuiquè J<efu&» 
Cfarift^voit fait aux llôiiiBteâ comme, un facrificç de toute f<l 
jgbiré , it étoit-jûfte qûë'ldhommesliH'facrifiaCentlaleurl 
Qâelle apparieiiés^avoit^'qu'ilsdemeuraffent daiisleuni 
Palais y tandis quê Jfôfos-tîiifift ëtoit dans fa crèche^ M'étbît^ 
il pas jufte qu ils h'eliAent plus de richeifes que pour les lui 
coûfacrer par un fain^ iffage, &^'îlsrenônçaSeiit aux gran^ 
deurs mondaines^, pour fi^conformer à celui qui devint dirf^ 
jiiue fon Royaume H'Vftpsis^iec^iHnonde^-" ^ ^ ' 
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Pour apprendre enfin , dit S. Chryfofiome , parle prompt 
j^qpsrt de ces Mages ^ que Taftion la plus importante que doit 
£tire un Chrétien que Jefus-Chrift appelle à lui , c'eft de fe 
féparer du monde , je veux dire des objets , & des embarras 
idu monde , desoccafions & des dangers du monde, des amu* 
femens & des inutilités du monde , des vanités & des paffions 
qu'infpire le monde. Je ne parle pas ici de ces-retraites de cha^ 
grin y de dégoût » de néceffité , ou de bienféai>ce , ù ordinal* 
res dans les converfions de ce temps-ci. Nos Rois n'eurent 
aucun de ces motifs ; ils n'étoient pas dégoûtés de leur con* 
d'tion, ils étoient Princes; rien ne pou voit les inquiéter > 
ils étoient maîtres; ils n'étoient pas rebutés de la rigueur ou 
Be la ftérilité de leur pays , ils régnoient dans ces doux cli* 
mats de TOrient , où il feroit heureux de vivre quand on n*7 
auroit pas leplaifir de commander. La vieilleiTe , ou Tinfir* 
inité ne les obUgeoit pas de ie tourner vers Dieu , puifqu^ils 
étôient en état d'entreprendre & de fupporter les fatigues 
d'un grand voyage* U n'entre ni chagrin, nibienféance, m 
contrainte dans leur retraite. Us partent , ils vont les pre* 
iniers of&ir à Jefus-Chrift un facrifice de grandeur & de puif- 
£uice. Ils font les premiers qui ont jeté des couronnes au 
pied de l'Agneau , qui ont abaiifé fuus lui la pompe & la 
majefié du fiècle , & qui ont montré , non-feulement ce 
jgu'on pouvoit faire, mais encore ce qu'on pouvoit quitter 
pour Dieu. 

n ne leur âut pour cela que l'apparition d*une étoilew 
Qu(Mqu*eile pût leur paroitre un figne douteux 9 la foi & la 
révélation intérieure qui les détermine , les fait agir. U fal* 
loît que Jefus-Chrift leur, marquât dans le Ciel fanaiflaoce» 
Leur eût-il envoyé des Prophètes ? qui les auroit ^urés ds 
leur miflipn ? qm lei^r auroit été garant de la fureté de leun^ 
paroles? Le^r eût-il annoncé fa venue par un Ange comme 
aux Parieurs? Accoutumés à ridolâtrie 9 il étoit dangerewç 
qu'ils ne priflent TAmbaâadeur pour le Maître , la créature 
pour le Créateur. £ût4l fait retentir des voix céleftes i U 
étoit à craindre , cUt faint Chryfoftome , qu'ils ne prifTent 
pour iilufion le fon de ces organes étrangers» Il étoit de la 
providence divine de les appeler par lesfignes qui leur étoient 
£ss, plus familiers & les plus connus ^ en mifant voir un nou^: 
^d Aftre dont l'éclat , la grandeur & le mouvement attirent 
lei iregards & les réflexions de ces hommes adonnés aux fpé* 
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dilations des chofes cîèleftes , jùfqu'à ce qu'ik Giffent CTtpàr 
bles de s'élever par de plus nobles moyens à des connoiflad-* 
ces plus fublimes. 

C'eft ici , dit faint Qiryfoftome , qu'il faut admirer , noit 
pas tant la prompte obéifTance des Mages , que la bonté fou« 
veraihe de Dieu. U daigne s'accommoder & condefcendre à 
leur foiblefTe , & les porte infenfiblement , & comme par 
degrés à la perfeâion. Remarquez , dit ce Père , qu'il fe ma^ 
nifefte d'abord à eux fous la qualité de Roi de Judée* Uhi cft 
qui natus eft Rex Judaùrum ? Afin de les attirer par cette con- 
formité de condition , & de former avec eux comme une 
efpèce d'alliance. U fe découvre enfin comme Fils de Dieu ^ 
pour recevoir leurs vœux & leurs adorations , & les afiujettir 
â fa puiifance fouveraine. Il leur fait voir une étoile qui les 
4^claire , qiâ les précède , qui les conduit, qm les attend ; i! 
les difpofe per ce moyen à écouter , & à croire le témoU 
gnage des prophéties , pour recevoir après les avertifTemens ; 
& les révélations par le miniflère d'un Ange. Il les mèneainfi 
par des degrés imperceptibles de la<;uriofité à l'admiration , 
de l'admiration à la foi , de la foi à l'obéifTance , de Tobéif^ 
fance à la ferveur , de la ferveur à l'adoration. Pour appren« 
dre à ceux qui font appelés à la conduite des âmes , qu'il y a 
certaines condefcendances de charité qu'on doit avoir pour 
des confciences encore foibles , qu'ils doiventfe rétrédr en (i 
proportionnant à ceux qu'ils veulent animer del'efprit ai 
Dieu , ainfl que le Prophète , qu'il faut obferver un ordre 
& une fucceffion dans la découverte des vérités , & dans là 
pratique des vertus Chrétiennes; qu'il ftut nourrir de lait i 
6(. non pas de viandes fi fôli<k$ ceux qui font encore dans 
les eommêncemens , & pour ainfi dir^ , dans l'enfance de la 
piété y & qu'il vaut mieux les dégager peu à peu du monde 
avant que de les avancer à d^ oraifons & à des médita* 
tions mblimes , & les humilier par la connoiiTance fincère dé 
leurs foiblefles & de leurs défauts , que de les porter par une^ 
ardeur indifcrète , & par des défirs impiûflans à une perfec- 
èon précipitée. 

C'efl par cette fageffe que Dieu conduit les Rois à fa crô* 
<:he ; auffi fuivent-ils l'étoile qui les y conduit , fans fe dé- 
tourner , & fans regarder en arrière , marchant dans les 
voies qu'elle leur traçoit avec une fidélité inviolable. Je fai 

ïïàn /Messieurs ) que cet objet muet , qui ne fembloit pâr« 
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lier ifu^à leurs yeilx , ne laii&Ht pas de fe faire entendre i 
l^ur efprit^ Celui qui les avertiiToit au-dehors , les infiruifoit 
& les toiicholt au-dedans* Une vertu fecrète agifloit plus 
puifiamment fur eux que cette lumière vifible , & un rayon: 
4e la vérité qiil les perfuaioit intérieuren^ent , leur étoit un 
guide plus prenant que Taure qui les éclairent. Mais n'avpns- 
nous pas les mêmes fecours , & voyons-nous les mêmes 
effets ? Combien parmi nous de lumières inutiles , & d'étoi- 
les qui kiiCent en vain ? Faifons inflexion fur iious-mêmes« 
IJneame feible & ktéùAuQ combien de fois a-t-elle dit ,con- 
noifTant fon dé&ut , l*air du monde m*efl contagieux > 1er 
|>aâioi]s fe réveillent à la vue des objets > ks méchans dif- 
cours corrompent les bonnes moeurs. L'exemple, Tocca» 
fion^la coutume, tout &it impreifion fur moi. Quand je 
{Knirrois me fauver de ces fbiUeffes , j'en ferois toujours 
j^lus fufceptSile, & quand je ne reviendrois pas plus coupa*. 
Ue de ces communications mondaines , du moins j*en reviens 
plus triâe & plus inquiète. C*eA une étoile que Dieu vous' 
(envoie pour vous guider vers la iblitude : cependant vous re**^ 
^fflmencez dès le lendemain , & vous vous rejetez dans 1er 
€ompagmes.X>orfi]u*un homme riche vient àpenfer , pour* 
4faoi m^ tourmentai- je à amafTer & à acquérir i ne vaudroit* 
Spas mieux me faire un tréfor pour le Ciel par mes bonnes 
oeuvres &par mes aumônes ? Ne fai- je pas qu*il n'y a prp* 
prement quelabénédiâion de Dieu cpi enrichiffe, & que 
le peu du jufle vaut mieux que l'abondance dû pécheur ^ 
c'eft ime étoile que Dieu vous envoie pour vous conduire 
au détachement des biens du monde. Cependant vous refer* 
ciez vos entrailles aux néceffités du pauvre , & la convoitîfe' 
des richeiTes vousentrakie. Un EccléfiafUquedans fa prière- 
a Eût réflexion eh lui-même ; que fai&-je des talens que Dieu* 
in*a donnés ? la moiiTon eft abondante , & les ouvriers font 
en petit nombre ; tout ierviteur oifif fera traité comme cou- 
C^Ûe ; je répondrai des fruits que je pouyois faire ; 1^ Pba» 
rUîçns jcouroient la tenre & les mers pour aller faire un pro- 
sélyte ^ la charité ne peut^elle &ire en moi ce que la vanité; 
£ûfpit en eux ? c*eô une étoile qui les guide à la vigne da 
Seigneur pour y travailler ; cependant on demeure oifif ^; 
& Ton ne femble tenir à T^Ufe.que par l'honneur qu'on ea 
jneçoit , ou par le bien qu'on en retire. Tremblons , Mes* 
mvM, que Dieu a'accoA^plijOi^ en nous cette terrible mef 
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oace qifil faifoit autrefois par un Pn^hète : Nîgnfiere fi^. 
ciam ftellas. J' effacerai toutes ces lumières , je jeterai un voh j ii^ 

le d'obfcurité fur vos connoiffances , puifque vous méprifez 
mes confeils & mes-ini pirations, prenez garde que jenevou» 
frappe d'aveuglement , & que votre ignorance ne foit la pxH 
nition de votre pareffe. 

- Dieu a déjà condamné par cette foi prompte & agiflante 
de ces trois Princes , Tinfidélité & Fingratitude des Jui& 
Jefus-Chrift , dit faint Chryfoftome , venoit mettre fin à. 
l'ancien Teâament , & appeler tout le monde à fa connoif- 
fance. U ouvrit la porte aux Gentils > afin d*inftruire fes pro« . ^ 

près ûijets, en invitant les étrangers. Les Juifi n'avoient 1^ 

pas aflez conûdéré les prédirions des Prophètes qui leur ^oj 

avoient annoncé fa venue , il fait venir des pays éloignés 
des Gentils pour les en convaincre , afin que ceux qui fe- 
roient tnen difpofés , euffent occafion de le croire & de le 
connoitre , & queceux qui réfifteroient à une vérité fi conf- 
iante ne puiTent trouver aucime excufe à leur incrédulité» 
Quelle couleur pouvoient-ils donner à leur infidélité , fi 
après tant de témoignages ils refiifoient de le recevoir , lorf- ^ 
que des inconnus , à la vue d'une étoile, alloien t le chercher ? ^ ? 
La prompte obéiilance confirme Téleftion des uns , la pa^ <*-^..^* 
reffe & la ncgl^ence attire la réprobation des autres. 

Voulez- vous en voir la différence : Vidimus 6» venîmus ,' ^ -^ ^ 
tf fent les uns ; entre voir & venir , ils ne mettent point d'i n m ' jl M' 
tervalle , ils ne confument pas le temps en délibération^^ff^Gns 
inutiles ; ils ne confultent pas leurs flatteurs , & ne font pasjs chipas 
une affaire d'état , d'une affaire de Religion : connoitre &^^ & 
croire , croire & obéir , co ne flit que la même chofe : FïiT**^ Fi" 
dimus 6» venimus. Leur efprit s'attache & leur volonté feport»:^ rxorto 
prefque au même temps à un objet qui fembloit ne lespoim^^oiof 
regarder , & devoir leur être pour le moins indifférent-^-» ^nt. 
Quelle eô au contraire la difpofition des Juifs ? Au premi^^^/er 
bruit de la naiflance du MefCe , qui n'eût dit que les rîvag» 
du Jourdain alloient retentir de cris d*allégreffe , que le per 
pie accourroit en foule vers Bethléem , que les Prêtres er 
tonneroient les Cantiques de Sion , & qu'Hérode lui-mé 
alloit difputer à ces Princes étrangers la gloire du prem^ 
hommage ? cependant ils demeurent indifférens & infi 
blés. Hérode s'amufe à des recherches & à des confultati 
j|ui ne vont à rien* Les Scribes & les Fbarifiens & cône 
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>lèm de produire des Ecritures > & de montrer la vérité fans 
la fuivre. Toute la ville eft émue de la crainte du Tyran ^ 
non pas de Tamoiir du Prince légitime , & pas un de fes lui <; 
bitans n'aie courage d'aller Tadorer , non pas même la ni- 
tk>iité d'aller s'informer de la vérité dq^cette nouvelle ; ik 
s*en remettent à des inconnus : Ite 6» renmciàte diligtnter , fur \ 
tin fujet qui avoit fait de tout temps l'attente & la pajiionde \ 

leurs Pères , & fur le point le plus important & le plusei&n- 
tiel de leur Religion , y a-t-il rien de plus étonnant ? 

Il étoit déjà bien vrai ce que Jefus-Chrift a dit depuis 

dans fon Evangile , qu'il viendroit des hommes 4'Orient & 

d'Occident , qui feroient afiis avec Abraham , Ifaac & Ja* 

Cob dans le Royaume des cieux , & que les enfans du Royaa« 

me feroient jetés dans les ténèbres extérieures. Quand je 

regarde la tiédeur & l'infenfibilitè des Chrétiens , que j^ 

:ndns que cet oracle ne s'accompliiTe encore en nous. La foi 

iit-elle jamais mieux établie , & vit-on jamais moins de bon^ 

>ues œuvres ? Y eut-il jamais tant de Chrétiens , y eut- il ja- 

^tfais fi peu de fidelles ? les fecours font grands > mais la né* 

agence eft extrême ; jamais on ne parla tant de réforme » 

£ron ne fut jamais plus déréglé. La parole de Dieu ne fiit 

janais mieux annoncée , & n'eut jamais moins de fuccès, 

llG^mble qu'abandonnée parmi nous , elle fe réfugie dans 

ce Eglifes naiffantes , où fhiâifie abondamment la fémence 

dlel'Evangile, où fe renouvelle heureufement dans cesder-> 

niffs temps , l'innocence & la ferveur des premiers fiècles. 

• "idellè Miniftre de Jefus-Chrift , qu'il a choifi pour por- M. PE* 

tèrlbn nom à ces Nations infidelles , & qui voyez avec plai- ▼^qw 

fir ts accroiffemens que Dieu donne à ces plantes que vous ^^^ 

amfez , vous le favez , & comme vous êtes le témoin de préfiMC 

fa lérité , vous pouvez l'être auffi des effets merveilleux de 

fa {race. Vous le favez, on leur parle d'un Dieu inconnu , 

& is écoutent ; on leur prêche fa bonté , & ils l'aiment ; fa 

Vérté, & ils la croient ) fa puiffance, & ils la craignent; 

^ iromeffes, & ils y efpèrent ; fa loi , & ils la pratiquent. 

l-es œuvres s'accordent avec la foi , la perfévérance s'y 

«ixmv^e jointe avec la ferveur , & la tranquillité de l'efprit 

^vecla rigueur des perfécutions & des martyres. Qu'il dlà 

Oiraîrrire que le règne de Dieu n'y foit transféré , que la foi 

ret>urne à fon origine , & que par une funefte révolu-' 

I ;omme elle a paffé des i\»& am Genpls , elle n^ r^;;^ 
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|)affe des Chrétiens aiix Gentils; & que cooiineefie nous 4 
été apportée de TOrient par trois Rois , elle ne retour- 
èie 4'ici en Orient par trois Evêques qui ïy annoncent* 
X)'oii viendroit ce malheur ? de ce que nous n'avons pas 
une foi prompte comme les Mages» ni une foi eourageufç 
comme eux* 
)^ Qn fe formp ordinairement dans le monde deux £Hifles 
^^^^* idées de la Religion Chrétienne , & de fes devoirs. Les uns 
les regardent comme faciles , les autres les regardent comme 
âmpoffibles. Les premiers réduifent leur piété à quelque pra* 
tique de dévotion extérieure , une Mefle où Ton affifte par 
t>ienféance, un Sermon qu'on entend fouvent avec dégoût ^ 
«ne prière qu'on récite par coutume & fans réflexion , une 
immône qu'on donne par hafard , & peut-être par vanité ; 
mie communion qu'on fait négligemment àToccafion d'unç 
Jxmne fête , un peu de réforme dans les habits , qui ne paflf. 
pas jusqu'au cœur , quelques tendreflès de dévotion , qti 
viennent plutôt d'un tempérament afFeâueux , que du font 
id'une piété folide ^ fans s'incommoder autrement , & fam 
^ de. contraindre dans leurs paillons , ils crcMent qu'ils ont a«* 
compli toute la loi , & ils attendent cette couronne de \uA\it 
que Dieu n'a promife qu'à ceux qui l'aiment. Cependant 
l'Ecriture Sainte nous enfeigne qu'il faut adorer Dieu sa 
iefprit & en vérité , que pour être Difciple de Jefus-Chril^ 
il faut porter fa croix , & renoncer à ibi-meme , & empotée 
Je Royaume des cieux avec violence. 

Le$ autres au contraire trouvent des difEqdtés par-toïc i 
lou s'en imaginent , toute la Religion leur e^ à charge. Jou^ 
mettre aveuglément fon efprit à des cré^ces obfcure & 
enveloppées , fe réconcilier avec fon firèré quand on crok en 
ctre ofîenfé ^ refiituer une portion de bien mal acquis , qiand 
il y a long-temps qu^on le pofsède ; ce font des lois qu'il) re» 
gardent comme impraticables. Tout les rebute, la Tnre 
.&inte leur paroit une terre qui dévore fes habitans ; toui le$ 
Rentiers de la vertu leur femblent fermés d'une haie dépi'» 
tkes; ils n'pfent fbrtir de leurs paflions, à caufe des périls 
qu'ils prévoient , & ils difent comme ces hommes lâches 
4pnt parle le Sage: Léo eflforis , in nudio plauarum ocàden», 
dusfum y & fansconfidérer les fecours du ciel & les sdou«. 
cifièmens de la grâce , dont ils n'ont aucune expérience , ils 
-«Wn^nt de ce ^ d^roit ]g$ attirer^ femblables à ces Af* 
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tronomes qui ont imaginé des formes horribles & des am* 
maux fiirieux dans ces parties du ciel où il y a des confiella* 
tiens lumineufes , & qui fe font figuré des monftresoù il n!f 
a que des étoiles. 

Je ne dis pas qu'il fott (1 aifé d*étre bon Difciplede Jefq^ 
Chrift ; à Dieu ne plaife que j'élargiffe la vole étroite qu'il 
mous a marquée dans fon Evangile , & qu'afFoiblKTant fa vé* 
"rite , je fois prévaricateur de mon minifière ! Je ne dis pa$ 
non plus qu'il foit impoffible ; malheur à moi fi j'appefantîf- 
ibis le )oug du Seigneur , & fi je donnois à mon gré desbor* 
nés à fa miféricorde & à fa puiflance. Mais je dis qu'il eft ài£* 
ficile, qu'eu égard à la dépravation de notre nature, il n'y 
a point de vertu qui ne renferme en foi quelque difficulté 
dans fa pratique , & qu'un Chrétien doit agir par des prio^ 
cîpes plus forts & plus élevés que ceux du monde , parce que 
la nobteffe de fa profeflion mérite bien qu'il ait de la réfohi* 
vion & du courage. 

' Tels furerit ces Princes dont l'Evangile nous parle aujour* 
d'hui , & que les Pères de l'Eglife nousrepréfentent comme 
des exemples d'une vocation confiante , d'une foi hardie , 
& d'une charité magnanime. Examinons la générosité de 
leur conduite» Us fe mettent premièrement au-deiTus de toa* 
tes cohfidératiQns d'intérêt & de gloire humaine , fans lef» 
quelles lés grands du monde n'entreprennent jamaisrien d'ex** 
traordinaire. S'ils recherchent de s'allier les uns aux autres ^ 
c'eft ou pour fe faire honneur de leur amitié , ou pour s'ap^ 
puyer de leurs forces , ou pour agrandir leurs états , ou pour 
envahir ceux des autres. Us règleiit tous leurs deiTeins fur les 
avantages qui leur en reviennent , & fondent toujours leurs 
correfpon^nces fur certains intérêts particuliers qu'ils cou^ 
vrent d'ordinaire du fpécieux prétexte du bien commun & 
4'une utilité publique. Mais ces Princes, dit falnt Chryfof- 
tome ^ viennent à Jefus-Chrift , non par politique , mais par 
grandeur d'àme : qu'y avoi^il de commun entre laPerfe fie 
ia Judée ?que pouvoient-ik prétendre d'un Roi enfant , & 
d'une Mère pauvre ? y avoit-il aucune marque d'une puif- 
£uide au-deifus des autres i avoient-ils befoln de gagner la 
bienveillance d'un Père régnant , ou d'une malfon fignalée 
par fon crédit & par fes alliances ? croyoient-ils que cet 
Enâtit dans foii berceau leur fauroitgré de leurs préfens , 
^ fe diai|;eroit du fouvenir dç leur adoration prématurée i 
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^on, non , ils cherchent Jefus-Chrîft pour Jefks- 
œême ; bien-loin d'aller lui faire des vœux & des prières pour 
des profpérités temporelles , ils vont lui faire des offrandie^ 
de ces mêmes biens que les autres demandent ; ils regardent 
les devoirs 9 & non pas les réc;oaipenfes , & ne fouhaitent 
ifautre fruit de leur entreprife que de l'avoir cherché , •& de 
lui avoir rendu une foumiffîon iincère & défintéreflièe ; bien 
Afférens de ces Chrétiens mercenaires , qui ne louent Dieu 
que pour les confolations fenfibles , & pour les biens tempos 
jrels qu'ils en reçoivent , ils ne favent que dire avec rApd-. 
tre : Béni foît Dieu qui nous confole dans qos tribulations ^ 
ou avec un Prophète : Béni foit Dieu » parce que nous. foni>> 
mes devenus riches; Benediàus Dominus ^ quia diifUts. fa&i 
fumus. 

Ils fe mettent encore courageufement au-deiTus desibapi^ 
çons y & des jugemens du monde. U eft à croire que cei^ 
premiers Chrétiens eurent le fort de tous les autres qui ont 
depuis voulu vivre religieufement en Jefus-Clmft^ qu'ils 
furent expofés aux raifonnemens des politiques » ii à lacen*' 
fure des pei^Ies. Combien de fois les prit-on pour des âmes 
kilTes , qui ne pouvant fupporter le poid^ de la Roysuité ^ 
alloient fe confondre avec le vulgaire ? Combien de £3is let 
]r^;arda-t-on comme des impofieurs déguifés, qm fe Êdfant 
liônneur d'un titre vain & fpéci^x , cherchent à abuier les 
fluets des autres y n'en ayant point eux^mémeis à gouverner i 
Combien de fois, après avpir fu le fecret de leur voyage y les 
•Qccufa-t-on d'une curiofité indifcrète» ou d'une crédulité 
ridicule? Combien de fois prit-on pour un entêtement & un^ 
vifion d*Afirdogue , la découverte & l'apparition de cettç 
étoile qu'ils prenoient pour guide ? Telle dk la maDgnké & 
la contradiftion des peuple^ , fur-tout à l'égard des grands i 
ils veulent interpréter leurs aâions , ils fe dreflent un tribu* 
Haï capricieux où ils aiment à décider témérairement -de leur^ 
Intentions i & à fe venger de l'obéiiTance qu'ils font forcés 
de leur rendre , par la liberté qu'ils fe donnent de .mal par* 
1er, & de mal juger d'eux. 

' Telle eft l'injuftice du monde. Le Roi Prophète l'avoît 
éprouvée dans le cours de fa pénitence , & s'enplaignoit j^ 
J>ieu même : Qui inquirebant mala.mihi locutifuAt vapitaits ^ 
& dolostotâdie meditabantur* Ceujc qui recherchoientoia vi^ 

paffée ^ donooient de mauv^iCe» iotçrprétdtion^À o^e^iiumi^ 



liati<ms préfentes , difoient de moi mille chofes Vaines , & md 
tendoient tous les )Ours des pièges : £t qui retribuuntmalaprë 
hohh daraheSam mihi , quoniamfequtbar bonitateih. Ceux mêmes 
à quij'altrts&itdubienme déchiroientparles traitspiquansde- 
leurs langues envenimée» , parce que je commençois à de^^ 
venir homme de bien. En effet , n'eft-ce pas là-la contradic- 
tion ordinaire des gens dn monde : qu'un homme après être 
entré dans le fond de fa confcience , defcende en jugement 
avechii^même, & vienne à s'éloigner du jeu, des compa<^ 
gnies y des emplois mêmes qu'il aura reconnu par une expé- 
rience fatale , être contl-aires à fon faiut ; qu'il difthbue fes 
biens aux pauvres, & qu'il affifie plus fouvent, & avec plus 
4'attention aux fàcrés myftères : qu'une Dame encore à Iz 
û&at de fon âge renonce au lutb , à la vanité ^ & fe réduifo 
aux règles de la modeftie chrétienne ^ qu'elle vifite les Hôpi- 
taux & les Eglifes , on cherche les raifons de ce changement^ 
& rt>n prend toujours les moins charitables. On donne au- 
tant qu'on peut un tour ridicule à ces converfions : tantôt 
ce font des apparences trompeufes , tantôt ce font desv 
contraintes intéreifées , tantôt des excès blâmables, tantôt 
des fingularités bizarres. On ne fe fcandalifoit pas de leuis 
péchés , & l'on fe fcandalife de leur pénitence. 

Cependant ii n'y a rien de phis déplorable que la foiblelTe 
iss Chrétiens qui fuccombent à cette tentation ; appelés 
par la grâce de Jefu^Chrift / retenus par la honte du mon- 
de , pouifés par les remords de leur confcience , effrayés par 
lébmit que font les pécheurs^, voulant toujours être bons, 
& i!*ofant jamais déplaire aux méchans ; ils délibèrent, com-^ 
fcie fi te parti étoît égal^ & fouvent ib fe déterminent à 
continuer.dans leurs défordres , de peur de s*attirer des re- 
proches , récufant ainfi leur Juge invifible, qiri peut les fau-* 
ver ou les perdre pour réternité , pour des Jugés vifibles 
dont ils ne peuvent attendre que de vaines louanges ou des 
raîDeriesencoreplusvaSnes. Qu'ils fâchent que fiint Paul 
ne comptoit pour rien d'être jugé des holhmês ; Mihi au- 
tém pTûminîmo eflut à vobis judicer, & qu'il lés fègardoit 
même comme entièrement oppofés à ceux de Dieu : croyant 
incompatible d'être ferviteur de Jefus-Chrift , & de plaire 
faux hommes : Si hominibus placenm , Chrijlïfervusnon ejfenu 
<^*il» fe fouviennent qu'il n'y a rieri de fi fbible ni de fi 
hAi^eioLçu^de^ rougir de la' foi & de la> religion, & que 
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Jefus-Cbrift renoncera devant fon Père qui efl dans le Ciet j{ 
i^uiconque le renoncera devant les hommes. 

Lorfqu'àu temps des Dioclétien & des Néron , un Chré- 
tien traîné devant leurs tribunaux alloit répondre de (k 
foi ) & que voyant autour de lui, d'un côté un tyran fin 
vieux & des bourreaux inhumains, l'un prêt à prononcer la 
ientence, les autres prêts à Texécuter-; de l'autre des fers 
brûlans, des épées luifantes» des ruiffeaux de fang qui cou-^ 
loient encore, & un tas de corps déchirés pour la même 
caufe. S'il confultoit fon cœur & fa foi , fi l'appareil terri-i^ 
lie du fupplice , & Taffreufe image de la mort avoit ébranl& 
fon courage , fi fa main tremblante avoit laiffér tomber maU, 
gré lui quelque grain d'encens aux pieds d'une idole ^ lo 
cœur eût-il défavoué le crime au même- temps que la amt^ 
le commettoit, eût-il gardé dans fa confcience la fidélité 
que la foiblefle de la nature & la crainte des tourmens lui 
avoit ùât perdre au-dehors , l'Eglife le regardoit avec ber«i 
reur , & lorfqu'il venoit à demander grâce , elle le ren« 
voyoit au tyran pour doimer des preuves de fon repentir^ 
& pour expier de tout fon fang la lâcheté qu'il avoit corn* 
SDife» Que mériteroient donc ceux qui n'ayant à craindre 
qu'une parole ou un mépris , étouffent les bons defleios 
qu'ils ont eus , & n'ofent faire pro&ffion publique de Vh\i^ 
milité , ou de la patience de Jefus^Chrifi : quelle fçûbleiTe ! 
on fert le monde effrontément , fans fe (bucier des jugemeai 
de Dieu; veut-on fervir Dieu, on craint jufqu'aux rnoin* 
dres raifonnemens du monde, pour fatisfaire fes paâions^ 
on hafarde fa réputation & fon falut même; s'agit-il de fai 
tisfaîre à Dieu qu'on a offenfé , on eft retenu par une ùkuSq 
pudeur , & par une lâche timidité. 

Les Mages ne tombent pas dans cette foibleffe , non-feu^ 
lement ils méprifent les jugemens & les murmures des hottir 
mes ; ils s'élèvent même par une fainte hardieffe au^deflii» 
des craintes , & des périls mêmes . du monde. Ils entrent 
âans le Royaume , dans la Capitale, dans la Cour m$mif 
d'Hérode; ils annoncent avec confiance au peuple^- au:ç 
Prêtres , peu s'en faut qu'ils ne s'adreffent au Roi me^ 
me : Ubi efi qui natus ^Jl ? Us ne laiffent aucun doute d^ I«| 
vérité de cette naiffance , ils ne font incertains que du lieui 
ils jettent le trouble & la terreur dans Jérufalem, &.fpnt 
iremblj^ le tyran jufques fuç fon trône. Na connoiffea^-ilifi 



fM la flatterie des couitifans ? Ne fayent-ils pas qu*il n'yr 
a rien de fi délicat ni de fi jaloux que l'honneur de la Royau-^ 
té, qu'un uAupateur eft toujours infailliblement cruel fit 
foupçontieux^ qu^il foutiendra Ton ambition par fa cruauté « 
& qu*il fe maintiendra fur le trône par les mêmes crimes^ 
par lefquels il y eft monté. Ces faints Rois ne s*étonnen£ 
point , & cherchent Jefus-Chrifl avec un courage ferme Se, 
intrépide* Qu*il eft vrai ce qu'a dit fatnt Âuguftin , qu» 
la cupidité efi lâche & timide , p^-ce qu'elle craint ^ ou qu'om 
ne lui donne pas ce qu'elle fouhaite , ou qu'on ne lui ra« 
▼iâe ce qu'elle poisède , & qu'au contrsdre la foi eft har-« 
die, parce que n'ayant rien à gagner ni rien à perdre quot 
Dieu» elle ne s'attache qu'à lui f & n'appréhende rien de la», 
part des hommes ! Voilà la différence de ces Princes. 

Hérode à l'afrivée de ces étrangers s'inquiète & fe trocH 
I)Ie : Turbatus eji. Quelque effort qu'il (e faffe pour diflî<«. 
snuler fon chagrin « il le montre & le communique à toutes 
. la ville, 6* omnis Jerofolyma cum illo* U appelle les Mages ea 
fecret & à petit bruit : CLm vocaiis Magis; pour découvrir 
adroitement ce qu'ils prétendent; il leur parle, non pas de 
isL naiilance de Jefus^hrifl ^ de peur de te» confirmer dans 
Jeur opinion; mais de l'apparition de Tétoite, comme d'unÀ 
Vifion chimérique ! Dïdich ah eîs iempusfiella. 11 confulter 
les doâeurs ; mais ce n'eft , ni fur le pouvoir , ni fur la ma^ 
fefié, ni fur la Royauté du Meflie , mais feulement fur lof 
lieu de fa naiffance : Scifcitabalur ubi Chriflus nafctTttur^ 
Quokpie la prophétie c^'on lui expofe , paroiffe claire & 
évidente , il ne fait à quoi s'en tenir , il ne la croit pas , &. 
il la craint ; il la croit , & il simagtne qu'il en arrêtera l'ac-^ 
a>ffipliifement; il demande la vérité, & il voudroit être 
flatté. U feint de vouloir adorer celui qu*il a deffein de* 
perdre. Sa politique Tamufe ^ & fa confcience le tourment 
te! quel embarras! quels détours! quelle défiance! Les 
Mage^au contraire , avec une foi vive & une héroïque fim^ 
plicité , annoncent la venue du Sauveur dans la Judée , oc-* 
cupés de fa grandeur , poiTédés de fa grâce, pouffes par fon 
iefprit; ils ne regardent les hommes que pour fa voir d'eux lÉ 
vérité , ou pour la leur'appreflire : Ubï eft qui natus eft. Roî 
tm fujets, amis ou ennemis , tout leur efl égaL Vous diriez 
qu'ils fe multiplient; ils ne font que trois y & ils font par**. 
ilput; dans le Palais i dans les plac^ , dans toute la vUji9|. 
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tt Qtnms Jerofolyma cumhllo. Os ne cotmoiflent pss^efloorèb 
JefiifrChrift »-& ils le confefTent ; ils s*i)ifoniieiit de lui , & 
ik le prêchent , fans embarras y fans finefie , fans détour^ 
Hérode les craint , & ils ne craignent pas Hérode ; ils par-» 
lent comme s'9s étoient dan^ leurs éoits^ & Hérode trem-* 
ble comme s'il étbit étranger dans (on propre Royacime. 
Ç*eft ainfi qu'ils s'acquittent de tous ks devoirs de leur vo* 
cation » & qu'ils laiflent à tous les Prêtres de J. C. Texempla 
d'une million évangélique. 

. £nân étant arrivés à là crèche de Jefus-Chriâ, ils s'élèf. 
'vent par la foi au-defliis des fentimens de la raifon , & des 
apparences humaines, en reconnoiflant unDieu fous le voile 
de nos infirmités & de nos foiblefles ; & peut-être ne leur 
falloit-il pas moins de courage , pour n'être pas fcandalifés 
<fe Jefus-Chrift , que pour n'être pas étonnés de la puif- 
fanced'Hérode; tout fembloit s'opppfer àleurconnoiflàn^ 
ce : Invenerunt pit^rum. Quoi de plus infirme qu'un enfant ? 
<ians rétat de la nature , il ne fait que fouf&ir & fe plain« 
dre , & il porte encore fur lui les impreifions du néant dont 
il vient de fortir. Dans l'état de la morale , tous les prind* 
pes de la raifon qui nous élèvent au-delTus du refte des 
y p-éatures ^ font comme liés & fans aâion , & il n'y a rien 
en lui de raifonnable que l'efpérance qu'on a qu'il le deviens 
dra : dans l'ordre même de la grâce, il entre en ce monde 
comme un malheureux qui vient payer la peine du premier 
péché, & qui eft débiteur à la juflice ; & lors même qu'il 
t& régénéré par la grâce , cette grâce qui eâ un principe 
agiiTant , devient en lui un principe oifiif & ftérile , parce 
qu'il trouve un fujet incapable de réflexion , & par confé^ 
quent de mérite. C'eft-là la première condition du Sau- 
veur , c'eft rétat où les Rois le trouvent. Cependant ils per* 
icent toutes les obfcurités qui le cachent , ils pénètrent fa fa- 
gefie au travers de cette enfance muette ; fous la forme 
de ferviteur , ils aperçoivent la grandeur & la puiflance du 
Alaitre -, il voient fous ces pauvres langes qui l'enveloppent 
les marques d'une Royauté célefle ; des Philûfc^hes ada« 
rent un enfant ; des Rois adorent un pauvre , leur foi eft 
non-feulement courageufe, mais encore entière, 
lit. C'ed un effet ordinaire de la grandeur. & de la fagefle de 
Point, pieu , d'élever à un degré fublime de perfeâion & de ver- 
tu :» ^eux qu'il a choifis poiu: être les premiers fujets ^ fie 

comm^ 
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cçumne ks chefs après lui de fa religion. Comme c*efi fa 
proyidence qui les deftine , c'eft fa grâce qui les forme, & 
çji les conduit à fes defleins ; & comme il fe fert d'eux: pour 
£iire connoitre &s vérités , & pour annoncer fa gloire par- 
mi lés hommes , il veut qu'ils fervent aux hommes pour 
leur inftruâion &pour leur exemple : car comme dans les 
arts il y a certains originaux qui font les che&d'œuvres des 
iièdes paffés', & les modèles de ceux qui les fuivent ; il y a 
de même dans le Chrifiianifme des hommes évangéliques 
que Dieu femble avoir fufcités dans fon Eglife naiflante pour 
les animer plus abondamment de fon efprit , & pour en aire 
des modèles d'une foi entière & parËdte. 

Il n'y en a point eu , dit faint Léon , qui aient été plus fà« 
vorifés,& qui aient témoigné plus de foi que ces Mages , 
que nous devons regarder comme nos Pères , qui nous ont 
engendrés en Jefus-Chrift , & qui nous ont laifTé comme une 
iucceflion précieufe , les exemples d'une conduite tout-à-fait 
Chrétienne. 

Ils ont été éclairés des premiers rayons de la vérité ; ils 
ont fenti les premiers mouvemens de la grâce de Jefus- 
Chrift; ils ont recueilli auprès de fon berceau les prémices 
de lefprit évat^élique; auSi ont-ils été les premiers Prédi- 
cateurs de l'Evangile, les premiers Prophètes de la loi de 
grâce , les premiers évangéliiles de Jefus-Chrift , les pre- 
miers témoins de fa naiâance, & les premiers ConfeiTeurs 
de fon nom. Auffi nous ont-ils appris comment il faut fe com- 
porter dans les profpérités & dans les tribulations , dans les 
commencemens, & dans les progrès de la pénitence , dans 
la vie privée , & dans les miniflères publics de l'Eglife. 
Leur foi eu. éclairée dans les myflères ; ils reconnoifTent la 
divinité de Jefus-Chrifl par Tencens qu'ils lui oSrent ; ils 
reconnoiflent fa Rédemption par le prix de l'or quMIs lui 
donnent ; ils témoignent fon incorruptibilité & fa réfurrec- 
don par la myrrhe qu'ils lui préfentent. Leur foi e& ifer- 
vente; ils lui confacreat dans l'or la pureté de leurs bonnes 
oeuvres , dans l'encens la bonne odeur de leurs prières, dans 
la myrrhe l'amertume de leur pénitence. Leur foi efl libé- 
rale j ils ne viennent pas feulement fléchir les genoux de* 
vant fa crèche, mais le combler, s^il faut ainfi dire, de 
leurs dons Royaux & myilérieux tout enfemble. Leur foi 
eft humble, ils entrent en pénitens, & non pas en Rois; 
Tome IIL Sscondé^artit. L 
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ils fe profternent pour demander grâce; ils adorent SeCvÈ-^ 
Chrift , & au mêine temps ils Timitent dans fon abaiflemenc 
& dans fon humilité* Ils ne parlent que par leurs aâions : 
Voilà cet or qui fervoit à nos vanités. Voilà cet encens & 
cette myrdie qui avoient fervi à nos fuperftitic^s. Enfin » 
leur foi eft perfévérante , ils font retournés par la voie 
étrpite , ils ne veulent plus aucun commerce avec Hérode. 
Ils Vont réparer les mauvais exemples qu'ils ont donnés , 
faire adorer Jefus^Chrift , où ils avoient adoré des idoles f 
pratiquer la pauvreté , où ils ont abufé des richefles , & étouf* 
fer les maximes du fiède fous les lois & fous ks maximes de 
Jefus-Chrift. 

Pour nous , Messieurs , nous partageons fouvent notre 
foi ; nous avons une foi fuperficieÛe des myftères de Jefus^ 
Chrift , mais non pas une foi vive & agitante en lui & par 
lui. n y a une créance de confentement , & une créance de 
perfuafion intérieure ; Tune foumet notre raifon aux myf- 
tères de la religion ; Fautre foumet notre volonté* à l'obÀf-^ 
fânce de l'Evangile. La première , eft une lumière qui nous: 
fait connoitre la vérité. La féconde, eft une charité répan- 
due dans le cœur^ qui nous fait accompËr nos devoirs. Or, 
la plupart des Chrétiens n'ont que cette foi fans aâion. Us 
croient la naiilance de Jefus-Chriii Ils admirent Tes fecretsr 
de fa Providence dans la difpofition de ce myftère. Us ado^ 
rent , fi vous voulez , dans leur efprit , toutes les vertus^ 
que le Fils de Dieu y a pratiquées; mais ils s'en font desdiK 
jets de leur opinion , & non pas des exemples pour leur imi^ 
tation. Les moindres difficultés les rebutent , les moindre» 
intérêts les retiennent. Hérode iroit volontiers avec les Ma* 
ges , mais ce feroit reconnoître un Maître , ce feroit expo^ 
fer cette autorité qu'il avoit ufurpée , il Itii en coûterolt fon 
repoSy & peut-être fa couronne. Les Scribes & h^ Phari- 
fiens foutiendroient peut-être la vérité, mais ils craignent 
de déplaire au tyran qui les confulte. Les peuples iroient 
volontiers à Bethléem , mais ils voudroient voir le Meflie 
avec un appareil plus pompeux & plus magnifique. Suivons 
l'exemple de ces Rois. Sacrifions à Dieu tout ce qiû lui dé^ 
plaît en nous. Ne regardons que Jefus-Chrifl , fuivons fes- 
traces. Allons nous humilier avec lui dans fa crêcbe > ' afin dt 
régner avec lui dan$ Zc Ciel , &c. 



SERMON 

pàONONCÈ dans VEglife des Nouvelles 
Catholiques à Paris y le premier Vendredi 
du Carême^ 

Diligite inimicos veftros ^ benefocite his qui oderunt 
vos > & orate pro jflSrfequendbus & calumnianti* 
bus vos. 

^imei vos ennemis ^ faites du bien à ceux qui vous 

. haiffent^ & prie\ pour ceux qui vous perfécutent 

& vous calomnient. En'S. Matthieu, chap. 6. 

^ I nous vous exhortions , Messieurs , de notre autorité 
privée , ou fur un fimple â>ndement de quelque tradition 
humaine , à foufFrîr fans murmurer & fans vous plaindre , 
à vaincre la malice d'autrui par votre propre patience , à 
«imer indi£Féremment ceux qui vous haïffent ou qui vous 
aiment, à payer même de yos bienfaits Tinjure qu'on vous 
aura faite , & à traiter vos ennemis par charité , comme 
vous traiteriez vos amis par reconnoiâance. Vous nous di>- 
riez iàns doute , & ce ne feroit pas fans raifon , que c'eft 
autorifer l'injuftice queile la foufiirir; qu'il faut arrêter la 
licence par des vengeances modérées ; qu'il eft naturel de 
réprimer les paflions d'autrui par les fiennes propres ; que 
c'eft pervertir Tamitié que de ménager ceux qui la mépri-» 
iênt ; qu*un cœur ck>it être la récompenfe d un autre cœur^ 
& que la charité ne peut être bien employée que pour ceux 
qui la pratiquent envers les autres. Et comment oferions* 
nous vous annoncer de nous-mêmes ces vérités en un temps 
cil l'iniquité eft accrue , & la charité refroidie ; où par de 
vains ndfonnemens & des diftin£lions imaglnûres on a tâ- 
ché de juftifier la plupart des colères & des vengeances ^ 
& oii bien loin d'avoir des égards pour fes ennemis , on 
n'épargne pas fes amis mêmes ? 

L 2 
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. Mais nous parlons avec confiance , puisque nous vôtÊ^ 
portons ta parole de Jefus-Chri^ N'écoutez donc pas ce 
que la chair & le fang vous révèlent , ce que le monde vous 
enfeigne ^ ce que la natiu'e corrompue vous ConfeiUe » ce 
que votre foible taifon vous infpire , ce quf une injufte cou- 
tume vous perfuade , ce qu^une loi imparfaite femble per- 
mettre : Jefus-Chrifl parle : Ego autem dko vohis y dilipu 
Inimicos. Il nous apprend , non-feulement la charité , mais 
eiacore la perfeâion de la charité , en sdmant même nos en- 
V nemis. C'efi fon grand précepte , il n*y a rien de plus noble 
que l'Evangile , & il n*y a rien de plus noble dans TEvan* 
^ie que cette loi de dileâion ; de ce que nous faifons pouc 
eux , il fait la mefure de ce qu'il 'doit £ûre pour nous ; c^eft 
fon grand exemple , puifqu*il nous a aimés & réconciliés 
avec fon Père par FeiTufion de fon fang , tout pécheurs & 
ennemis que nous étions : c'efi enfin fon grand ouvrifige 
qu*il opère dans notre coeur , quand il y demeure par la 
foi , comme parle F Apôtre : car ce qu'il nous ordonne par 
fa parole , il le fait en nous par fa grâce ; le même efprit 
qui nous commande , eft le même qiû nous touche & nous 

' perfuade > puifque le même amour , eft Tamour de Dieu qui 
le donne , & Famour de l'homme qui le reçoit. 

Efprit faint , Dieu de pabc & de charité , c'eft à vous à 

' graver dans nos cœurs de chair cette loi d*amour & de grâce 
que vous avez apportée au monde. C'eft à vous , qui devez 
nous enfeigner toute vérité , à nous perfuader efficacement 
une des principales que Jefus-Chrift nous ait enfdgnées; 
Vousfeid pouvez détruire au-dedans denousl'amour dér^;Ië 

' de nous-mêmes , poiir mettre en fa place votre charité pour 
nos fi^ères : éclairez nos entendemens , échauffez nos vo- 
lontés , nous vous le demandons par Tinterceffion de Marie. 
Ave Maria , &c. 

' 11 n'y a rien de fi contraire à la loi , & à la juftice èvan« 
gélique , que les haines , les divifions & la difcorde. Le mî« 
niftère de Jefus-Chrift eft un miniftère de réconciliation & 
de paix pour les Gentils & pour les Jidfs , pour ceux qui 
s'approchent de lui , ou qui s'en éloignent : Evangelifavit 
pacem vobîs quiproph ^ 6* lis qui longe y dit l'Apôtre', il eA 
devenu lui-même notre paix, en faifant de plufieurs peu- 
ples une Eglife , & de plufieurs fidelles un peuple , & de 
tous les fidelles comme un feùl homme nouveau : ïpfc eaim 
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tjipax noflra , ut conâat in unum novum hominem. RéunifTant ^ 
ainfi toute dx>fe fous un principe de charité , & étouffant 
«n lui-même fur la Croix les inimitiés entre Dieu & le pé- 
cheur , entre le pécheur & le pécheur même : Inurficiens 
inimic'uias in femetipfo. Il nous a montré qu'un Chrétien doit 
être un homme doux & pacifique , qui ne foit ennemi^ de 
perfonne , qui aime la perfonne même de fes ennemis , &; 
qui faffe mourir dans fon cœur toutes les femences de di<* 
vifion & de haine. Or je trouve qu*il y a dans la fociété 
trois fources de difcorde & de haine ; Thumeur que chacun 
fuit prefque fans réflexion : on donne tout à fon naturel 
& à fon propre fens : on veut accommoder tout le monde 
à foi , au Ûeu de s'acommmoder foi-même aux autres ; de-là 
viennent ces averfions qu'on prend par délicateffe ou par 
caprice. La féconde , e& la paffion , qui s'excitant par la 
moindre injure qu'on reçoit ou qu'on croit avoir reçue , . 
porte à haïr & à fe venger : de-là viennent les querelles » 
& toutes ces fuites funefles que produit un refTentiment , 
quand on n'a pas la force de le réprimer dans fa naifTance. 
la troifiéme ; c'efl l'intérêt , qui nous attachant aux bien$ 
de ce monde , arme notre cupidité pour les acquérir ou 
pour les défendre : de^Ià viennent les contentions , les pro- 
cès , les injuflices qu'on fait , ou qu'on ne peut foufirir. Je 
viens vous apprendre aujourd'hui qu'il faut que la charité 
détmife dans vos cœurs ces haines d'humeur , ces haines 
de reflenrïment , ces haines d'intérêt : voilà tout le partage 
de ce difcours. 

Quoiqu'il n*y ait point de précepte plus recommandé j. 
dans récriture que la charité & l'amour du prochain , qu'il Pqint. 
n'y en ait point de plus néceflaire, parce qu'il y va du fa*, 
lut des particuliers , & du repos de l'Eglife même : qu'il 
<i*y en ait point de plus grand ufage , parce que les occa- 
iions de l'exercer en font prefque continuelles ; qu'il n'jft 
Oi ait point de plus raifonnable , p^ce qu'il efl naturel! 
de s'entr'aimer & de fe fouffrir les uns les autres ; de pluSk 
étendu , parce qu*il regarde généralement tous les hommes : 
Cependant c^efl le précepte le moins oUervé , & h charité ^^ 
la plus par&ite des vertus , efl la plus expofée & la plu& 
ih^e de toutes , dit faint Bernard. Elle dépend de nos hu- 
meurs. & de nos caprices ; un tour d*efprit un peu différent 
du Q^tre , im deg^é de chaleur ou de froideur de plus ou dsi^ . 
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moins dans un tempérament ; des manières un peu plu$ 
groifîères qu'il ne convient à je ne fai quelle politefle dont 
on fe pique , font capables de bleiTer notre imagination » 
& de refroidir notre charité. 

Le monde eft compofé de certaines petites cohtrariétés 
qui font qu^on fe déplaît les uns aux autres ; la différence 
des mœurs , l'inégalité des inclinations & des coutumes; la 
rencontre des intérêts cachés ou connus ; la diverfité des 
penfées & des fentimens , & le mélange de tant d'efprits 
peu accommodans ou incompatibles , qui font à charge les 
uns aux autres , & qui fe choquent , ou par leurs vices ^ ou 
par leurs vertus , entretiennent fouvent , fi l'on n'y prend 
garde , du moins de Findifférence & de la froideur , & mê- 
me des fecrètes averfions dans le cœur. On ^dent à ji^r 
mal de fes frères , parce qu'on a bonne opinion de foi-mê- 
me ; on ne les aime pas , parce qu'on voit en eux des qua- 
lités qu'on n'eftime point ; on examine leurs défauts , & l'on 
fe cache les fiens propres. Ainfi l'on paffe fa vie à fouffrir 
& à fe plaindre pour rien les uns des autres. Ceft la foi- 
bleife de notre nature. Dieu dans une effence très-fimple » 
& une feule forme de divinité , enveloppe toutes les effen« 
ces , toutes les formes , 6l toutes les perfeÔioi^ des créa- 
tures. Auffi il ne hait rien de ce qu^il fait ; il ne méprife 
rien , il n'eftime rien indigne de fa providence ; comme il e& 
tout , il aimé tout : Diligis enim omnia , qua funt , & nikil 
cdifli eorum qua fccifti , dit le Sage ; mais nous qui fommes 
bornés à certaines conditions & qualités particulières s il eft 
, impoffible que nous ne rencontrions d'autres objets qui ont 
des natures ou des qualités contraires aux nôtres , & de-Ià 
vient qu'on fe choque , qu'on fe rélifte , & qu'on vient à 
^dre la charité les uns pour les autres. 

Povirquoi donc , direz-vous , ne fommes-nous pas ég^e- 
ment tournés à l'équité & à la juftice ? D'où vient cette 
contrariété d'humeurs qui caufe tant d^impatlences ? Ne va.. 
Ibit-il pas mieux avoir formé fur un même modèle les fen^ 
timens & les inclinations des hommes ? Non , Messieurs » 
Dieu Ta permis amfi , & les Saints Pères en donnent trois 
faifons différentes. La première , ç'eft pour donner de Texer* 
cice à plufiçurs vertus Chrétiennes j s'il n'y avoît rien à ef-* 
dmer en nos frères , où feroit notre humilité ? si*il n'y avoît 
ncn à excufer , où feroit notre çondefccndance ? S'ils n^ 
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"fouffiroient rien , du feroit notre compaflion ? fi nous n*a- 
vîons rien à fouffrir d'eux , où feroit notre patience ? Si 
tous les hommes é^oient parfaits, ils ne contribueroient pas 
les uns au falut des autres ; fi tous les hommes étoient mé- 
dians , il n'y auroit entr'eux ni union ni intelligence : c'eft 
donc pour notre commune fanâification que Dieu permet 
ces dÛTérences , afin que nous affilions les uns dans leurs 
foiblefles , que nous imitions les autres dans leurs vertus , 
& que fi nous ne fommes pas aflez parfaits pour fou£Frir 
nous-mêmes quelque chofe pour JefusChrift , nous ayons 
au moins la confolation de foufirir quelque chofe de lui en 
la perfonne de nos fi-ères. 

La Seconde raifon , c'eft afin de tenir les hommes dans 
une efpèce d'égalité , qui les empêche de fe préférer les uns 
aux autres , qui leur hSe voir qu'ayant eux-mêmes leurs dé- 
buts , ils ont befoin de h même grâce qu'on leur demande, 
& que chacun fe fupportant à fon tour , il fe âfTe comme 
, une compenfation de charité & de patience. 

La troifième raifon , c'eft afin que nous nous fervions 
comme de miroirs les uns aux autres , & que dans les défauts 
d'autrui nous nous repréfentions les nôtres ; autrement , dit 
iaint Chry foflome , nous ferions inexcufables , incorrigibles , 
injufies; inexcufables , fi étant auffi attentif & auffi éclairés 
que nous le fommes, pour découvrir ce qu'il y a de défec- 
tueux dans la perfodne & dans les aftions de nos fi'ères » 
nous manquons de (da & de lumière pour connoitre & 
pour vob: en nous ce que nous haiiTons ou que nous mé* 
prifons en eux : incorrigibles , fi dans le défir naturel que 
nous avons tous d'être loués & d'être aimés, nous ne tra^ 
vaillons en nous à réformer ce que nous ne refTentons que 
trop n'être ni louable ni eflimable dans les autres : inj\iftes 
enân , fi cenfurant notre prochain , nous prétendons nous 
exempter de la cenfure , & fi trouvant des raifons pour lui 
refufer notre amitié , nous ne croyons pas qu'il en trouvera 
pour nous priver aufli de la fienne. 

Ce n'efl donc pas une raifon pour s'exempter d'aimer 
fon prochain de dire : 11 me déplaît , il m'incommode. A 
Dieu ne plaife , dit Tertullien , que la patience d'un. Chré- 
tien , qui doit être à Tépreuve des perfécutions & àos 
martyres, cède à ces petites. & fi-ivoles tentations, 6i que. 
la charité , qui doit être forte comme la mort , félon I^ 
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termes de rEcriiure , fuccombe & s'éteigne par les petits 
dégoûts » & par les petites affltétions de la vie ! Je dis donc 
qu'il y a une douceur chrétienne que nous devons exercer 
fur to\j^ , foit qu'on nous plaife , ou qu'on nous déplaife./e 
dis Chrétienne , qui vienne d'un cœur pur , & d'une foi 
non feinte > comme parle TApôtre : car il y a une modéra- 
tion mondaine , & une honnêteté politique qui Jui reflem- 
ble. On a fes raifons pour bien vivre avec tout le monde ; 
on fe répand au-dehors par des démonftrations d'ime bien- 
veillance extérieure ; on gagne les efprits par des offices af- 
feâés , & par des complaifances étudiées plus ou moins , fe* 
Ion qu'on y eft plus ou moins intéreiTé. 11 y a un art de fe 
faire des amis à peu de frais , de s'attirer de la confidéra- 
tion par celle qu'on paroit avoir pour les autres , d'étabCr 
même fon repos en ne troublant celui de perfonne. On penfe 
que les biens qu'on Êiit ne font pas perdus , que ces amitiés 
officieufes en produifent d'autres. On sème pour recueilfir* 
Ce n'eft pas là la charité que Dieu commande , c'eft l'hon- 
nêteté que le monde confdUe à ceux qui le fuivent ; c'eft 
ménager le prochain , mais ce n^eft pas aimer le prochain» 
Aimer exprime l'afTeâion du cœur. Ce n'eft pas affez dé 
£iire du bien , il faut le faire par un motif intérieur d'une 
fincère bienveillance. Quand j'aurois diflribué tous mes biens 
aux pauvres , fi je n'ai la charité , je ne fbis rien , dit l'Apô- 
tre. Il faut que ce foit l'amour de Dieu qui règle & aUume 
celui que nous avons pour nos frères , & que ce foit le mê- 
me amour qui nous lie. Qui croit avoir Tun fans l'autre , 
eft menteur ^ hic mendax eft. Les hommes font naturellement 
portés à faire ces diflinâions de Dieu & du prochain. Les 
uns mettent toute leur dévotion à aire de temps en temps 
quelques aumônes , im peu de tendreffe de cœur Eût tout 
le repos de leur confcience ; ils croient être remplis de Dieu , 
quand un objet de pitié les touche : ils ne connoiflent d'au- 
tre mérite que d'être fenfibles à des misères que le hafard 
leur fait connoitre. Cependant ils n'honorent point Dieu , ils 
n'ont ni refpeâ pour fes Autels ^ ni vénération pour fes 
Myftères , ni foumiffion pour fa foi , ni obéiffance pour fes 
préceptes. Toute leurs Religion eft dans leur main , & pour- 
vu qu'il aient fait une a£Hon apparente de charité , ils s'ima- 
ginent avoir droit de violer toute la jtiftice ; ils féparent 
Dieu d'avec le prochain , & ils n'aiment ni Tun m Tautre. 
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Les autres , au contraire , féparent le prochain d*avec 
Dieu , & c*eft Terreur & le menfonge ordinaire delà pltè- 
part des Qirétiens. Nous prétendons aimer Dieu , quelque 
orgueilleux que nous foyons ; il faut bien s'humilier malgré 
foi devant cette grandeur & cette majefté fuprême. Qud- 
que infenfibles que nous foyons , nous fommes touchés 
malgré nous de cette fouveraine bonté , dont nous reffen» 
tons les effets , & notre confcience nous reprocheroit une 
û noire ingratitude. Nous avons beau fecouer le joug de ik 
Loi , & nous a£Franchhr de fa fervitude , il fe fert de nous- 
mêmes malgré nous , & nous affujettiflant aux indifpenfa-» 
bles devoirs qu'il impofe à fes créatures , il nous fait biea 
fentir notre dépendance. Qui efi-ce qui ne fe croit pas obligé 
de le fervir & de Tadorer , & qui ne s'imagine pas qu'il Tan 
me , qu'il le fert & qu'il l'adore ? Mais pour le prochain , à 
qui nous ne croyons pas être obligés , nous le regardons, 
ou au-d^ousde nous par notre orgueil, ou au-deflusde 
nous par notre envie , ou hors de nous par notre indififéreo-^ 
ce , ou contre nous par notre haine« Nous en faifons le fun 
jet de nos mépris , la matière de nos médifances &, la vic- 
time de notre amour propre. Détrompons- nous. Messieurs» 
quand nous exhalerions, notre ame en foupirs , en larmes « 
en vœux , en prières , quand notre cœur feroit attendri , 
ému, enflammé , en vain nous flatterions -nous d'aimer 
Dieu , fi nous ne cefTons de hair nos frères* 

Je ne les hais pas , direz- vous , mais je ne puis aimer que 
ceux qui m'aiment. Je pourrois vous répondre avec faim 
Chryfoflome , que vous n'avez qu'une vertu de payen , qu'H 
âtudroit redoubler votre amitié pour gagner celiû qui vous 
a refiifé la fienne , que ce vous fera un plus grand honneur 
d'avoh* engagé à vous aimer un homme qui n'étoit pas dif* 
pofé à le faire ; qu'en pratiquant ainfl l'Evangile , vous y ra- 
mènerez celui qui s'en éloignoit ; que s'il perfifle dans fa 
ftcHdeur , vous aurez le mérite de votre charité & celui de 
votre patience ; & qu'enfin celui qui étant aimé vous aime ^ 
VOII5 paye fon amitié de la fienne : mais que celui qui étant 
aimé ne vous aime pas , laiiTe à Dieu le foin , & , pour ainfi 
dire , l'obligation de vous récompenfer à fa pkce. Je pour* 
rois vous dire même avec Jefus-Chrifl , que fi vous n'aimesK 
que vos amis , votre amitié n'efl que naturelle ; qu'étant fans 
aucun effort » elle fera fans aucun mérite , & qu'étant iam 
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mérite , elle fera fans récompenfe. Mais je paffeplus avsn^-* , 
& je dis que fi vous n'aimez pas vos frères ,' vous ks haL^C-^ 
fez ; il n'y a point de milieu entre l'amour & ia haine pan^c-ii 
les Chrétiens , parce qu'énint unis en Jefus-CfariA comarm e 
membres d'un même corps , ils font obligés à d^ offic^^ 
mutuels & à une correfpondance réciproque. Or Tindiff^â* 
rence eft oppofée à cette affeâion & à ces affiâances 
font nëceflaires entre fidelles , c'eft un refiis des devoirs 
& comme une extinftion de la charité chrétienne ; & |>: 
conséquent , elle n'eu guère moins criminelle que la haii^^ 
étant comme une portion de la mort Spirituelle , félon 1*. 
pôtre : Qui non diligit , manet in morte, 

De-là je conclus que la charité doit être fenfible & 
feâive , qu'elle doit avoir fes paffions & fes aâions , 
iaint Auguftin , pour être fincère & véritable. Dans le 
heur & dans les fouf&ances d'autnd , eUe a fes troubles 
ies inquiétudes ; dans le danger où font les hommes qt^^iX^ 
ne périfTent en perdant Jefus-Chrift , die a fes craintes ; 
dans la misère où tombent les hommesi^ en fe féparant d^ 
Jefus-Chrift , elle a fes chagrins & fes trifteifes ; dans F^^- 
pérance d'acquérir des âmes à Jefus-Chrift , elle a fes dèrA>n 
'& fes impatiences ; dans le bonheur d'en avoir acqiûs , elle 
a fes joies & fes complaifances ; elle a de même fes ^^* 
tions : car elle ne confifte pas en paroles» mais en ceuvir^ss» 
en effets & en vérité ; elle ne court pas fur les prétentioxïs 
d'autrui , & ne s'empreffe pas pour les fiennes propres ; ^^^ 
fouffre de tous quand il le faut » & ne fait jamais foi&fiEs^ 
perfonne; elle fe réjouit desprofpérités d'autrui , & fe c<^^ 
îble de fes peines ; elle croit tout , elle efpère tout , ^^^ 
fupporte tout , elle prévoit les befoins , elle prévient: ^ 
défirs , enfin elle s'acquitte de tous les devcnrs. £ft-ce aiO-^» 
Messieurs , que vous aimez votre prochain ? 

Oferez-vous dire que vous l'aimez ? Hélas l de quelle ^' 
pèçe de charité me parlez-vous ? Vous fidt-ellefouffrir qi^^' 

Se chofe de ceux que vous dites que vous a'unez ? Vc^us 
t-elle penfer à eux ? Vous fait-elle affeâionner à ce ^P« 
les regarde ? Quel eft cet amour qui n'excufe rien & ^f^ 
prend tout dans le mauvais fens , qui condamne au lieu ^ . 
défendre , qui eft tranquille quand on eft troublé , qui mèft» ^, 
fâchant les befoins , laiiTe fans fecours & fans affiftanc^ ^ 
Quel eft cet amour » q\û a tous les effets de l'indifféfOi^^ 
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& de la haine ? A quoi fe réduifent tous les entretiens d*au- 
jourd'hui ? finon à déchirer celui-ci , décrier celle-là. Enne- 
mis , indifFérens , amis » tout eft égal ; on ne fauroit les dif^ 
tinguer dans les portraits que l'on en fait.. La médifance eft 
un péché que chacun craint & que chacun aime ; c*eft Ta- 

firent de ceux qui parlent , c'eft le plaifir de ceux qi£ 
coûtent : fans cela la compagnie languit , les converfations 
tariiTent ,Ie monde n'a plus d'efprit ; avec cela chacun plaît, 
chacun fHnfinue , chacun s'exprime heureufement. Âlnû , 
s'amufer aux dépens d'autrui , & fe jouer de la réputation 
ks uns des autres , ce n'eft plus inimitié , ce n'eft plus ven- 
geance, c'eft le bel efprit, c'eft la beUe humeur, c'eft le 
commerce de tous les hommes. A quoi fe réduit Tétude & 
l'application qu'on a dans lafociété du monde, fmon à do- 
miner par fon humeur, à prendre l'afcendant , & àf gagner 
quelque degré de fupériorité les uns fur les autres i pour ceb 
l'on veut ou fe fah'e alnier ou fe faire craindre par politique ; 
on donne des confeils à tout le monde, & l'on n'en reçoit de 
peribnne; on veut de l'encens à pleines mains , & l'on en 
jette à peine quelque grain fur les autres qui le méritent ; & 
lorfqu'on n'a prefque aucun égard pour perfonne, on vou- 
drait être l'amitié , & , pour ainiC dire , Tidole de tout le mon- 
de. De-là viennent ces difputes , où l'on veut , non pas s'é- 
daircir , mais s'accréditer , & où l'on combat pour la viâoî- 
re , non pas pour la vérité ou pour la juftice ; de-là cette lib^- 
téqu'on fe donne de faire le cenfeur & le réformateur, & de 
tenir un tribunal toujours drefle pour faire le procès aux ac-» 
tions & aux intentions même des hommes : de-là cette ma* 
%ne joie qu'on a à découvrir les dé&uts d'autrui , & à éta« 
Uir fa réputation en affoibliflant celle des autres ; comme li 
i*on regagnoit fur eux toute* l'eftime qu'on leur fait perdre : 
vices contraires à la paix & à la charité chrétienne : & pour** 
tant communs parmi les Chrétiens. 

Pour remédier à ces défordres , & pour entretenir la paix 
& Ttuiion avec les hommes avec qui nous vivons i l'Apôtre 
laint Pierre nous donne une règle , qui feule peut a£Fermir 
tiotre repos & celui des autres ; elle mérite que vous y faf^ 
tBez réflexion : Jn fratemitatis amore fimplici , ex corde dilighf 
^Htentiùs^ Aimez-vous avec drconfpeâion comme des fth^ 
^es, d'une amitié fimple; c'eft-à-dire,foyezfmiplesàré« 
^gard 4es dé&uts ,& des humeurs des autres , & circonipeât 
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touchant les vôtres. Le cœur fimple & fianc ne (e refroIcCi 
pas y ne s*o&nfe pas légèrement , ne prend pas de fausi^ 
foupçons ni de vsdns ombrages , ne va pas fonder fans raifoi^^ 
le fond des aâions ou de la conduite , ne &it ni le délicat ^^ 
mi le pointilleux mal-à-propos. Il ne regarde pas à certain^^^ 
petites irrégularités , il ne fe pique pas de formalités inutfe.^ 
les, & n^exige pas des devoirs chargeans , ni des compIa^S.^ 
fances forcées. Par cette indulgence , on puit de fa propcr*. 
paix , & Ton laiife la leur aux autres. 11 faut au contraiKir 
être circonfpeâs & attentif fur notre conduite. Cette 
confpeâion &it qu*on veille à tous fes devoirs » qu'on s*; 
commode aux inclinations des autres , qu'on les prévis 
en honneur & en a£Feâion , qu'on eft fenfible à leurs 
foins \ qu'on les oblige avec adreife , .qu'on &k valoir I 
mérite autant qu'il vaut , & qu'on craint toujours d'é 
moins doux , moins retenus & moins civils qu'on ne d^c^ st 
être. Mais l'amour propre renverfe cet ordre , nous g;sL sr- 
dons notre prudence pour examiner le prochain à la 
& la fimplicité pour nous permettre tout à nous^méii» 
Nous voulons que nos frères foient nos amis , & nous v 
Ions être les tyrans de nos frère& Chacun veut aimer 
prochain commodément , & veut être ditaé dans toutes M: 
formes : on reflerre fes obligations , & l'on étend ceU-^^ 
des autres. On exige des igards & des déférences qu'on s?" ^ 
pas intention de rendre , on veut réduire tout à fon bumeu 
on fe pardonne boimement tous fes déÊiuts de fodétë 9 
l'on reâfent tous ceux des autres : de-là viennent les dépi. 
les jaloufies , les aigreurs & les haines parmi les hommc-U f 
par la différence d^humeurs. Voyons comment la chaxrL "^^ 
doit nous Êdre triompher de celles qui vienneiu du re£Q 
timent des injjures par le pardon des ennemis. 
IL Le commandement d'aimer les ennemis & de pardoa0 

^MNT. les injures , eft proprement l'ordonnance de la loi nouvel! 

& le commandement de Jefus- Chrift : Hoc eft -prttcept ir' ■ ^' ' 
meunt. La prudence de la chair s'en ofFenfe , toute la for^==^ 
de la nature s'y oppofe , tou? les mouvemens du cœur fab^" 
main s'y trouvent combattus »& pour établir une. tellQ loi , ^ 
ne falloit pas moins qu'un tel Légiilateur , qui la rendit yi9^^ 
par fon autorité, poflible par fa grâce, fainte & nécefiàicr'^ 
par fon exemple. Les Pbilofophes avoient quelquefois corS" 
^^i leur repos & leur tranquillité dans les injures; in^ 




■-^ 
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S mépiifoient plus ceux qui les avoient offenfés , que les 
ffenfes qu'on leur avoit faites ; ils étoient modérés par fier*» 
'^ dit faint Augufiin ; ils cherchoient leur propre gloire 
2I1S les fouffirances , & la patience fans Thumilité eft une 
ertu £iufle & inutile. 

Môyfe avoit borné la vengeance , en condamnant chah 
LUI à fouffirir la même peine qu'il avoit fait foufirir àd*8u« 
: Oculumpro oculo » dentem pro dente. Mais cette îuf- 
pouvoit s'appeler la juffice des injuAes , fdon faint Au- 
; c'étoit modérer la colère » mais ce n'étoit pas Té- 
^^ndre ; c'ét(nt ôter Texcès de la vengeance , mais c'étoit 
^^Ser le défir de la vei^eance :*ainfi /quoiqu'il fut j^fte de 
*wiîr Foffenfeur , ajoute ce Père , que Toffenfé recherchât 
^^méme cette punition , qu'il la défirât , qu'il s'en réjouît^ 
^^oit réfervé à Jefus-Chrifl d'apporter au monde ce der- 
'^^r degré de charité pour perfeâionner cette loi quicon- 
^Çtioit à un peuple imparfeit &groffier, telqu'étoit le peu». 
*^ Juif, par un Evangile de paix qui convînt à un peuple 
^^Unt & choifi , tel que devoit être le peuple Chrétien. 

Cefl pour cela qu'il l'appelle lui-même un commander 
*>9ent nouveau : Mandatum novum do vobis. Nouveau quant 
■^ l'exemple qu'il en a donné lui-même : on avoit vu des ef- 
^ves mourir pour leurs maîtres ; mais non pas des maifres 
tnourir pour leurs efclaves. Nouveau quant au principe , 
parce que l'Evangile a communiqué en abondance l'efpritde 
dile£tion & de charité que la loi ne fourniiToit point , & que 
la promefle de grâce ne donnoit dans l'ancien Teftament 
qu'en petite mefure. Nouveau quant au motif ; la loi obli- 
geoit à l'amour de Dieu & du prochain par les terreurs de 
la ccrfère & des malédiéHons de Dieu , ou par les promeffes 
des bénédidions temporelles ; au lieu que l'Evangile nous 
y porte par l'amour que Jefus-Chrift nous a porté , par l'a- 
l(^>tion qu'il nous a acquife , par la félicité éterneUe qu'il 
loiis deftine. Enfin nouveau , parce que c'eft un précepte 
tu*il ÙLut renouveler tous les jours dans nos coeurs , de peur 
pie les cupidités qui s'y attachent ne s'en rendent les mai* 
refles, & qu'on ne lailTe vieillir par luie dangereufe né* 
Séance une certaine habitude de haine prefque infenfible , 
k un éloignement fecret qui fe reveille toutes les fois qu'on 
i^oît ou qu'on entend parler de ceux dont on croit n'avoir 
p^ fujet d'être fatisfait. 
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Que û c'eft-là la loi de TEvangile, oA peut dite que c^a été 
une des principales preuves de TEvang^e , & que fi Jefus^ 
Chrift a établi cette par&ite charité , cette charité bienoln 
fervée n'a pas peu fervi à établir la foi & la relig^n de 
Jefus>Chrift , la patience des Martyrs ayant été, dit faim 
i^uguftioy comme le fondement de la grandeur & de la g^oi* 
re de T^Ufe. Leur douceur s*accordoit avec leur courage ^ 
ils ne réfifloient pas, & ils ne fuccomboient pas; ils avcMent 
un cœur capable de fouffiîr & de pardonner : humbles & gé-^ 
néreux tout enfemble , ils ne perdoient ni la charité par 
leurs tyrans , ni la patience dans leurs fuppliccs. Les Payens 
enétoient furpris; ils voyoient ces hommes qui n'avoient 
rien àes mœurs ni des incKhations des autres hommes y qui 
regardoient la pauvreté comme les richefies, & la vie com- 
me la mort; qui fouffiroient & qui fe réjouiâToient dans les 
foufifrances; qui étoient hais , & qui aîmoient. Leurs para» 
les ne les avoient pas touchés ; ils avoient douté de la véri- 
té de leurs miracles , mais leur patience les défarmoit. 
Oeft-là qu'ils reconnurent que cette charité » qui ne cédoit 
pas à des haines opiniâtres , ne pouvoit pas être Touvrage 
delà nature; que pour de telles aâions, il Moit qu'il y eût 
dans Thomme un autre efprit que celui de Tbomme ; que 
telles vertus ne pouvoient venir de la difcipline de leurs 
Sages. Ilscrurent en la puifTance invifible de Jefus-Chrift qui 
les foutenoit ; ils ne purent continuer de ha'ir ceux qui ne 
pouvoient fe laflerdeles aimer, ils les admirèrent > ils les 
aimèrent, ils les imitèrent. S^ilseulTentfouffert fans aimer , 
leurs fouffrances étoient inutiles -, s'ils euflent aimé fans 
foufFrir, leur charité eût été fufpeâe , ou du moins corn* 
mune ; mais qui eft-ce qui peut long-temps réfiAer à la pa- 
tience & à la charité jointes enfemble : il y a des cbbfe 
dans FEvangile qui plaifent aux ennemis mêmes de TEvaa^^ 
gile, qui touchent les âmes les plus paiSonnées : car qu^r^ 
eft-ce qui n'aime pas des gens qui Taiment & qui lui cèdentsr;^ 

D'où je' conclus , Messieurs , que dans la néceifité 
nous fommes de contribuer au falut les uns des autres, 
devons nous fanâifier nous-mêmes par l'amour de nos 
nemis , & gagner nos ennemis par notre douceur & par 
tre patience. Mais n'eft-ce pas renverfer l'ordre des loi^ ^ 
de la juftice ? N'eft-ce pas donner lieu aux oppreiBSons. ^ 
aux attaques des méchans ? N'eft-ce pas entretenir le vice 
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par Timpunité , & introduire ainfi la confufion dans la fo 
ciété'& dans le commerce des hommes ? Non, dit faint Ati« 
guilin 9 il n*y a rien de plus utile pour le public & pour lès 
particuliers , que d^être difpofé à foufFrir autant qu'il con* 
vient au falut des particuliers qui nous font fou£Frir. N*e{l« 
ce pas le moyen de furmonter la malice par la bonté , de 
perfuader le mépris de la gloire & des fouffrances du mon- 
de, pour fe rendre digne des récompenfes de l'autre vie? 
n'eft-ce pas défarmer la cruauté par la patience , & vain- 
cre le monde avec Jefus-Chrift ? Celui qui ofienfe n'eft-il 
pas aflez puni par le mal qu'il fait ; que s'il ùluî qu'il foît 
puni , c'eft la charité , & non pas la vengeance qui doit fe 
charger de le châtier. Une punition exemplaire , difoit au- 
trefois faint Grégoire de Nazianze peut être utile , mais une 
charité exemplmre le fera toujours davantage, la punition 
arrêtera les méchans, mais la patience les rendra bons 3 ea 
pardonnant aux autres, nous obtiendrons le pardon pour 
nous-mêmes. Phinées 6l Moyfe ont été loués d'avoir puni 
les méchans; mais ils l'ont été encore davantage d'avoir fait 
L'office de médiateurs en faveur des criminels , Dieu même 
a pardonné à fes ennemis , & Jefus-Chrift nous oblige dans 
l'Évangile à pardonner jufqu'à feptante fois fept fois. 
' Mais entrons dans le détail de ce précepte. Jamais lefus- 
•Qirift ne s'eft expliqué plus clairement : on diroit qu'il 
avoit en vue de prévenir toutes les rufes du cœur humain , 
tous les détours de l'amour propre, toutes les interpréta^ 
^ns qu'une raifon corrompue pouvoit donnera fa parole« 
U nous prépare à l'écouter par cette autorité toute divine 
4e LégÛlateur & de maître dont il fe fert , quand il veut 
l^ononcer, ou fes lois , ou fes ji^emens, & aflujettir la 
^aifon & les paflions mêmes des hommes' à fes volontés & 
^ {on fervice : Ego autem dico vobis. C'eft moi qui vous le 
commande ; il fait le joug qu'il nous impofe , & fans redric-* 
^^âon y fans adouciffement , fans.exception , il nous comman- 
de vaincre nosrefTentimens, & d'aimer nos ennemis: 
iligit€ inimicos veflros. Quoique l'amour comprenne tout , 
I^eti fait qu*on fe déguife, qu'on fe flatte, qu'on donne le 
«cm d'amitié à de cruelles indifférences , qu'on fe repait de 
l*ombre & de l'image d'une charité fuperficielle & inâaic- 
tueufe; ainfi il ajoute : faites du bien , Benefacite. II femble 
que c'efl aifez dit , que àiire du bien enferme tous les biens 
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enfeinble:ma!silveut expliquer fes intembns; il prétend 
que nous entr^enions de gagner nos ennemis en priant 
|K>ur nous & pour eux > & que nos prières foient auffi ferven- 
tes que les effets de notre amour , & les fentimens de notre 
coeur doivent être fmcères : Orate properfequentibus. Mais 
comme les hommes font d'ordinaire intéreffés , & que dans 
les occafions difficiles il faut les foutenir par de grandes ef* 
pérances ; il leur promet qu'ils deviendront les enfans de fon 
adoption, & les héritiers de fon Royaume. UtfitisfiUi Pa^ 
tris veftrl. Il fait de la miféricorde de l'homme une condîtioa 
pour la fienne , & une mefure même pour la lienne : Di- 
mittc & dimmctur. Après cela cherchez des raffinemens , des 
prétextes de juftice, dhonneur , de r^on, de défenfe. 
GroffifTez le tort qu*on vous Eût , juftifiez celui que vous âû-* 
tes> formez- vous une confcience qui compatifTeà vos paf- 
fions, cherchez des dureâeursqm s'y 'accommodent, vous 
trouverez en vous de quoi vous tromper; mais vous ne trou* 
verez pas de quoi vous excufer dans l'Evangile. 

11 faut donc aimer vos ennemis , ce commandement s'if- 
dreffe à tous, quoique la plupart des hommes s'en croient^ 
exempts , à moins que de fe aire une guerre ouverte , & de 
fcandalifer le public par des inimitiés éclatantes : on fe per- 
fiiade aifément qu'on n'eft ennemi de perfontie , pourvu 
qu'on puifTe fauver les apparences au-dehors, on fe fatif- 
fait librement au-dedans de foi : on ne compte pour rien ces 
haines qu'on peut tenu: cachées fous les replis de fa conf> 
cîence : on fe rafTure contre la malice des reffentimeos in- 
térieurs qu'on ne peut fe diilimuler à foi-même , par des de- 
voirs extérieurs qu'on rend fi'oidement à ceux qu'on hait 
& qu'on méprife. On aime mieux s'imaginer qu'on n'a point 
d*ennemisque d'avouer qu'on dX ennemi de quelqu^un; & 
pour n'avoir pas la peine de pardonner à autrui , on jùge 
qu'il eft plus court de fe pardonner à foi-même. Il n'y a per- 
fienne qui ne fe trouve coupable devant Dieu d'avoir rompu 
la charité ou de l'avoir (ait rompre à fes frères. Ce temps 
heureux n*a pas duré, oii les Chrétiens n'avoient entre eux 
qu'un cœur & qu'une ame ; il n'y a point de vie qui n'ait fes 
troubles & fes traverfes , point de cœur qui n'ait été bleffé 
par quelque endroit , peu de bienfaits & d'amitiés qui n'aient 
ùît des ingrats & des infidelles , & preique point d'hommes 
qui n'aient à faire un facrifice à Dieu de quelque fecrète 

vengeance. 
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vei^eaiice , & qui ne doivent fe faire effort pour aimer qud- . 
que ennemL Je dis l'aimer d'un amour effeâif , qui cridgne 
pour eux les périls auxquels ils s'expofent , que nous «fpé* 
rions pour eux la grâce que Dieu leur peut faire comme à 
nous : car fon bras n'eil pas accourci , & nous n'avons psis 
épiûfé fes divines miféricordes* Il faut avoir de latriflefle , 
de l'aveuglement où ils font , de la joie de tous les biens qui 
leur arrivent , & de tout ce qui a le moindre rapport à leiir 
falut i autrement vous ne les aimez pas en effet. 

Ce n'efl pas affez , il faut leur faire du bien dans leurs né» 
ceflités & <ûins leurs befoins : Si efurierit inimicus tuus , cihd 
i//tfi», dit l'Apôtre. Premièrement, parce qu'étant l'imagls 
de Dieu qui eft notre bienfaiâeur » vous devez reconnoitri» 
fes grâces en la perfonne de votre ennemi même , & que vous 
ne fauriez témoigner le refpeâ&k'Teconnoiffance que vous 
avez pour cette bonté fouveraine plus purement, que fur 
des fujets qui n'ont contribué de rien à fe l'attirer. Seconde^ 
ment , pour ipiter cette bonté fouveraine de Dieu ^ qui fait 
luire fon folèil fur les bons & fur les méchans , & qui îaàt 
pleuvoir fur les juAes & fur les injufles : ce qui nous engage 
à étendre nos devoirs indifféremment fur ceux dont nous 
avons fujet de nous louer , & fur ceux dont nous avons fu^ 
^Qt de nous plaindre. Troifièmement , afin de les gagneîr 
par cette charité abondante , enle<i adouciffant par nos foins 
& par nos bienfaits, en leur infpirant pour nous la mémo 
lK>nté que^ous avons pour eux , & les engageant par les 
biens que nous leur £ûibns, à fe repentir du mal qu'ils nous 
ont Eut y ou qu'ils ont eu deffein de npus faire. 

Mais fuis-je inffaruit de leurs befoins , dites-vous , qu'y 
a-t-il de commun entré eux & moi ? quel commerce avons^ 
nousenfemble ? hé, c'eft déjà un affez grand malheur pour 
vous d'avoir cette froideur & cette indifférence , & de ne 
vouloir rien de commun avec des hommes régénérés par la 
même grâce que vous , rachetés du même prix que vous ', 
deftinés à la même gloire que vous, & ne &ifant ainfi qu'un 
même corps & un même efprit en Jefus-Chriit avec vous ? 
Mais cette ignorance âffeâée de leurs befoins ne vous jufti^ 
fiera pas un jour devant le tribunal du Souverain Juge. 
Vous êtes fi infiruit de tout le refle de leurs affaires , pour^ 
quoi ne favez-vous pas ce qui leur manque , & ce que vous 
pouvez Élire pour eux ? La malice vous ouvre les yeux pour 
Tonu llL Stcondc Partie. M 
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difcerner tous leurs défauts , & la charité ne devfûit'elle pâl 
vous les ouvrir pour vous faire obferver leurs vertus ? Vous 
favez tout le mal qu'ils font , d*où vient que vous ne favez 
pas le mal qu'ils foufFrent ? vous êtes les premiers avertis 
de leurs difgraces pour en triompher , & vous êtes les der 
niers informés de leurs néceflités pour y remédier. Pourquoi 
&ut-il qu'il n'y ait pas une de leurs imperfeâions qui vo 
échappe , & que tous leurs befoins vous foient inconnus 
Vous les connoiffez trop , où vous les connoiffez trop pe 
& Tun & l'autre vient du défaut de votre charité* 

Il faut encore prier pour eux : Orate pro perfequemïhi 
; parce que l'amour des ennemis étant une des plus difficil 
pratiquas de la Religion de Jefus-Chrift, nous ne pouvo 
en être capables que par fon efprit. Or , comme nous foi 
mes obligés de les aimer fans cefTe , nousfommes obligés 
prier fans ceiTe y & de dire comme Samuel pour un peu 
qui venoit de lui ôter le gouvernement que Dieu même 
a voit donné : Ahjït à me hoc peccatum^ ut ceffcmpro vobis 
ad Dominum. Ce qui fe doit entendre , non pas de ces pi 
res récitées fans affeé^ion & fans tendreffe , mais d'une 
fufion de cœur qui fe fait devant Dieu , & qui a été pré 
cédée par les devoirs & par les bienfaits de l'amour que c^^ "C: te 
prière a produits. 

Voilà , Messieurs , à quoi vous oblige ce précepte ^e 
Jefus-Chritt. Quelle excufe trouverez-yous donc pour fTS^^w- 
'ver vos refTentimens & vos vengeances? direz- vous qu«^ <^ 
n'eft pas vous qui avez oflFenfé le premier ? pourquoi :£^3al- 
loit-il redoubler un mal qu'un autre avoit déjà iSait ? felox^ te 
monde , c'eft un foulagement de votre douleur, dit Tear-cr»^ 
lien ; félon Dieu , c'eft un redoublement de malice. Qjlm^^^ 
différence y a-t-il entre vos péchés , finon qu'il y a eu l"»^^!* 
que intervalle de temps entre l'un & l'autre , & qu'il a "É^it 
avant vous le mal que vous avez fait après lui ? Direz-^v^^^s 
vous n'avez pas excédé dans votre vengeance , &t ^^ 
îVous pas que dans les règles de l'Evangile , ro'^Jt® 
ce eft exceffive.Quel facrifice férez-vous à E>ï^"» 
ne lui facrifiez vos refTentimens ? n'efl-il pas jt*^ 
connoitre le mérite de la patience que vous lui ofiff^^» 
il pas affez puifTant pour vous fatisfaire ? peut-être *J" 

-vous que vous n'avez rien fiait que par un zèle de jn**^" 

5 mais quel droit avez-vous de monter fur le tribui» ^i 
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8c cle décida: fur ce qui vous touche ? êtes vous fi dégagé 
de tout intérêt & de tout amour propre, que vous gardiez 
la modération qu'il faut dans votre propre caufe ? feriez- 
fi zélés pour la juftice fur des fujets où vous n'auriez 
ne part? direz- vous enfin que ce commandement efl 
difiîcile? je l'avoue , mais la récompenl'e qu'il promet efl 
grande : DurajuJJit , fed magna promifit , dit faint Auguflin, 
^'êtrre enfans du Père cékfîe , d'être héritiers de fon Royau- 
& cohéritiers de JcfusChrifl même. Voilà cette cha* 
<iui éteint les reffentimens , voyons en peu de mots 
^^^lles font les haines d'intérêt & de cupidité qu'elle doit 
vaincre. 

Une des principales conditions que TApôtre donne à la ^' 

cnarité , c'efi qu'elle ne cherche pas fes intérêts : Non quterit ^^^^ 

fff^ yi^ funtj & un des principaux défordres que produit 

*-ttîtérét , c'efl de faire perdre la charité. U n'y a rien de 

P'us fort dans le cœur de l'homme , que la cupidité des 

**^^ns du monde ; le riche y trouve de quoi fournir à fes 

P^lfions , le pauvre de quoi foulager fes befoins. L'un les 

^S^rde comme utiles à fes plaifirs , l'autre comme nécef^ 

^*f es à fon entretien : ainfi dans un état diflférent , ayant 

r^^f^xiQ les mêmes défirs , Tun de fe maintenir dans fa va- 

. ^^ > l'autre de fortir de fon indigence ; ils ne trouvent 

j '^ de plus fenfible que de perdre ce qu'ils pofledcnt , rien 

^ plus doux que d'acquérir ce qu'ils ne pofledent pas en- 

''^* De-là vient qu'il n'y a rien de fi difficile que de ré- 

^^^ï" l'oflFenfe que nous èiifons aux autres , en leur faifant 

P^cire leurs biens , & rien de fi difficile que de pardonner 

*/^ autres , celle qu'ils nous font en nous retenant le nô- 

^^ • c'efl-là la principale fource des inimitiés & des ven- 

^f^^^ces , & les plus grands dangers où la charité fe trouve 

^*^ les jours expofée. 

/. ^^r , je dis que dans ces occafions un Chrétien doit fe 

^*^enir qu'il lui importe plus de fauver fon ame , que de 

*^^rver fes biens, qu'il a des intérêts à ménager plus 

^^^fidérables que les temporels, qu'il doit acquérir le royau- 

r?^ des cieux par la pêne même de fa vie , & que la cha- 

1,^^^ «ft cette perle évangélique , qu'il faut tout vendre pour 

^^^uérir , & tout perdre pour la conferver. 
1 ï^aut-il donc , direz- vous , que l'innocence foit en proie 
*^ malice des pécheurs ? Jefus-Chrifl Ta prédit ainfi dans 

Ma 
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fon Evangile. Faut-il laifîer la robe à celui qui nous enlève 
le manteau ? ce font Tes propres termes : ne Êiut-il pas ré- 
fifier à l'homme injufte ? il le défend exprefiement , voy&L ' 
îufques où va la douceur chrétienne , & combiea vous^ 
êtes éloigné de la perfeâion de votre état. 

Cependant aujourd'hui « pour un droit incertain , pouii' 
une prétention douteufe , on fe trouble , on s*alarme , on 
fe cite devant les tribunaux , on lafTe la patience des Juge» 
par des pourfuites opiniâtres , on couvre la vérité par des 
adrefles artificieufes , on paâe de la difcuffion de la caufe 
à la défolation des perfonnes , on fe plaint » on fe hait , on 
ie venge , on s*accufe y on allume toutes fes paffions , fou- 
vent pour un petit intérêt , & Ton blefle mille fois la juf- 
tice en faifant femblant de la demander. Pourquoi ne foof* 
frez-vous pas plutôt qu'on vous fafle tort , difoit rApôtra 
Que ne fouflirez- vous plutôt qu'on vous Ole ce qui vous ap- 
partient ? Je fai que la néceffité oblige quelquefois à recou- 
rir aux Juges que Dieu a établis pour maim^r la paix entre 
les hommes , & pour rendre à chacun ce qui lui appartient» 
Je fai que la judice eft comme une digue que Dieu a oppo-^ 
fée à rinfolence des grands & des riches dû fiècle , qui op« 
priment les pauvres & les foibles ; qu'il eft permis de dé^ 
fendre par des voies juftes les biens qu'on nous a ravi in«' 
îuftement , & qu'il y a même quelquefois une efpèce de 
charité de réprimer les cupidités , & de ne pas tout per-* 
mettre à Tinjuftice. Mais je fai auffi que de-là naiflent mille 
paffions, les faux foupcons , les paroles oittrageufes, le» 
noires médifances , les injures atroces & les inimitiés irré^ 
conciliables. Sondez vous-mêmes vos confciences , fi vou» 
pouvez éviter ces écueils ^ implorez la juftice , s'il le ùaxîf 
contre vos avères , mais entretenez la psûx avec eux , re^ 
demandez votre bien , fi vous voulez , mais perdez-le plutôt 
que de perdre la charité. * 

C'eft de ce même princ^ ^intérêt que naît TinjuiliciS ^ 
de la plupart des riches du fiècle , d'exiger ce qu'on leur^ 
doit avec rigueur , 6tde ne payer ce qu'ils doivent qu'àleui^ 
iantaifie. Avec quelle exaâitude preÛent-ils leurs débiteurs. ^ 
eux qui fe nourriffem de la graiâe de la terre , & qui re; 
cueillent le fruit des travaux & des peines des autres 
mes ? avec quelle dureté font-ils, attendre le falaire à ce 
jhiférables artifans , à qui la providence de Dieu n'a 
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]Ue leiir induibie pour patrimoine , qui vivent du travail 
le leurs mains, & qui portent à la lettre la peine du pre- 
nier péché » en gagnant leur pain à la Tueur de leur vifage i 
La charité défintérefTée ne caufe du trouble à perfonne , 
Se n'a pas de ces empreflemens pour les biens pèriffahles de 
ce monde. 

Je veux en fîniflantcedifcours, vous laiiTer deux exem* 
pies de ce défintéreflement en la perfonne de deux hommes , 
|le la plus charitable , de la plus pacifique , & de la plus fainte 
Ëimille que l'Ecriture Sainte nous ait repréfentée ; de Tobie 
le Père. & de fon Fils. Ce bon vieillard , prêt à rendre les der« 
niers foupirs , chargé du mérite de Tes bonnes œuvres , le* 
vant déjà fa main tremblante pour bénir fon fils, lui donnoit 
(ss derniers confeils , qu'il lui laiiToit comme un teftament 
de piété » & comme fon plus précieux héritage. Je meurs 
bsvaceixK , mon (ils, û je vouslaiiTe la crainte de Dieu, hono* 
rez votre mère comme la nature & la Religion vous Tor* 
donnent ; ayez toujours Dieu dans, votre penfée & devant 
vos yeux ; &ites Taumône de vos biens à mefure & à pro** 
portion que vous en aurez , & ne rd)utez jamais un pauvre* 
Payez promptement & largement le falaire de ceux qui tra- 
vaillent pour vous. BéniiTezDieu en tout temps , & priez-le 
qa*'d foit votre confeil & votre guide. Après tous ces avis^ 
il lui parle de retirer dix talens d'argent qu'il a prêtés depuis 
loi^*temps à un de fes parens. Exemple rare , dit faint Am- 
iroife » les autres hommes attendent à la mort à payer leurs 
lettes , & font onUnairement ces réflexions; il fera toujours 
-ttez temps de penfer à mes obligations , mes créanciers ne 
Perdront rien, je lalflerai à mes héritiers dequoilesfatisÊiire 
lu débris de mes terres , & des biens dont j'aurai joui pen- 
lant ma vie: au contraire , ils ne penfent quà recouvrer 
out ce qu'on leur doit pendant leur vie , & celui-ci attend à 
^extrémité , à demander ce qu'on lui doit , plus pour fon 
léritierque pour lui-même. 

L'exemple du fils n'eft pas moins admirable , il répond 
tvec fQumiffion à tous les confeils de fon Père : Omnia qua-» 
Tumque pracepifti mihifaciam , Pater ; mais quand il lui ordon- 
ne de retirer fes dettes : Quando pecuniam hane requiram i^- 
fwro* Ceft le feul avis qui rembarraffe : un autre auroit trou- 
vé des excufes pour tout le refte ; foyez obéifTant , je fuisea 
dge de me conduire & de me gouverner moi-même. Soyez li; 
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béral aux pauvres , mon bien fuffit à peine pour ma dépenfe! 
Soyez humble, ne faut-il pasfuivreles loisdu monde? Soyez 
patient , il faut traiter nos ennemis comme ils le méritent : 
recouvrez vos dettes , je le ferai très- volontiers. Pour celui- 
ci , il ùiut rafTurer , qu'il a affaire à un homme de bien & de 
confcience ; il faut lui montrer Técrit iîgné de la main du dé* 
biteur , encore craint-il de troubler le repos de cet homme. 
Travaillons , mes Frères , à nous former fur ces grands mo- 
dèles que le Saint-Efprit nous préfente dans les Livres faints , 
pour être la règle de notre vie ; ôtons de nos cœurs ratta- 
chement aux biens temporels » & nous retrancherons en 
inéme temps la caufe d'une infinité de divifîons &de querel- 
les. D'où venoit cet efprit de concorde , qui rte Êiifoit des 
premiers Chrétiens qu*un cceur & qu^une ame , & ce n^eft de 
cet efprit de détachement , qui ne &ifoit de tous leurs biens 
qu^un feul héritage? ils vivoient fans animofité , parce qu'ils 
étoient fans cupidité. Ha 1 il la charité de Jefus-Chrifl ré^ne 
en nous , elle répandra dans nos âmes une onâion , une dou- 
ceur , une paix , qui bannira toutes ces aigreurs de tempé- 
rament , tous ces chagrins de caprice , toutes ces haines d'hu- 
xneur , de paffion & d'intérêt , qin nous troublent ; ceS antipa- 
thies & ces averfions fecrétes feront vaincues par l'amour 
divin & furnatiu^ du prochain , qui nous fera iiq;arder dans 
nos frères les membresde Jefus-Chrift , les en&ns de Dieu & 
les traits facrés de fon im«^ , à laquelle ils font formés com- 
me nous. 11 n^y a ,dit faint AiQ;uftin, que les démons, qui 
étant les ennemis irréconciliables de Dieu , fans efpoir de 
retour , doivent être les nôtres ; mais comme les phis grands 
pécheurs peu\*ent devenir des pénitents & des Saints , i! ne 
nous etl permis de haïr en eux que le pédié , en priant Dieu 
pour leur con\*eriîon , ann qu'après avoir été unis fur b 
terre par les liens de la danrè, nous le foyoosenGoredans 
IcCîd^par la gloire, que je vous fouhûte. 
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SERMON 

SUR 

CORRECTION FRATERNELLE. 

( 
) 

' autem peccaverit in te frater tuus , vade y & cor- 
ripe eum inter te & ipfum folum. 

^ votre frère a péché contre vous , alle\ , & repre- 
ne^-le entre vous & luifeul. Matt. i8. 15. 

^^ O M M E toute la loi eft renfermée dans le double pré- 
^pte de Tamour de Dieu & de Pamour du prochain , les de** 
Dirs qui regardent robfervationde Tun , ne font pas moins 
Ldifpenfables que ceux d'où dépend TaccompliiTement de 
autre. On peut dire que ces deiûc préceptes ont uneliaifon 
îceflairequiles rend inféparables , ou plutôt qui des deux 
'eq.Êiit qu'un feul : car comment aimez-vous véritable- 
lent Dieu que vous ne voyez pas , dit TApôtre , fi vous 
'arniez pas votre frère que vous voyez ? & quand vous of- 
»}fez l'image de Dieu (hns votre prochain , comment pour 
ez-vous aimer Dieu qui a gravé cette image dans votre 
'ère , c'eft pour cela que faint Jean , le diifciple bien-aimé y 
ue Ton peut nommer le Doreur" & 1- Apôtre de la charî- 
è par excellence, répétoit fans ceiTe^ cette leçon abrégée 
[uChriftianifa^e: FUioli , diligite invicem.-MQ& chersenfans, 
imez-vous les iXp» & les autres, ne leur recommandant que 
:e point de la Loi, parce qu'on a tout fait quand on Tobfer- 
re ; nous devons en cela reconnoître la bonté infinie de 
lotre Dieu, qui pour afTurer ; autant qu'il e& en lui , le fahtt' 
le tous les hommes, ordonne à chaque particulier de veiller- 
luiàlut de fon frère ; qui n'efl pas plus jaloux des droits de 
h. divinité, pour nous obliger à lui tendre ce que nous lui 
levons , qu'il efl attentif pour nous faire rendre ce que nbi^ 
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devons à notre prochain, & qui dans Tobéiflance rigoureafe 
qu'il exige de nous fur cet article de laliOi, n'eft févère que 
par un motif de miféricorde. Or, parmi les nombreufes obli* 
gâtions contenues dans ce précepte général de Tamour du 
prochain , & qui en fortent « dit faint Auguflin , comme au- 
tant & rejetoris de leur racine , la correâion fiatemelle e& 
fans doute une des plus importantes. 

Cependant on peut dire , qu'il en eft peu de plus incon- 
nue & de plus négligée. Nous fommes environnés de tranf- 
grelTeurs de la Loi, & les plus fages fe contentent d'en gé« 
niir , fans penfer à les corriger ; bien éloignés de ce Prophète 
que fon zèle faifoit fécher & tomber en dé&illance à la vue 
des pécheurs , & qui , pour meTervir de fes paroles , les ex- 
terminoit tous les matins dans les mouvemens d*ime fainte 
indignation : notre indolence femble lâcher le frein à la li- 
cence des impies ; nous vivons au milieu des fcandales de la 
luxure , de la fraude , de la perfidie , de la duplicité , de la 
médifance & de l'ambition ; mille tombent à nos côtés y & 
dix mille à notre droite , & nous ne penfons pas à les relever 
de leur chute ; nous fommes infenfibles au milieu de tant de 
défordres : au lieu que fi chacun tendoitune main iecouni'» 
ble à fon frère par une fage correâion , le monde fe réfor- 
meroit : nous laiflbnsim lS>re coursa ce torrent d'iniquité, 
qui couvre la Êice de la terre , & nous nous y laiifons entraî- 
ner nous-mêmes , au lieu de nous oppofer à fa vblence. ' 
; Que s'il fe trouve des Chrétiens plus éclairés & plus at*' 
tentifs que les autres fur cette obligation , ils y fatisfonc 
d'une manière qui les rend plus coupables que s'ils la négli- 
geoient entièrement ; ils touchent les plaies du prochain 
avec fi peu de précaution , .qu'ils les irritent au lieu de les 
guérir, & les rendent quelquefois incurables , en y voulant 
apporter du remède ; ils mêlent l'indifcrétion , l'humeur , 
le chagrin, l'amertume, la hauteur, le reproche , où il 
faut le gémiflement , la douceur ^ l'humilité , la fageiTe ; 
c'eft l'homme, & non pas le Chrétien, qui corrige & qui 
Keprend ; de forte que la charité que toutes les vertus accom<« 
pagnent , fe trouve bannie d'un devoir dont elle doit être* 
J.'ame & le motif. 

' Or , mon deflein eft dans ce difcours d'inftniire le» Chré-^-i^ 
dens qui négligent d'accomplir la Loi de la correâion fia«-^ 
temelle, & ceyx qui l'accomplifl^nt imparfaitem^m> o^ 
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utôt qui la violent en croyant Taccomplir; dé difliper 
gnorance des uns , & de régler la mauvaife conduite des 
itres ; en un mot « de vous faire voir que la correâion fia- 
riieSe eft un devoir d*une obligation indifpenfable , & de 
marquer enfuite les conditions dont elle doit être ac« 
pagnée , après avoir imploré Tailiftance du Saim-£fpric 
*■ l'interceffion de Marie. Ave Maria , &c. 
XI n'y a point de précepte plus expreiTément marqué » & j 
JÊS- recommandé dans TEcriture, que celui de fe corriger Point; 
^ tjns les autres. Il n'y en a point de plus néceflaire , parce 
*il. y va du falut des âmes. Il n y en a point de plus grand 
, parce que les occafionsenYont prefque continuelles; 
'^y en a point de plus raifonnable , parce qu'il eft natu« 
^e s'entr'aider les uns les autres ; il n'y en a point de 
étendu, parce que la matière de reprendre eft auffivaf- 
ue la licence de pécher. Cependant c'eft le précepte le 
ûs pratiqué : les uns , dit faint Auguftin , ne veulent" pas 
donner la peine ; les autres craignent de fe aire des en» 
: ceux-ci n'ont pas laiTurance deréfifter en face aux 
heurs ; ceux-là n'ofent les ofFenfer , de craintCLqu'ils ne 
nuifent dans quelques biens temporels que leur convoi- 
veut encore acquérir , ou que leur foiblefle a peur de 
"^^^dre» Ainfi perfonne prefque ne fe hafarde , perfonne ne 
"^^t fe charger de ce foin ; & cependant ceux-là mêmes 
'^ font fi drconfpeâs & fi fcrupuleux quand il s'agit de 
^^niger leurs frères en particulier , font fi prompts & fi 
^dis à s'en moquer dans les compagnies ; ils craignent de 
Maigrir par un avis charitable , & ils ne craignent pas de 
^ blefTer par des railleries & par des médifances piquantes : 
'^nfi également coupables , également perfides « foit qu'ils 
^mfent le filence , foit qu'ils le rompent ; en l'un ils aban- 
Umnent leur prochain , en l'autre ils le déshonorent ; en 
^un 3s négligent fon falut , en l'autre ils déchirent fa ré« 
Mutation ; en tous les deux ils pèchent contre Dieu, contre 
e prochain & contre eux-mêmes. 
- Je dis donc , que comme il y a un précepte qui nous obli- 
ge d'avoir pitié de nos ftrères , & de les afiifter dans leurs be* 
GMds corporels ; il y a de même un précepte qui nous oblige 
3(csompatir à leurs infirmités morales , & à les fecourir dans 
leurs nécefEtés fpirituelles. Or, comme l'état du péché efl 
r^t je plus pitoyable ou ils puiflent être , parce qu'il les 
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prive de la grâce , & qu'il les exclut du Royaume que Dtetf ' 
a préparé à fes élus , il n*y a rien de plus jufte ^de plus cha* 
ritable, ni de plus prefTant que de les en retirer & de les re- 
mettre dans les voies de Dieu & dans Tefpérance de leur &- 
lut éternel , par des avis fincères , par des confeils utiles , & 
par des correâions fages & falutaires.Le Sage nous enfe^ne 
que c'eft-là la plus louable & la plus fainte fon£tion de Ta-, 
mitié : Que la corrcSiion manifefle vaut micuoç quim amour fc 
€rct; & que les blejfures de celui qui aime , font plus eflimables 
qtu les baifers trompeurs de celui qui hait ; pour nous appren- 
dre que la charité doit fe manifefter par les œuvres » & qu'elle 
ne peut le faire plus utilement qu'en fervant de guide à ceux 
qui s'égarent, & en montrant la vérité à ceux qui ne veu* 
lent point la connoître. S. Paul recommande cette pratique 
comme le miniftère propre des gens de bien & des hoounes 
i^irituels. Si quelquun , dit-il., par ignorance ou par foibleffi 
tft tombé dans quelque péché , inftruife;^'le , corrige:(4e avec un 
efprit de douceur, vous qui êtes fpirituels. Pour montrer qu» 
c'eft le caraâère d'une fainte amitié , de reprendre & de 
corriger , comme c'eft la marque de l'amitié de la chair & di 
monde de flatter & de féduire. 

Mais Jefus-Chrift en a fait un des points principaux de ist 
difcipline , & une des lois les plus expreiTes de fon £van§^ 
le : Si peccaverit in te frater tuus , corripe eum. S'il arrive qucs 
votre frère ait péché, ces paroles nous enfeignent , queêlm 
doit être la matière de la correélion , quelles perfonnes font 
^es défaire la correâlion , quelle doit êtije la fin de la correBii 
La matière de la correâion , c'eft le péché. Si peccavcr. 
Ce n'eft pas ce qui eft contraire à notre humeur & à 
inclination ; mais ce qui eft contraire à la loi de Dieu : 
il y a des répréhenûons de caprice, comme il y en a de 
rite, & il nous prend plus fouvent des zèles d'intérêt 
mour propre , que des zèles de juftice & de religion : 
nous choquons de rien , un tour d'efprit un peu diffère 
une humeur qui ne revient pas , un degré de chaleur oi». 
froideur de plus ou dé moins dans un tempérament , um. 
& des manières un peu plus groflières qu'il ne nous convia 
c'eft fouvent ce que nous voudrions réformer en notre 
chain ; il nous importe peu de le conduire à Dieu , nous 
penfons qu'à le ramener à nous ; nous le quittons ài^ 
obligations efientieUes , pourvu qu'il ne manque pas à 




/SUR LA Correction Fraternelle. 187 

^nes fbrinaKtès , & qu'il veuille fe Refaire de certains pe- 
tits défauts qui nous incomino<îent ; &: dès qu'il ne néglige 
rien de ce qu'il nous doit , nous laiffons à Dieu à changer en 
lui ce qui lui déplaît , & ce qui TofFenfe. C'eft ne favoir par- 
fer ni ne favoir fe taire quand il feut , c'eft abufer d'une des 
plus importantes fonâions de la charité Clirétienne : c'eft 
Vouloir accommoder l'Evangile à foi , & ne pas s'accommo- 
^^ à l'Evangile. 

^ Mais parce qu'on s'excufe ordinairement fur ce qu'on n'a 

^* crédit , ni autorité , & qu'on rejette tous les foins onéreux 

^u iàJut des âmes fur ceux qui en font chargés par adminif- 

^^îon & par office , Jefus-Chrift ajoute , fi votre frère a 

^ché : Frater mus. 11 n'eft pas néceffaire qu'il foit votre in- 

*^rieur , il fuffit qu'il foit votre égal. Nous fommes tousdef- 

''«s à contribuer félon notre pouvoir à la deftruôion dir 

^^ps du péché. Or , le péché peut fe confidérer , ou comme 

^* 'ï^al particulier à l'égard de celui qui le conçoit & qui le 

T^^'^'i^et , & à regard d une juftice propre à chacun félon fon 

• -*^ * ou comme un mal commun à l'égard de ceux qu'il 

5^1îa & qu'il fcandalife , & à l'égard d'un certain ordre éta- 

* ^^ Dieu , & d'une certaine droiture de juftice que nous 

^^^ ^vons les uns aux autres. De-là vient , que comme il 

^ ^ ^^n droit de puiffance & d'autorité que Dieu donne à 

^^^ qui font établis en dignité, afin qu'Us arrêtent les pé- 

^^^**-s par des châtimens juftes & convenables, lorfqu'ils fe 

trent indociles , ou qu'ils les retranchent du corps de 

ife quand ils font devenus incorrigibles; il y a de me- 

^^^ Vin droit de miféricorde & de charité , par lequel tous 

^ ftdelles peuvent & doivent même s'entr 'aider les uns les 

^^tres en s'avertiffant mutuellement de leurs défauts , & fe. 

^^ôifiant les uns par une humble foumiflion , les autres par 

^^ fage remontrance. 

Mais parce qu'il eft dangereux qu'on ne perde la charité 
^ïi voulant la pratiquer de la forte, Jefus-Chrift nous en- 
^^^igneque l'intention de celui qui reprend doit être de ga- 
gner fon ÊcèreiLucratus es fratrem , & que la fin de la ré- 
^)réheiifion doit être l'amendement de celui qu'on a repris, 
éloignez donc ici de vos efprits Tidée de ces hommes criti- 
^es , qui , félon le langage de l'Ecriture, font leur princi* 
pale fin , non pas de corriger , mais de reprendre ; qui font 
a>iptne les efpionsde la vie d'autrui , & qui s'élévant par leur: 
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préfomption jufques dans les airs , comme àsÈ <nfeitK de" 
proie , pour fondre fur le produùn au moindre foupçon 
d'une faute , femblent être nés pour troubler le repos & 
pour défoler la maifon du juAe ; je ne parle pas de ces zèles 
indifcretSj qin fans confidèrer les difpofitions du pécheur ^ 
ians attendre le moment &vorable , fans prendre les tours 
qa*û hm pour le isdreiTer , l'irritent fouvent par une cen* 
fure précipitée , brfqu'il Moit le fupporter par une patience 
raifonnable , & font fouvent plus de mal par leur correc* 
tion , qu'on n'en a fait par la ^ute qu'ils veulent reprendre» 
Cela fuppofé , je dis que tout Chrétien , fuivant ces rè^ 
gles , eft obligé à cette correâion évangélique. Cette vert* 
té eft fondée fur la correfpondance mutuelle qm doit être 
entre les Chrétiens, parce qu'étant d'un même corps y & 
vivant fous un même chef, ils doivent contribuer à ce que 
chacun foît parfait dans fon ordre & dans fa fouâioa» tou* 
tes les parties d'un corps , dit faint Paul, s'intérefient l'une 
pour l'autre, la douleur de l'une fe commumque à tout le 
corps , chaque membre fe fent foulage de la guérifon des au* 
très ; c'eft dans fon épitre aux Corinthiens. Et S. Auguftia 
pourfuivant cette penfée : S*il arrive , dit^il , que le pied 
marche fur une épine, à peine en eft-il piqué, qu'il fe ait 
un mouvement univerfel , les yeux fe hâtent de la chercher » 
k corps fe courbe pour la découvrhr , la langue demande oii ^ 
elle eft , la main fe met en peine delà tirer. C'eft ainfi que-^ 
nous devons nous comporter avec nos firères , k>rfque q ud" — 
qu'un d'eux vient à pédier , tous devroient reffentir le maKj 
qu'il s'eft fait , chacun devroit s'emprefler pour fa guérifon r ^ 
J'un lui mettre le premier appsureil fur fa plaie , l'autre hiCLi 
remontrer le danger où il s'eft mis, l'autre prier & pleurer:^ 
pour lui , & tous enfemble confpirer à fauver fon ame s 
parce que nous fommes tous utûs en Jefus-Chrift , tous d'uc:^ 
ne même fam'dle , qui eft fon E^life. Qu'on ne dife doi 
pas ces froides & inhumaines paroles qu'on n'entend 
trop dans le monde. Qu'ai-je à démêler avec lui ^ qu'il vii 
comme il voudra , m'à-t-il été donné en garde ? qu'y a-t-il i 
commun entre liù & moi ? Qu'y a-t*il de commun , dit fai 
Chryfoftome? N'êtes- vous pas nés fpirituellement dans 
fein d'une même mère i les mêmes eaux n'ont-elles pa»< 
fur vous & fur lui dans le baptême ? n'avez«-vous pas 
oourris du même lait de la parole de Dieu dans votre 
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te Spirituelle î Ne participez- vous pas tous les jours au 
Corps & au Sang de Jefus-Chrift en une même table ? n'of-^ 
^z^vous pas vos encens & vos prières dans un même efprit ? 
n'ef|^érez-vous pas le même héritage du même père célëfte ? 
ïiites après cela , que vous n'avez rien de commun ; ou re- 
noncez à tous les droits de cette fainte alliance , ou tâchez 
^ l'entretenir en retirant votre frère de fon péché par 
<lesavis charitables , & s'il le faut par une correâionri^, 
goureufe. 

La raifon de cette vérité , eft que la charité chrétienne 
^yant pour objet en général tout ce qui concerne l'intérêt 
& le fervice du prochain , doit également veiller fur tout ce 
9ui peut lui être ou utile , ou dommageable. C'eft pour cela 
^ue faint Paul lui attribue ces deux qualités ; de fe réjouir 
'^^ ceux qui embraffent la vérité , de compatir à ceux qui 
^niniettent Tinjuâice : Non gaudet fupcr iniqiùtate , congau* 
^' ^^Md^em veritati. Enforte que , comme on doit travailler 
^tueilement à l'édification les uns des autres , & comme il 
j ^U devoir des Chrétiens de procurer au prochain tout 
f "îen qu'ils peuvent , il eft auffi de leur devoir d*éloigner 
y 1^ tout le mal qu'ils peuvent. Or , que peut-on faire de 
^J^ pour lui , que de lui procurer fon falut en le faifant en- 
j^*" dans la pratique des vertus Chrétiennes , & lui ôtant 
2^ ^tiipêchemens que fes paffions y peuvent mettre ? C'eft-là 
^ *^Uit de la correôion fraternelle. Elle donne de l'attentioa 
^Jp^^vix qui ne veillent pas fur eux-mêmes; elle montre les 
^^de Dieu à ceux qui s'égarent; elle découvre la vérité 
^^ux qui l'igncMrent ; elle ôte au péché l'impunité qui le 
Urrit , & le plaifir qui l'a fait naître. 
Cependant perfonne n'y fait réflexion. Qui de vous au- 
^it les entrailles affez cruelles pour laifTer périr un-pauvre 
fes yeux faute d'aififtance ? & qui de vous n^a pas la dureté 
^ laiâer tous les jours des pécheurs fur les bords du préci* 
^^ice, & fur le penchant de leur damnation, faute d'un con« 
^Cèil, d'un avis, d'une réprimande? Eft-ceainfi que le falut 
"^e votre frère vous touche ? Il s'ofFenfera , dites-vous, ai- 
^nez- vous donc mieux le perdre que de le fâcher ? aimez-vous 
^nieux le trahir que de le contredire ? Mais pourquoi lui 
:Éûtes-vous ce tort , que de le croire indocile ? La charité n'jsfti 
pas il înjufte ni û timide ; elle ne fuppofe pas fi facilemeoc 
4]ue ceux qu'on reprend fe blefTem de la vérité. Elle croirpU 
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feur faire injure de leur attribuer une délicatefle auflî dérai« — _- 
fonnable que celle-là ; elle fait même avertir & reprendre 
d'une manière fi fimple &fi humble, qu'il eft prefque im- 
poflible de s'en ofFenfer. Peut-être auriez- vous réveillé fa 
confcience endormie , peut-être encore qu'il craignît la vé- 
rité^ l'auroit-Urefpeâée, & enfin fuivie ? Peut-être auriez: 
vous éprouvé ce que le Saint-Efprit a dit dans fon écriture 
Que celui qui reprend un homme , trouvera grâce entière auprès 
lui y plus que celui qui le trompe par des paroles flatteuft. 
Proverb. 23. Mais quand l'événement en auroit été 
teux, il n'étoit pas en votre pouvoir de le convertir , m: 
ilétoiten votre pouvoir de le convaincre. Dieu feul , q^ 
connoît ceux qu'il a choifis , en pouvoir favcrir le fuccès , 
vous qui devez fouhaiter que tous les hommes foient à h 
vous deviez en accomplir le devoir. Vous répondrez de fi 
péché y &Dieu vous en demandera compte au jour de f« 
terrible jugement , parce que vous en ferez devenu comi 
complice par votre funefte & lâche filence. 

Car y Messieurs, il y a deux manières de participer à 
péchés d'autrui , félon faint Auguftin , en les approuvan 
ou en ne les reprenant pas : Duobus modis te maculât malt 
fi confentias ^ fi non redarpias. L'une, eft un confentemc 
formel & une union expreffe de volonté, par laquelle 
entre en commerce & en fociété avec le pécheur dans Te: 
cution de quelque crime. Qui ne fait que c'eft fe rendre 6 
pabk foi-même, que de Taffifter, ou de le flatter dans, 
péché? Mais il y a un filence qui eft une efpèce d*appi 
tion muette , par laquelle en diiîimulant le mal qu'on 
ou qu'on entend , on donne lieu de croire qu'on y c- 
fent , ou que du moins l'on le permet ou Ton s'y pl^ 
parce qu'on ne s'y oppolé pas. S. Paul nous enfeigne c^ 
vérité , lorfqu'il dit : Nolite communicare operibus infruBe^ 
tenebrarum , ma^is autem redarguite* Gardez- VOUS bien de J^ 
ticiper aux œuvres vaines des pécheurs qui vivent dansr 
ténèbres, mais plutôt corrigez-les, pour nous apprerm' 
que qui manque à ce devoir de répréhenfion , devient 
pable de la faute qu'il n'a pas reprife ; écoutez comme 
parle dans le Prophète Ezéchiel : Si dans un temps de j 
& de précaution ^ l'homme quon aura mis en fentinelle , aux 
mières approches de P ennemi , manque a fonner de la trompette' ^ ^ 
^uePennemi tombe fur le Camp , avant qtConyaitprisJes arrr^^ *^\ 
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^^ ceux que le glaive enlèvera , feront pris dans leur iniquité^ 

farce qu* ils dévoient être fur leurs gardes ; mais celui qui devoit 

ies avertir fera coupable de leur fang^ ^f entends qiCilrrien rende 

Compte* Et toi , fils de Vhomme , qui dois veiller à la maifon 

'^Ifratly fi, tu ne reprends pas t impie ^ & fi tu ne lui dis de ma 

<^rt , impie ^ tu mourras. Ipfe impius in iniquitate fua morietur^ 

"^^tg^xiinem autem ejus de manu tua requiram : // mourra dans fort 

*j^iété , mais tu me répondras defonfang, C*eft Dieu qiii par* 

VOUS favez que Dieu & la vérité , c'eft la même cbofe , 

qu'il a dit une fois , il le dit toujours. 

ous , qu'il a choifis pour être les Fadeurs de fon peu- 

' '^ fi vous abandonnez vos troupeaux , fi vous laiffez er- 

' ^vos brebis , fi vous négligez de les ramener dans le ber- 

1^ par vos inftruâions, vos exhortations & vos cenfures, 

^x^d vous feriez d'ailleurs des Saints , vous répondrez de 

^èrte des âmes qui vous font commifes. Vous qui êtes les 

Ares de fa parole, fi vous afFoibliffez fes vérités, fi 

S3 cherchez à plaire à vos auditeurs , au lieu de les infiruire 

les toucher , fi vous vous amufez à des fpéculations 

fes , qui laifTent les âmes dans la difette & dans la faim 

la parole de Dieu , au lieu d'aller à la correâion des 

■^virs, vous répondrez du peu de fruit qu'on rapporte 

'v^os Sermons. Vous à qui il a confié l'honneur de foa 

ïirïple & la fainteté de fes myftères, Prêtres qui voyez 

ts les jours tant d'irrévérences, tant de profanations, & 

t^criléges dans les Eglifes , aux pieds des Autels , dans le 

*ps même qu'on offre le fang encore fumant de la vifti- 

i fi le zèle ne vous prend , fi vous pe dites à ces profana- 

rs , que la maifon de Dieu ell une maifon de prière , & 

• pas une maifon de trafic & de converfation, qu'il faut 

itrer le coeur humilié , & non pas la tête haute ; & qu'il 

y venir demander pardon de fes péchés , & non pas en 

mettre de nouveaux : Vous ferez refponfables de l'in- 

qu'ils font à la religion. Vous enfin qu'il a établis Juges 

ce tribunal de' la pénitence , fi vous n'avez la force de 

Te le cours de l'iniquité , fi vous n'avez pas fait connoi- 

un pénitent la grandeur & les conféquences de fon 

, fi vous n'avez pas coupé les racines de cette ven- 

î en lui ordonnarnt des fatisfaétions néceffaires, fi vous 

pargné fon avarice, & n'avez pas appuyé fur cette 

ion y qui étoit le nceud le plus effentiel de fa çonfcien^ 
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ce , vous avez beau l'avoir abfous , il n^en fera pas plus juft S^ 
fié , & vous ferez refponfablé de fa perte. 

J'en dis de même de chaque particulier félon la mefure di-»^ 

pouvoir & de la charité que Dieu lui a donnée. Gur , Me.^ 

SIEURS, ne dites pas : Je ne fuis ni Prêtre ni ReUgicuk , 6» ^^ 
nai aucun caraSlère. Le caraâère de Chrétien , dit faint Chr^r^ 
foftome , ne vous engage- t-il pas à feryir votre prochain. Se 
pouvez- vous le mieux l'ervir » que de Tinftruire &dele conrx* 
ger ? Trop heureux de gagner une ame à Jefus-Chriâ i li 
vous trouviez un trcfor, ajoute le même Père j diriez-voxis r 
pourquoi celui-ci , ou celui-là ne Ta pas trouvé plutôt quL^ 
moi ? Ne Tenleveriez-vous pas jpréférahlement à tout autre ^ 
Que fi vous négligez au contraire de reprendre votre frè 
quand il a péché y vous devenez coupable comme lui » 
plus coupable encore que lui , félon le fentiment des SS* 
res : Pejorfaêius es eo quipeccavit, i ^. Parce que celui qui 
che ^e fai^tort qu'à lui-même y en manquant contre la jixT^ 
tice , & que celui qui le fouffre fe ùlïî tort à lui-même , en 
ne faifant pas fon devoir , & au prochain , en manquant à 
la charité qu'il lui doit. 2^. Parce que celui qui pèche eft fou^ 
vent ou trompé , ou prévenu par fa paffion ; au lieu que^ 
celui qui le voit eft defang froid , &connoit mieux la véri- 
té. Aufli faint Auguftin, après avoir examiné les caufes des 
châtimens temporels & des calamités publiques qui envelop- 
pent fouvent les gens de bien avec les médians , afTure çiuff 
c'eft un effet de la juftice de Dieu , qui punit les uns , pO»»*' 
avoir été prompts à faire le mal ; les autres , pour avoir é "^^ 
trop lents & trop timides à le corriger. Ils n'ont pas afl^ 
effimé le bien fpirituel qu'ils pouvoient procurer à leurs fir ^* 
res 5 il eft jufte qu'ils aient leur part ^s maux tempor^^ 
dont ils font affligés. Ils n'ont pas voulu troubler la dpucc ^" 
de leur vie en les reprenant , il faut qu'ils en fentent l'am^^^* 
tume , en fouffrant & gémiffant avec eux. 

En effet , Messieurs , ne voyons-nous pas touslesjoi^ ^ 
cette négligence punie par elle-même dans les particuBec::^^^ 
Craignez qu'il ne vous en arrive de même. Vous donnez 
chacun la liberté de mal parler ^ & de médire devant vous , 
lieu de prendre un air févère & d'arrêter ces difcours fs 
glans par un fage avertiffement , ou du moins par Un aior^^^ 
& grave filence ; la raillerie vous paroît plaifante , fiç vo^-^ 
aimez qu'on vous divertiffe aux dépens d'autnii ; il Véteve^^ 
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Sbntire vous des railleurs & des médifans , & peut-être le' 
tnémes que vous fouffrez , & à qui , fans y penfef , vous met-» 
fez en main ces pointes Sôitàles , qui vous perceront jufqu^aU 
fond du cœur. Vous leur livrez l*honniéur d'autrUi , ils s*eil 
prendront bientôt au vôtre. Le plaifir que vous avez ptis i 
tei entendre quand ils pàrloient du prochain » fera bien puni 
|>ar les chagrins qu'ils vous donneront en parlant de vous* 
V^ous fereî ai&illi par ces langues de ferpent que votre com-» 
|>laâfance a comme aiguifées contre les autres , & par un 
lifte ji^ement de Dieu » la honte & la diffamation fel-ont led 
iiûts amers que vous recueillerez de vos lâches condefcen-^^ 
lances. Vous abandonnez vos «nfans à leurs humeurs 8z i 
leurs caprices ^ une fauiTe tendrelTe vous empoche de les cor- 
îger , & de difcerner même leurs défauts ^ vous porterez k 
peine de cette cruelle indulgence. L'innocence de Tâge paf^^ 
fera , & leurs paillons que vous avez négligées , venant à 
croître , ils les tourneront peut-être contre vous ; vofts n'o* 
Èez troubler leur fepos , ils troubleront peut-être le vôtres 
Us feront votre fupplice , au lieu qu'ils dévoient être votre 
confoktion ; 82: vous ferez contraint de les fouffrir tels pouf 
i^otre malheur ;parce que vous les aurez rendus tels par votre 
âdieté. 

B4ais pourquoi m^àrrêtài-)e ici à Voùsmôntrei^ lespeinei 
un font deftinées à ceux qui négligent le falut de leufs frè^ 
^s ? peut-être ferez-vous plus touchés des récompenfes que 
^î^u prépare à ceux qui s'acquittent de cette fonétion [de 
isnité. Le Sage nous enfeigne que ceux qui reprennent l'im-» 
e feront loUéS , & que les bénédiâions tomberont fur eux. 
^<- Parce qu'ils auront la gloii^e d'approuver ce que Dieu 
[>t>rouve , de condamner ce que Dieu condamne , ce qui eft 
i "v-éritaMe fageffe. 2 ^k Ils auront la gloire d'avoir faùvé une 
^^> ce qui vaut mieux que la conquête de tout un monde.. 
^ ^pielqu'un de vous , dit faint Jacques , s*eft éloigné de k 
^'^té , & que quelqu'un le ramène & le convertie > il aura 
l'^^nneur & la fatisfaftion d'avoir fauve de la mort ^ de fei 
^ï'es : Sahabit anîmartt ejus à morte. Les Romains donnoient 
***^*^fi)is une couronne à chaque foldat de leur pays qui eA 
feuvoît un autre dans le combat. Ils ne cônnoifToient f ien de 
|™8 grand que leur patrie , chacun s'y regardoit comme und 
T^ïtion de la république. On y comptoit pour beaucoup pliii 
W Citoyen qu'on avoit fauve» que des ennemis qu'on avoit 
Tom JJL Seconde Partie. M 
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' vaincus : chacun 8*y croyoit chargé de la conTenratioii de» 
autres comme de la fienne propre , & c^étoit parmi eux une. 
efpèce 4e viâoire que de fauver un Romain , & d'arracher i 
la mort un de ces hommes quife croyoieat nés pour Timmor- 
^ité & pour la conquête du monde* La charité ne nous fe-^ 
ra-t-elle pas aire ce qu'ils faifoient par ime honnête vanité f 
La gloire de TEglife nous fera-t-elle moins coniidérable que 
ne leur étoit celle de Rome ? Courrons-nous moins uprès une 
couronne immortelle & inflétriflable , qu'ils ne couroient 
après quelques feiùlles entrelaffées qui fe fechoient le lende- 
main ? & puifqu'ils eftimoient tant la vie d*un homme qui leur 
fervoit à conquérir une petite partie de la terre , quel cas ne 
devons-nous pas faire du falut d'un Chrétien , qui par fa foi 
s'élève au-deflus de toutes les chofes fenfibles , qiu court à la 
conquête du Royaume des cieux , & qui , félon les oracles 
de rÊcriture, après avoir vaincu le monde , doit juger lui* 
même le monde avec Jefus-Chrift. 

S'il eft donc vrai que cette fonâion Evangélique foit fi 
|ufle , il néceilaire , fi noble , pourquoi eft-elle ù peu prati- 
quée ? D'où vient que chacun s'en difpenfe , & que chacus 
$'en excufe & s'en efiraie i Je trouve trois raifons de cette 
diflimulation & de cette négligence : i^. Notn timidité ; a^« ;^ ^^^ ^ 
Notre indifférence: 3^. Notre amour propre. Saint Auguftin ^^^^.«^^l 
qraint pas de dire que la timicQté eft une des fources de ^ous^i^;^^^^ 
les péchés auffi-bien que la cupidité , & qu'on peut dire de IskX ^ ju 
crainte aufli-bien que de la concupifcence , qu'elle eft la ra^. 
cine de tous les maux : Radix omnium malorumcupiditas jradi^ 
Qmmum malorum timiditas. Laraifon de cette vérité, c'eft 
le coeur de l'homme fe trouve comme parts^é entre um^tr^ ]^ 
amour déréglé de ce qu'il eftime bien , & une crainte dér^-rx^^i^ 
glée de ce qu'il confidère comme un mal > & comme 
Sivons des paiCons fecrètes qui nous font ibuhaiter ce 
nous voulons acquérir , il y a de même des paffions 
en nous qui nous attachent aux chofes que nous appréh^^ je^i» 

^*:dons de perdre. Vous aimez les richeiTes y vous commettK^ ^^eg 
une violence & une injuftice pour en acquérir ; mais zr- u^ 
vous abandonnerez la vérité & la juftice , crainte d'expan^/J^ 
ou de diminuer ce que vous en aurez acquis : vous aimez "^^vo. 
tre réputation , vous tromperez ceux qui ne vous conrBO/. 
tront pas par une dévotion hypocrite ; mais vous décrie*/;^ 
ceux qui vous connoitront , de peur qu'ils ne vous décrient; 
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. Ainfi d'où vient que nous fommes fi réfervés & fi rete- 
nus., que nous n'ofbns reprendre qui que ce foit , ni nous 
oppofer aux moindres défordres ? C'efî que notre cupidité 
nous attachant à notre repos , notre timidité nous fait ap« 
préhender de le troubler ; nous fommes attachés à un peu 
d%onneur que nous avons dans le monde , nous ne voulons 
pas le commettre, nous prenons garde à ne nous engager à 
rien qui nous inquiète , & nous craignons de pafler pour des 
dévots fans difcrétion , qui s'érigent en cenfeurs du genre 
liumain ^ & en réformateurs du monde ; ainfi la crainte pro* 
<juit autant de péchés que la convoitife. Mais avec cette dif- 
férence , que les péchés que produit la cpi^voitife , confif- 
*<ant d'ordinaire dans des aâions & des effets fenfibles , fe 
Jfont fentir & fe font éviter ; opprimer \iri pauvre pour en 
itîrerlepeu de bien qui lui refte, ravir Theinneur aux gens de 
3>ien par des calomnies & des médifanf es ; ce font des fau- 
sses groffières& palpables : mais les pochés que produit la 
<:rainte , confifiant d'ordinaire en omifiions , ne laiffent pref* 
^ue aucune trace de leur malice , ni aucun regret de les avoir 
:£ait } on n'aflifte pas les pauvres , on ne reprend pas ceux 
-^u'on voit manquer ; on n'avertit pas , on ne veut régler 
3perfonne , on ne veut mécontenter perfonne; & cependant 
^n ne voit pas qu'on veut bien fe perdre & déplaire à Dieu par 
^:ette lâche complaifance. 

La féconde raifon de cette diffimidation des péchés d'au* 
^rui , c'efl l'indifférence ; comme nous n'avons qu'une tein* 
3ure & une furface de Religion , Tinjure que Ton fait à Dieu 
oie nous touclie que foiblement ; le cœur ne la reffent pas , 
âl n'y a prefque plus de zèle , le nom même en eft devenu ri- 
^cule , on s'en moque comme d'ua vieil ufage du temps 
paâé , qui ne convient plus à la politeiTe de ce fiècle : on fe 
iicandalife des moindres défauts des gens de bien , parce qu'on 
Teut trouver à redire à la vertu , & l'on pardonne tout aux 
siécfaans , parce que l'on ne s'intéreffe nia leur conyerfion » 
jii à rhonneur de Dieu qu'ils offenfent. Combien de raille- 
ries profiuies fait-on tous les jours devant nous ? Nous ne les 
trouvons pasmauvaifes , peu s'en faut que nous ne les trou- 
vions plaHantes. G>mbien de mauvais tours donne-t-on aux- 
cbofes faintes & à l'Ecriture ? Si aous les condamnons , c'eft 
parce qu'ils ne font pas affez ingénieux , & non pas parce 
qu'ils font contraires à la piété. Combien de blafphèmes ea« 
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4u Royaume; de Jefus-Chrifi; & faifant un corps à part, qui 
fe gouverne par d'autres règles , ils ne croient pas , & font 
déjà jugés de Ditu, félon fa parole , comment ècouteroient- 
ils les particuliers comme leurs frères , s'ils ne veulent pas 
ccouter TEglife comme leur mère ? Non-feulement leurs ac- 
tions , mais tout leur état eft répréhenfible ; & l'on peut exer- 
cer fur eux des offices de charité pour les inflruire, & non 
pas des droits d'autorité pour les corriger. C'eft donc aux 
Chrétiens que le précepte s'adrefle 9 qui font unis par les liens 
^u fang & de la grâce du Sauveur , & qui compofent la fa- 
mille de Jefus^Chrift & de fon Eglife ; en forte qu'étant les 
membres vivans d'un même corps , il ; doivent , par une cor- 
refpondance néceffaire , non-feulement demeurer dans l'or- 
<lre & dans les proportions où chacun doit être , mais encore 
avoir foin que les efprits y demeurent , & les redreffer quand 
ils en fortent. De plus, étant par un état particulier enfans 
de Dieu , formés de fa main , foutenus par fon efprit , defti- 
nés à fon héritage , quel zèle ne doivent-ils pas avoir pour 
fon honneur & pour fa gloire ? 

Sipeccaverit. Il faut quand votre frère pèche , que Diçu 
ou le prochain foit notablement ofFenfé par fesaâionsoupar 
fes paroles 2 ces blafphèmes où l'on déshonore le ndm de 
Dieu , qui eft fi faint & fi redoutable , & où l'on fait fervir 
une fource de bénédiâions d'inftrument à fa pa(Iion'& à fa 
colère; ces railleries qu'on entend tous les jours fur lesMyf- 
tères & fur les cérémonies les plus faintes de la Religion ; 
ces injuftices criminelles qui défolent le prochain ; ces paro- 
les libres qui faliffent Htnagination , qui bleflent la pudeur kc 
la bienféance , & allument les défirs impurs jjufques dans le 
" cœur d'une jeuneffe innocente qui les écoute ; ces entretiens 
tiffus de médifances groflières ou délicates, où il n'y a point 
de fleur qu*on ne flétriffe , de fecrets fâcheux qu'on ne révèle» 
d'innocence qu'on ne noirciffe , &c. 

Car de fe jeter fur toutes les petites fautes , de ne vou- 
loir rien paiTer à tous ceux à qui l'on a affaire , de faire des 
procès de toutes les petites légèretés , de s'ériger en criti- 
que , $t fe charger de toutes ces petites réformes , c'eft fe 
rendre infupportable à la fociété , & fe faire appeler avec 
raifon , virum rixa , virum difcordia in univerfa terra ; c'eft t - 
avoir l'efprit chagrin & bizarre , & ufer fur des bagatelles 
par une vsûne & fcrupuleufe ci^itique ^ le crédit qu'on aurait 
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à corriger des fautes notables^ On s'accoutume à reprei 
dre y & Ton ne corrige point. On dégoûte les gens qu*( 
veut corriger ; & c'eft pdit-étre ce ^e le Sage a entem 
Eccle. 1 9. de ces Correâions menteufes : Corredh menda 
U ne faut pas mâme que ceux qui font en (Aligation 
reprendre , reprennent toujours ; il arriveroit paf-Ià , 
qu'on rebuteroit les inférieurs , & qu'on rendroit la rép 
mande infupportable , étant il fouvent réitérée » ou qu' 
les y accoutumeroit , & qu'on rendroit la correâion inut 
Ep. 24* & ijifruâueufe , dit faint Bernard : Ccnfura nunquam cmiffi 
nd Hu^ intermijféi tamen pUmmque plus proficiu Car il y a des cfpri 
^^'' ' bouillans qui ne fupportent rien , qm recherchent tout , qi 
murmurent du préfent , qui font revenir le paffé , qui ju 
gent toujours mal de l'avenir , femblables à certains climat! 
défafbeux , où il tonne & grêle prefque à toute heure. I 
faut pardonner quelque chofe aux pécheurs , fans pourtani 
leur lâcher la bride. Trop de liberté les corrompt , trop à 
févérité les irrite & les défefpère. Si ce font fautes de fur< 
prife ou d'ignorance , il faut ufer de plus d*lndulgence en- 
vers le prochain. 

Inter te , U ne fuffit pas que votre frère ait îaûx £iute , ' 
faut que cette faute vous foit connue , pour avoir droite 
la reprendre. 11 ne faut point fur des foupçons incertaiiy 
ou des rapports infidelles , hafarder une corre£tion de pié 
ni faire injure à l'innocence fous prétexte de charité, C 
me il ne fkut point de légèreté dans les jugemens qu'or 
du prochain , il ne faut point de témérité dans les i 
mandes qu'on lui fait , la répréhenfion doit toujours 
ber fur le péché , & non fur la perfonne ; il faut qu 
fenfe foit publique , & la correâion fecrète ; au co 
de ce que font plufieurs , qui vont déterrer de vieux 
oubliés , ou découvrir des fautes cachées , pour a^ 
d'exercer une juridiâion tyrannique. Il faut bien / 
' ifi croire trop légèrement les bruits qu'on répand 
^^Hjgdjl^ou de celui-là. Qui ne fait que le monde q& to 
^PPm^us la malignité ? que le plaifir de médire eft in 
W^ ^protif ? D'ailleurs l'innocence mérite bien qv 
Jnpeâ & ces égards pour elle , qu'on craigne i 
^juftement , & qu'on laifTe plutôt pafFer en fa f 
^Oe &nte fans châtiment : Ne injîdieris 6 quctn 
in dimojujli , neque vaJUs requiem ejus^ 
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Vade. Allez trouver votre frère , pour marquer qu'il n'y 
A)lt avoir , ni emportement , ni précipitation de zèle ; qu*il 
iàut laiiTer un intervalle entre la faute & la çorreâion , 
attendre qu'un peu de réflexion du moins , & un commen- 
cement de repentir dans la confcience du pécheur , prépa- 
rent les voies aux remontrances d'un homme de bien ; il 
faut que la modération de celui qui reprend , infpire la mo- 
dération à celui qui eft repris , & chercher prudemment ces 
nouvemens de docilité , où la paflion étant refroidie , Ta^ 
me fe trouve plus fiifceptible des impceiEons de la vérité 
& de la jufiice. 

Corripe eum. Par voie de repréfentation & de remontran- 
ce , non pas par voie de reproche & d'infulte. Pafteurs , 
courez après cette ame errante ; mais joignez la douceur 
à la févérité , conduifez-la , ramenez- la, & chargez vos 
charitables épaules du poids de cette brebis égarée. Con- 
fefTeurs , infpirez à ce pénitent Thorreur du péché qu'il 
confeiTe , & percez fon cœur de la crainte du Seigneur , 
par vos confeils & vos cenfures falutaires. Prédicateurs \ 
tonnez dans les Chaires ; & par vos fages & folides invec- 
tives contre les mœurs de tous , excitez dans l'efprit de 
chacun de vos auditeurs de faintes réfolutions de changer 
de vie. Pères , retirez vos enfens du précipice , où le pen- 
chant & la corruption de la nature , & les mauvaifes com* 
pagnies les entraînent , par des châtimens doux & charita- 
bles. I ^. Toute juridiâion , oblige à correftion. Par ju fti- 
ce , tout fupérieur , doit redreffer fes inférieurs , quand ils 
manquent. Les inférieurs mêmes , dans des cas extraoMi- 
naires , ont le droit de répondre. Judith reprît les PréVes 
de Béthulie ; faint Paul reprit faint Pierre. Mais chacun 
eft chargé de feire la correâion à fon frère par char ité. 

Les raifons , fur lefquelles je me fonde , c'dl que c ha- 
cun dans l'ordre de la charité , doit fonger au falut de on 
prochain , chacun eft détnteur aux autres. C'efi une dette 
folidaire , où tout le Chriftianifme eft engagé par fon é at. 

2^. Tout Chrétien doit concourir pour fa part , à la 
deftruâion du corps du péché , Ut defimatur corpus peccati ; 
foit dans foi-méme en mortifiant fa chair & fes convoitifes » 
foit dans les autres en corrigeant ou modérant leurs paf- 
fions par des avertifTemens falutaires. 3^. Il faut , dit fain t 
Thomas , que tous les Prêtres » comme le$ autres Fidell^» 

N4 
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aient un grand loin de cette correâion particufière des faons 
ou des mauvais : Quatenus ii qui pcreunt aut torum redargu^ 
tione , conigantur i peccatU ^ aut fi iacorrigitUcs éppaitant ^ ah 
EccUfiâ feparcntur^ 

Cq)endant , fatnt Âuguflin remarque , EccU. i« de Cév. 
Pà^cap^ 9. combien il eft rare de trouver affez de charité 
pour cette fonfUon Evangèlique , dont la crainte ou refprit 
du fiècle nous détournent : JDiJpmidatur y vel cum laborispi-^ 
gci,vd cùm forum 0s coràm ver§cundamur offendcrc , vel cùm 
inûnkitias dcvitamus ne impediant in ils rébus quas appétit nofj 
$ra çupiditas , five quas amittcre formîdat infirmhas^ 

Je ne dis pas qu'il aille fans réferve & f^ns retenue , 
$*en prendre à tout le monde à temps & à contre-temps : 
h pnidence a mis des bornes au zèle , & même à la dia-; 
ijté. Il y a dewc fortes de perfonnes qu*on peut fe paffer 
de reprendre , celles qui reconnoiflent leurs fautes , celles 
qui ne font pas en état de les reconnoitre. Pour les pre« 
miers > quelle apparence de s'en prendre à un pécheur qui 
fe repent » d'ajouter à Thumiliation de fon cœur , celle d'une 
réprimande qui tomberoit fur le pénitent , non fur le pé-»^^ 
cheur i Quelle néceffité y a-t-il de Êiire la correâion à uc^:jc^- 1^ 
homme qui fe corrige , & de blâmer celui , à qui Dieu , ^PL^^-r^squi 
voit le fond des cœurs , a peut-être déjjà pardonné ? Ne fe^>^ {^^ 
roit-ce pas réouvrir une plaie qui efi fermée 3^ fi( fortir d^^=^ ^ 
bornes de la charité , en croyant l'exercer* 

Les fécondes , font les perfonnes qu'on préfume 
rigibles, en qui Ton n'aperçoit aucune efpérance d*ama: 
dçment , dont; toytQS Içs difpofitions manquent indodlit 
Frov. 9, JSfali arguere deeijorem ^ n^ oderit te. Il i^ut craindre , n 
pas la bsiine qu'ils peuvent avoir contre vous> mais le. 
pris qu'ils peuvent avoir pour votre charité. Il ùm 
dre , non de leyr déplaire , mais de les endurcit ; no 
mal qu'ils vous peuvent faire ^ mais celui qu'ils fe fo 
eux-memçs. Combien voit-on de ces gens , q\ie le p 
dre mot effarouche ? Qu'un Prêtre par yn zèle dîfcret 
félon la fcience , voyant deux perfonnes de qu^^té , 
fexe même différent , dans le temps qu'on pffi^ le fain 
çrifice , myflère divin Çt redoutable , s'entretenb: indécrc'ijT, 
ment & fcand^eufeqient de leurs affiiires , peut-être ir%êmç 
de leurs intrigues ,& du feu 4^ leur paQlon» aille lesayer, 
^ir tpyt bs^ de l'attention , du filencç ^ du rçfpeft <^'j^ 
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^doivent à Dieu dans fon Temple , ils regardent comme 

jun afFront le bon office qu'on leur rend ; & fe tiennent of-. 

fenfés de ce qu'on les prie de ne point ofFenfer le Seigneur 

jufques dans fon Sanâîiaire. Une Dame dans une paroifie* 

mène une vie fcandaleufe , fans égard ni de fa réputation 

ni de fa confcience , qu'on voie à toute heure entrer la 

perfonne fufpeâe , que toute la ville en murmure ; qu'il 

arrive qu'un Curé lui aille dire qu'il n'eft pas permis, non. 

lîctf 5 ou qu'il lui reftife l'abfolution , après l'en avoir fou* 

vent menacée ; elle s'élève avec arrogance , porte fes ai» 

de fierté jufqu'au Tribunal de la pénitence : On diroit que 

le ConfefTeur efi le criminel , & qu'elle a tous les droits 

4*une innocence reconnue. Que faire à des pécheurs ainfi 

endurcis ? Les abandonner à la miféricorde de Dieu , puif^ 

que la correâion les irrite au lieu de les amander : Confî* 

dera opéra Dei quod nemç poteft çorrigere quem Dcus dejpickm 

Ecclef. 7. 

Ce n'eft pas qu'il faille aifément défefpérer de la con* 
verfion des pécheurs. U y a pour les plus obftinés des mo- 
mens de réfipifcence , des coups de miféricorde & de grâce 
qui renverfent la nature la plus fière ^ il faut hafarder de 
jeter une femence qui fruâifiera peut-être avec le temps» 
Quelque ftérile que foit une terre , elle portera à force de 
lui donner ime culture convenable ; peut-être ôterez-vous 
du moins à votre frère la facilité de pécher , peut-être à 
force de l'avertir , vous le gagnerez ; peut-être Dieu veut 
f^ fervir dç ce moyen pour infirmer fa grâce dans foa 
^œur. Corripe, ut pro/is , Dei eft , dit faint Chryfoftome 9 Hom, 
3. in Matth, Que ne peuvent fur un efprit , quelque pré- 
venu qu'il foit , des correâigns infpirées par la charité ^ 
réitérées par le zèle Çt conduites par la prudence ? C'eft 
Dieu , qui donne l'efficace à nos paroles. Saint Thomas « 
çpncluf. ^a. qu. 33. art. 2. Omnibus debemus fratemœ cor^ 
rediçnis officium impendere fub fpe divini auxilii ; il vous feni 
quelque mauvaife réponfe. La plaie encore fraîche & ré- 
cente a peine à fouffrir le premier appareil ; mais elle fe 
confolidera , & recevra du foul^gement. L'efprit aigri par 
]a répréhenfipn s'adoucira ; après des injures , vous vous at- 
tirerez des aâions de grâces j cç$ malédidions fe tourneront 
en bénédiélions ; quoiqu'il en arrive , vous vous ferez acquitta 
fc VQtre 4evQir ^ $c Di^u fe chargera ^ la réçompenf<ç« 
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Inter te , 6» ipfumfolum. La prudence veut que la correc' 
tîon foit fecrète , entre vous & liù. Il faut bien fe garder de 
publier une faute qu'on veut corriger : pourquoi prendre 
d'autres témoins que votre frère & fa confcience , pour- 
quoi augmenter fa confiifion ? Studens correHioni , dit &int 
Âi^ftin , parcens pudori ; il faut lui ôtèr fa malice , & Im 
biffer fa réputation. Il eft jufle de s'aider du fieu & du 
temps pour adoucir des propofitbns tov^ours difficiles à 
écouter. La fage Ab^ail ne reprit point fon mari Naibal 
dans le feftin , pour ne pas troubler la joie de l'Aflemblée ; 
die attendit que le temps & le lieu y fuffent propres. D ne 
feut point mêler , dit faint Hilaire in Pfal 1 4. le reproche 
i la remontrance , la conAifion à la correâion , l'outrage 
à Tavertiffement. 

La correâion a deux chofes qui font rud^s ; elle Jette de 
Famertume dans le cœur de celui qu'on corrige , en lui re-~ 
préfentant fon péché. Elle porte avec elle le caraôère d'une 
odieufe autorité , en exerçant fur lui une efpèce de fupé- 
riorité , non-feulement de droit , mais encore de vertu , dou- 
ble humiliation. Il y a quelque honte d'avouer que l'on a 
péché ; de quelles menaces n'a-t-U pas Mu fe fervîr , de 
quels préceptes , pour porter le pécheur à la confefllon de 
la pénitence , & découvrir volontairement à Foreille d'un 
Prêtre les plaies de fa confcience ? Quelle fureté du fecret ? 
quelle précautbn ? On ne veut pas donner à fon frère la 
même confiance qu'on a peine d'avoir pour fon Confef- 
leur. La fupériorité eft un joug toujours pefant à porter. 
On croit quelquefois reprendre de fi bonne grâce , qu'on 
&it plaifir à ceux qu'on reprend. On fe trompe , dit faint 
Grégoire de Nyfle , de cajlig. celui qui reprend eft toujours 
importun & fâcheux à celui' qui donne matière à la réprê- 
henfion. C'eft pour cela qu'il faut qu'une charité induftrieu- 
fe adouciife le poids de l'autorité ; afin que celui qui eft re- 
pris , ne perde , ni le refpeô , ni l'amitié ; & qu'il fe per- 
fuade qu'on lui parle , non par humeur ni par vengeance » 
mais par raifon & par afFeâion : Ut videatur deli&a , non 
tam velle punire , quàm tolUre, Caffiod» Il faut , dit faint Gré- 
goire , un cœur de mère par la tendreffe , un cœur de père 
par la réfolution , une douceur qm n'afFoibtiiTe pas la cÛfci-^ 
pline , un zèle qui ne bleffepas la charité : Et matrempîetas ^ 
&patrem exhïbeat difciplina» Saint Paul recommande i ceux 
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qui font la correôion, de la faire dans un efprît de douceur 
& de charité. Il remet la correâion aux fpirituels , à ceux 
qui ont refprit de Dieu : Vos qui fpïntuaUs eftls. Il vent que 
ce foit en forme d'inflruftion plutôt que de réprimande ; Inf- 
tniRio , Qalat. U veut ailleurs qu'il y ait dans nos paroles un 
aâaifonnement de grâce & de Tel, des marques de bonté » 
avec une pointe de correâion , qui fe tempèrent Tun & 
l'autre. Il y a une colère de pailion , qui eft la colère de 
rhomme contre les perfonnes qui n'opèrent pas la juftice. H 
y a une colère de charité , qui eftle zèle de Dieu contre les 
vices , qui opère l'amandement. 

La raifon qu'en donne faint Auguftin, c'eft que la cor- 
reâion n'eft pas un jugeaient de juflice pour le châtiment 
du pécheur , mais une correâion médicinale pour fon aman- 
dément» Ainfi il hyxt y obferver , non pas ce qui peut punir 
pour le paffé, mais corriger pour l'avenir. 

Corripiet mejuflus in mifericordia. C'eft cette monition de 
charité & de compailion qui remédie au mal; c'eft ce fel 
qui s'amollît , qui fe fond , qui pénètre infenfiblement tou- 
tes les parties qu'il doit guérir de la corruption. 

Trouvez donc ce fage tempérament de douceur & de 
jcèle dans la loi de Dieu , ne fuivez pas ni la roideur, ni la 
moUefTe d'un' naturel qui vous ralentit » ou qui vous entraî- 
ne. Tenez- vous à l'ordre & à la mefure de l'Evangile : S. 
Paiil ordonne à Tite de parler 9 & de reprendre avec au- 
torité & avçc empire ; Loquen cum omni imperio \ au con- 
traire » il exhorte Timothée de reprendre : cum omni patien- 
Mîa. Quid eft , dit S. Grégoire , Hom. 11. in Epift. Pauli , qubd 
Mmi impmum , alii patîentiam pracepit. C'eft , dit-il » que l'ua 
^toit d'un naturel plus doux ; l'autre avoir l'efprit plus ar- 
gent : C/num Unions , alium ferventioris fpiritus ejji confpcxîtm 
U falloit les ramener à la jufte mefure de TEfprit de Dieu , 
& fuppléer par la grâce aux défauts de leur naturel ; or- 
^nner à celui qui étoit trop doux, de fe foutenir par l'au- 
torité du commandement , & par la févérité de la parole , 
de peur qu'il n'afFoiblît fon miniftère par une trop grande 
indulgence : à l'autre , de tempérer l'ardeur de fon zèle par 
la douceur & la patience , de peur qu'une trop grande févé<^ 
rite n'aigrît les efprits , & qu'il ne vînt à bleffer ceux qu'il 
entreprenoit de guérir. 

U &ut encore examiner quelle néceffité a le pécheur dt 



'ao4 Sermon 

recevoir la correâion ; s*il a péché par foiblefle , & qu'il 
donne efpérance d'un prochain amaiidement , la correfidon 
n*eft pas néce&ire ; fi c*efi par ignorance, il faut Tinfiruire , ou 
par des enfeignemens généraux , ou par quelque exemple dtè 
à propos , ou par quelque leâure utile & propre aufujet , ou 
par des démonftrations touchantes de charité , ou par Fentre- 
0iîfe de quelque perfonne d'autorité & de crédit fur fon d*- 
prît, avec cette précaution de nepoint apprendre le mal qu'on 
veut blâmer , & de ne rendre pas la correâion peut-être plus 
dangereufe que la faute qu'on veut corriger* 

Comme la corre£Hon eft une efpèçe de domination & d'af- 
cendant qu'on prend fur le prochain , pour la rendre utile» 
il faut lui ôter toute apparence, d'orgueil. Les fupérieurs 
mêmes doivent éviter ces airs de confiance & de préfomp- 
tion lorfqu^ils corrigent. Dieu ne les met pas au-deflusdes 
âmes , pour les dominer avec empire , ce que Jefu&-Chrift 
défend dans fon Evangile ; mais il veut au contrméque leur 
charité les mette en quelque forte au-defTous d'elles pour les 
fupporter , afin qu'ils gouvernent , non avec ime autorité 
iàfhieufe , mais avec une fageffe miféricordieufe : Non parti'» 
cipandi fuperhiâ , féd confuUndi mifcricordid , dit faint Augus- 
tin : enforte qu'il femble qu'on confeiUe , & non qu^oo com^ 
mande , qu'on reprenne par affeâion & par pitié » non par 
im efprit d'orgueil & de préférence. 

Si vous vous fentez coupables des mêmes fautes , la cor- 
re£Hon doit s'^rêter fur vous ; vous êtes déchus du droit que 
vous auriez eu fur les autres ; on vous dhroit avec raifon : 
Qaare ajfumîs teftamentum meum ? Pourqubi démentir les paro» 
les par les exemples ? U faut gémir & conjurer le pécheur 
avec humilité ; Non repreheniamus , dit faint Auguflin , neque 
ohjurgemus , fed congemifcamus , 6» non illum ad oBtemperandum 
nobis , fed paritçr ad cavendum nohifcum inviumus , dît faiQt 
Augufiin , tom. 2. Nous ne fommes pas en état de le corri- 
ger , mais de prier pour nous & pour lui. Nous ne devons 
point exiger de lui > qu'il fuive nos inilruâions , mais qu'il 
prenne aufli - bien que nous les précautions dont nous 
avons befoin. Saint Grégoire nous exliorte à çonfidérer fi 
nous fommes , ou fi nous avons été autrefois tels , qualcs non^ 
nulles corrigimus , afin que nous reconnoiffant nous-mêmes 
en eux , & les reconnoiffant en nous , nous foyons modérés 
par la cpnfidératiQn de notre foiblefle , nous employions nch 
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tre charité pour les corriger, & notre humilité pour ifous 
confondre : que fi nous ne fommes pas » ou nous n'avons pas 
été tels qu'ils font , il faut éviter que notre cœur ne devienne 
pire par la préfomption ; & que notre innocence même , en 
nous mettant au-deiTus d'eux , ne nous rende plus coupables 
qu'eux : en regardant le mal qu'ils font , & que tu ne fais pas , 
regarde en même temps le bien qu'ils font , & que tu ne Êûs 
pas en d'autres chofes. Cet homme à qui tu reproche de n'é« 
tre pas libéral envers les pauvres , efl circonfpeâ for la ré- 
putation du prochain. Cette Dame efl un peu mondaine , 
mais elle e& ofEcieufe & charitable ; elle entretient une in- 
trigue fecrète ^ mais elle n'eft ni orgueilleufe , ni critique « ai 
médifante comme vous , qui fous prétexte d'une fagefTe qui 
vient plutôt de votre naturel , ou du mépris qu'on Mt de 
vous , que de votre vertu , vous croyez en droit de vous ca- 
cher votre mal , & d'infulter à fa fragilité. Que fi nous ne 
Voyons aucun bien en eux , pouvons- nous nous glorifier des 
biens que nous avons reçus. Les avions-nous mérités » quand 
le Père des lumières » de qui defcendent ces dons , les a répan- 
dus fur nous ? 

Entrons dans des fefitimens d'humilité & de charité ; d'hu- 
milité , pour tourner contre nous cet efprit de cenfure que 
nous exerçons contre nos frères ; de charité , afin de joindre 
aux correâions néceffaires tous les tempéramens de dou- 
ceur que la Religion demande , pour nous rendre nous-mêmes 
incorrigibles & irréprochables devant Dieu , qui jugera ceux 
^e nous aurons jugés » & rendra à chacun félon fes œuvres 
dans rétemiié , que je vous fouhaiteWnheureufe , au n#m 
in Père , &c. 
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SERMON 

SUR 

LA SAMARITAINE. 

Si fcires donum Dei , Joan. 4. 

Si vous connoijjîei le don de Dieu , dans le chap« 

4* de TEvangile de S. Jean. 

JN E vous femble-t-U pas , Messieurs , que cette femm 
' de Samarie , que TEvangile nous repréfente aujourd'hui ^ 
bien loin de manquer de raifon & d^intelligence , s'élève au- 
defTus des lumières & des connoiffances de fon fexe ? £11< 
entre en conférence avec Jefus-Chrift ; elle Finterroge , elli 
lui répond , elle raifonne fur la différence des Religions en 
tre les Samaritains & les Juifs , fur la grandeur de facdb 
de fes pères , fur la forme & fur le lieu de Tadoration, fur 
venue du Meflîe ; & ne diroit-on pas que file Fils de Dieu s'ap- 
plique à Tinftruire de ces Myftères, c'eft qu'il trouve en ell^ 
un efprit accoutumé à les méditer , & capable de les com- 
prendre ? Cependant avant qu'elle fut touchée de Dieu , ce 
n'eft qu'aveuglement ^ ce n'eft que ténèbres. Elle trouve 
Jefus-Chrift fans le chercher , elle lui paile fans le connoi- 
tre , elle l'écoute fans l'entendre , elle le prie fans favoir ce 
qu'elle demande ; elle ignore l'effence de la Religion , la 
puifiance de la grâce le mauvais état de fa confcience , &ce 
qu'il y a de plus déplorable , c'eft qu'elle ne connoit pas le 
don de Dieu : Si fcires donum Dei, Attachée aux plaifirs des 
fens , elle ne fait pas la douceur qu'il y a d'être à Dieu , de le 
fervir & de Taimer ; ennuyée des peines du monde^ & trif- 
tement occupée à tirer de la profondeur du puits de Jacob , 
une eau morte qui peut foulager , mais qui ne peut étein<]|re 
la foif , elle ne fait ce quec'eft que depuifer avec joie des pu- 
res fources du Sauveur , cette eau vive & vivifiante , qm 
jÉteint le feu despaffions , & qui j^llit jufqu'àla vie éterneÛe. 
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Sou&ez , Messieurs , que m'élevant ici au-deflus de moi- 
même, en vertu de mon miniftère , & prenant la parole pour 
/efus-Chrifl , je dife à ceux qui mettent leur bonheur dans 
l'accompliffement de leurs profanes défirs, &qui, félon le 
langage du Prophète « cherchent leur confolation dans les 
Dieux qu'ils fefont eux-mêmes; à ceux qui trompés par des 
apparences, courent après de feux plaifirs , avec des travaux 
-& des peines qui leur feroient infupportables , fi Tefprit du 
monde ^ dont ils font enchantés, ne leur faifoit trouver je ne 
^ai quelle douceur dans fes amertumes : à ceux , qui pour 
juflifier leur négligence , croient que tous les chemins de la 
^ertu font entourés d'une haie d'épines , & qui voient les 
<:roix ,& non paslesonâionsde la piété : à ceux qui fervent 
2)ieu avec trifleffe & avec contrainte , & qui le craignant 
jfens l'aimer , femblent lui jeter à regret l'encens qu'ils lui 
donnent , & lui plaindre les offrandes qu'ils lui préfentent j 
ibufFrez que je leur dife : & vous faviez le don de Dieu , le 
lx>nheur d'une ame fidelle , la joie intérieure qui l'accom- 
pagne , les grâces continuelles qui la foutiennent » les cou- 
ronnes éternelles qui l'attendent : Si /cires donum Dei. Ce qui 
m'engage à vous feire voir , dans la fuite de ce difcours , 
CQtte importante vérité , qu'en vain les gens du monde cher- 
chent leur repos dans les objets de leurs paillons, que la paix 
eft le fruit naturel de la juflice , que Dieu feul peut donner 
de véritables confblations , & qu'il ne les donne qu'à ceux 
qui l'aiment ; & qu'enfin il n'y a de gens folidement heureux , 
même dans cette vie , que ceux qui font véritablement dé- 
vots & touchés de Dieu. Faffe le Ciel , que pour ôter ces 
prétextes à votre parefTe , je vous ôte la faulTe idée que vous 
avez peut-être de la vertu : que je vous encourage à la fui- 
vre , en vous repréfentant fes douceurs & fes avantages ; 
& puifle l'Efprit de Dieu^ Efprit confolateur, feire couler 
par avance, dans vos âmes , quelques gouttes de fes divines 
rofées, pour les difpofer à profiter de ces inftrudlions. C*eft 
ce que nous lui demandons par l'interceâion de Marie. Ave 
Maria» 

Quoique Dieu ait voulu , que dans le cours de cette vie 
mortelle , les bons & les méchans fuifent confondus , & que 
dans le champ de l'Eglife , la paille & le froment foient mè* 
lésenfemble, l'Ecriture nous enfeigne, que Dieu connoit 
^euz qui font à lui , qu'il les élève , qu'il les protège , & qu'il 
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fidt toat pour lefalut&pôtir la gbiredefesïÉIuli t ÛMuâ 
fropter £/<£?oj.- Quoiqu'il afflige ordinairement ceux qti^ ^ 
œe 9 & qu'il livre à leurs propres cupiditésceuxqu*ilméprîfe^ 
3 exerce dans le cœur des uns & des autres fesmiféricordes y , 
& fes juftices fecrètes; & comme il fkit trouver aux }i 
fes confolation^dans leurs peines , il £ût fenttr aux pécheur^^- 
dans leurs joies mondaines fes châtimens & fes amertpines^ ^ 
Si vous entrez dans le fond de leiu: état, vous verrez qu'ib_ 
iwvent fans repos j qu'ils fe tourmentent fans fririt , qu'il 
Ibuffrent fans fecours; au lieu que les Jiiftes qin 
Dieu , qui travaillent pour Dieu , qui fOuffirent pour EKeu 
ont uneconfcience pure ,une efpérance folide , une prote^^^ 
tion puifTante ^ pureté de confcience , qui h\t leur repos & ( 
leur joie ; folidité d'efpérance , qui foutient leur courâj 
abondance de fecours , qui couronne leur patience. Voilà 
le fujet de ce difcours , fi vous m'honorez de vos attentions. 
1- Dieu qui fait tout avec poids & mefure , & qui foi 

l'homme pour foi , n'a rien oublié de ce qui peut le 





fa perfeâion , & comme cette perfedion confifte dans 
entendement & fa volonté , qui font les deux princips^Jes 
ptnffances de Tame , &que l'entendement fe perfe£tior~s.j]e 
par la fcience , la volonté par la vertu , il a créé dans neutre 
efprit les principes univerfels de toutes les fciences , & isias 
notre coeur les femences de toutes les vertus , en lui donnant 
une inclination naturelle pour le bien , & une averfion pour 
le mal , qui peut être afFoiblie, ainfi que notre liberté, parla 
coutume & par l'habitude du vice , mais qui ne peut être eo* 
fièrement détruite : de-là vient que nous ne faurions man* 
quer à nos devoirs de juftice & de piété , qu'il n'y ait au-de* 
dans de nous un confeil qui nous y rappelle ; quand nousau^ 
rions perdu toute honte , une pudeur fecrète nous faû&t 
même malgré nous au milieu des flatteurs qui nous excu 
fent ; une voix de la vérité , cachée dans le fond du cœur 
crie plus fort que le menfonge & la flatterie : nous ave 
beau déguifer le mal que nous avons fait , & nous le cache 
nous-mêmes , il fort des replis de notre confcience , une î 
ge & une repréfentation du péché que nous avons fait 
pouillée des fauiTes couleurs que nous lui avons dom 
quand tout le refte nous trahiroit , la confcience nous 
tit & nous accufe. Et comme dans toutes les pertes qi 
foit le faint homme Job , il y eut du moins un fervit^ 
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fe fanvant delà déroute , lui portoit la nouvelle de fes dîf* 
'|;râces : Et ego fugi folus , ut nuntiarem tibi , il y a de même 
au-dedans de nous un fentiment fidelle , qui malgré le dérè- 
glement de Tefprit , & Tendurciffement du cœur « lorfqu'e 
tout eil confus ou afToupi , & que le péché ravage & détruit 
toutes les j;>uiirances, s'échappe pour repréfenter au pécheur 
les misères de l'état où il eft tombé. 
. C'eil de cette efpèce de peine que Dieu menace les pé* 
cheurs par la bouche d'un de fes Prophètes : Ponam Babylo^ 
nem in pojfejjjîonem Ericiï : Je mettrai Babylone en la puif- 
ianceduHériflbn;pour dire qu'il abandonnera l'ame des 
méchans aux pointes $c aux piqûres de leur confcience ; 
fupplice naturel & inféparable du crime. Le trouble de l'a- 
me, l'incertitude de la vie , l'image de la mort , la crainte 
des jugemensde Dieu, ce font les pointes qui le percent» 
C'efi le portrait que l'efprit de Dieu nous en fait dans fes 
Ecritures : Sonitus terrons femper in auribus iUius , des voix de 
crainte & de frayeur retentiiTent inceiTamment à fes oreil- 
les ; la réprimande falutaire d'un bon ami qui lui reproche 
fes débauches, le récit d'une mort fubite» qui par les mal* 
heurs d'autrui, le fait réfléchir fur fes périls; «les exhorta- 
tions d'un Prédicateur , qui entre dans le détail des vices 
pour toucher ceux qui les commettent ; & plus encore l'ac- 
cufation de fa confcience, qui comme un Prédicateur in- 
térieur, lui dit tombas & à tout moment : Tu es ille vir ^ 
t'e&. toi , c'efi toi , lui faifant faire malgré lui les retours & 
les applications fur lui-même : Cùm pax fit femper y infidias 
fufpkatur. Au milieu de la paix , il craint les embûches de 
fes ennemis, il s'aperçoit qu'il donne dans tous les pièges 
ipie lui tendent fes convoitifes, que fes propres plaifirs l'en- 
dorment & le trahiflent ; qu'une vie mclle a fouvent une fin 
funefte; qu'il efl le jouet du démon , & qu'il en fera peut- 
^e bientôt la viâime. Circumfpedans undique gladium^ il voit 
devant fes yeux, tantôt le glaive tranchant de la parole de 
Dieu, qui menace de couper fes attachçmens , & de le di- 
vifer d'avec' lui-même; tantôt le glaive de la juflice de 
Dieu, qui va exécuter la fentence: Terrebit eum trikulatio» 
Une mdadie l'effrayera, il implorera la miféricorde , il pleu- 
jrera fon malheur plutôt que fa maliice; ces marques de pé- 
jiitence feront des efforts d'une confcience défefpérèe, plu- 
tôt que les effets d'une fincère converfion : & ne voit-on 
Tome JIJ, Seconde Partie. O 
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pas ordinairement ces libertins déterminés , trembfer m 
moindre péril d'une mort , au-delà de laquelle ils Êiifoienr 
profeiCon de ne rien croire , invoquer plus de Saints , appe* 
1er plus de Prêtres , faire plus de vœux que les autres, recou- 
rir à de petites dévotions, dont ils ont raillé mille fois, & 
devenir fuperffitieux à la mort , après avoir été fans reli- 
gion pendant leur vie î Enfui il fera environné de crainte & 
de malheurs comme un Roi eft environné de fes gardes au 
JOUI* d'une bataille : AngufiU vallabit cumficut Reginn qiûprm'* 
paratur ad pralium. 

Voilà , mes Frères , les expreffions de TEcriture/le Saint 
Efprit qui voit les fentimens des cœurs , les décrit ainfi ; 
fi vous conooilTez des pécheurs qui ne font pas fujets à 
inquiétudes & à ces peines, c'eft qu'ils ont étouffe les 
mords de leur confcience ; plaignez leur malheureufe infeo- 
iiblité , & fâchez qu'il y a ^ns la reH^oa , comme dans 
navigation, un calme plus dangereux que les tempêtes; 
qtie le mal qui ne fe laifTe point fentir , en eft d'autant p 
incurable. 

Mais cette confcience au contraire eft une fource dejo: 
& de confolation pour les gens de bien. Le Sage la coia-^ 
pare à un feftin qui ne finit point , mens fecura juy conviviuvmi 
à ces douces heures où les amis fe raffemblent , où Ton fui^ 
pend tous les foins & tous les travaux , où la liberté , la Êi« 
miliarîté, la gaieté régnent fans trouble, d'où Ton exclut 
tout ce qui choque ou qui importune, où non-feulemeni 
on fe nourrit de viandes exquifes , mais encore l'efprit fe 
fatisfait par des entretiens agréables. C'eft-là que fe réduit 
toute la douceur de la vie. Telle eft b confcience du Jufie*. 
Cet afifemblage de vertus , qui toutes contribuent à le ren« 
dre heureux , cette afTurance que fon cœur lui donne , cette 
paifible liberté que lui laiflent ces paifions afFoiblies ou vûn* 
eues , cette fage & modefte confiance qu'il a en la miféricoro 
de du Seigneur , la préfence du Saint- Efprit, qu'accompa-^ 
gnent toujours la paix & la joie , tout cela compofe le 
bonheur d'une ame vertueufe. 

Laraifon de cette vérité, c'eft qu'il y a toujours dans- 
l'ordre de Dieu une proportion de mérite & de récompenfe» 
Or la vertu a deux efpèces de mérite ; l'un , extérieur , qui 
confifte dans l'exemple & dans l'édification qu'elle donne à 
ceux qui la voient : Fautre , intérieur , qui vient dii-cœur & 
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de la bonne intention de celui qui la pratique. Âufli il y a > 
deux fortes de récompenfes naturelles à la vertu; Tune, ex- • 
térieure , qui eft l'honneur &. la révérence qu'on lui doit , - 
étant juftê ^*elle fpit glorifiée , puifqu'elle fert à glorifier le 
Pèrecélefte; l'autre, intérieure , qui eft le repos & la joie > 
du cœur ; étant raifonnable que le fruit de la juftice foît 
cueilli dans le lieu même où il eft produit. De plus, l'hom- 
me étant compofé d'efprit & de corps , & chacune dé ces 
deux parties pouvant jouir d'une félicité proportionnée , 
l'homme cenfuel fe fatisfait par la volupté , & l'homme 
fpirituel fe contente par l'innocence; ainfi le corps ayant 
(es plaifirs terrefbres & bas , félon fa nature , l'efprit plus 
noble pso* la condition de fon origine , par la capacité de fa 
béatitude , par Texcellence de fes défirs , & par la grandeur . 
de fon objet ne doit-il pas avoir fes plaifirs conformes à fa 
nobIeffe?£tqui par conféquentne peuvent confifter que 
dansla pofleffion'de la vérité, de la charité & de la juftice , 
qui font une bonne confcience. 

Si vous aviez goûté ces plaifirs , mes Frères , que ceux que 
le monde vous offre voiis paroitroient vains & infipides l 
Mais vous les avez goûtés, & je n'ai qu*à vous ramener i 
vos expérienees paffées* Ixurfqu'après une confeffion exade 
Sifincère de vos péchés, que vous aviez peut-être long-» 
temps gardés dans votre ame fans réflexion & fans repen-* 
tir , vous avez enfin obtenu grâce dans le tribunal de la pé* 
nitence; & qu'en vertu de la miféricorde & du Sang de 
Jefus-Clnrift , vous vous leviez abfous & juftifié jjiirfa voix 
du Prêtre , que penfiez-vous ? que fentiez- vous? quel étoit le 
calme & le repos de votre cœur ^ ne vous fentiez-vous pas 
comme déchue d'un pefant fardeau ? une confolation in- 
térieure ne fe répandoit-elle pas dans toute l'étendue de 
-votre ame? ne vous fembloitÛ pas que les chaînes de vos 
péchés étoient tombées , & que vous zvnt recouvré votre 
liberté? quelle étoit votre ferveur» lorfque délivré de vos 
niauvaifes haUtudes , & enveloppé dans vos bonnes inten- 
tions , vous alliez participer au 0>rps & au Sang de Jefus- 
Cfarift? Ces intervalles de piété ont peu du^é, & cette di- 
vine femence, faute d'être entretenue, a été bientôt étouf- 
'tseiNatum aruit , ^uia non hahehat humonm. Mais je m'affurp 
que vous reconnoifiez que ç'ont été là les plus doux & les 
plus heureux momens de votre vie , & que tous les plaifirs 

O a 
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des fens ne valent pas ces heures de confoladons pvf^i 
res & fpirituelles que votre bonne confcience vous aj 
données. 

Si dans ces converfions pafTagères t il y a tant d'oqâioa . 
& tant de douceurs , que fera-ce dans uq ender changeipent, 
de vie ? Qu'il m'étoit doux > s'écrioit faint Auguftia , de re- » 
noncer aux douceurs trompeufes & aux vains plaifirs du . 
monde; & quelle étoitma joie, de quitter. ce que i*àv<M»: 
eu tant de peine à perdre ! Que fera-ce enfin dans ces âmes, 
pures , qui ont fuivi Tagneau fans tache , & qui ont confervé. 
l'innocence de leur1>aptême ? TEfprit-faint legr rend un té«r 
moignage perpétuel qu*ils font enfans de Dieui une voix 
de réjouiflance & de falut raifonne dans leurs tabernacles y- 
je veux dire dans leur confcience : f^ox exuUationis &fàhaU 
in tabirnaculis juftorum. Us n'y voient d'autres images que 
celles des dangers qu'ils ont évités , & des grâces que Dieu 
leur a fiadtes » & ils jouiflent déjà par avance de cette paijs. 
& de ce repos qui leur eft préparé dans Tétemité. 

Mais quel repos peuvent-ils avoir , direz-vous» dans les 
peines que Dieu leur envoie » dans celles que le monde leur 
Êdt, dans celles qu'ils s'impofent eux-mêmes? 11 eft vnû» 
ils font p^écutés , ils font affilés, mais ils font tranquiU 
les; vous les voyez fouflBîr , mais vous ne les entendez pas 
murmurer : ils portent dans leurs OMrps la mortification de 
Jefus-Chrift » mais ils ont dans leurs cœurs les confolatîons 
du Saint-Efprit » les viâimes s'^rgent dansk parvis » mais ^ 
il n'y a que l'Arche où l'on confervé la manne dans le fanQ» 
maire. Mais quand ils auroient quelques peines» font-ellesr 
comparâmes aia tourmens d'une mauvaife confcience ? la 
vie des religieux ks plus aufières eft-eUe plus ficheufe que 
ceUe d'un ambitieux , qui court après une fortune où il 
n'arrivera peut-être jamais ? toujours flottam entre fies défias 
& fes dépits» entre fesefpéiances&fes craintes, entre fes 
crimes & fes remords. Y a-t-il dévote û mortifiée » û ef- 
dave de fes devoirs , fi retirée du monde» qui paffie de plus 
mauvais lempsqu'une fenuae mondaine » qiù a des confr» 
dences à ménager» des intrigues à conduire» qui a pdneà 
fe régler» & qui a peur de fe commettre» qui ne Eût pas une 
partie » qu'elle ne croie entendre toutes les voix de la. mê- 
difance qui crient contre elle » qu*eDe ne penfe voir unmari 
qui l'oUerve » un Confedeur qui la r^urjlmande » fa çoa^i 
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«ience qui lui reproche fes défordres ? Y a-t-il un pauvre 
mendiant , pour peu qu'il foit touché de Dieu , pour fùp* 
porter fa pauvreté, qui ne foit plus heureux entre les mains 
ÀQ la Providence , qu'un riche , qui jouit d'un bien mal ac^ 
qnis , qui craint les jugemens dé Dieu & les recherches des 
;faommes>, que la confcience poufle d*un côté , & que la 
cupidité retient de l'autre , qui ne peut fe cacher l'obligation 
qu*il a de reftituer , & qui ne peut fe réfoudre à rabattre de 
fon train , & de cet air de grandeur qu'il ne peut foutenir 
que par fes rkhefles? lequel de ces états choifiriez-vous ? 
cal* il faut défabufer le monde par le monde même ; & je veux 
vous conv^ûncre aujourd'hui par des preuves fenfibles dont 
vous ne pwfliez ^fconvenir. 

Ce (pai produit ce repos & cette joie dans les gens de 
•tnen , c'eâ ce témoignage de leur confcience , qui , félon faint 
Paul , eft notre véritable & folide gloire : Gloria noftra tefli-^ 
monium confàtntut ncftra. U n'y a rien de û touchant qu'une 
^approbation & une louange qui nous vient du propre fond 
de nos bonnes œuvres. Le témoignage que les hommes ren< 
"dent à notre vertu eft toujours fiÎTpeâ ; nos aétions ne font 
louables y & ne peuvent être juftifiées , que par l'inten- 
tkm ; & cette intention étant inconnue aux hommes , nous 
•avons fouvent fujet de nous moquer même de ceux qui 
nous louent. D'ailleurs, la [dupart des vices fe couvrant d'un 
faux vifage de vertu , comment difcerner la vérité d'avec 
•le menfonge ? De plus , les hommes font naturellement flat* 
teurs & intéreiFés, ils excufent les défauts d'autnii , afia 
qu'on leur pardonne les leurs ; & l'intention ordinaire de 
ceux qui préfentent l'encens des louanges , c'eft que l'o- 
deur du parfum leur en revienne : Ainfi il n'y a pas lieu de 
ie glorifief , ni de fe réjouir de tout le bien que le monde 
peut dire de nous. Mais un témoignage intérieur qui nous 
^ient des bonnes œuvres que nous avons faites , & de la 
loi de Dieu que nous avons pratiquée , quand c'efl la véri- 
té» & non pas l'amour propre , qui nous le rend , quand nous 
'■en rapportons à Dieu toute la gloire , c'efl une joie folide , 
parce qu'elle vient d'une religion pure & fmcère ; c'eft une 
joie certaine , parce que la confcience eft incorruptible ; 
c'eft une joie perpétuelle , parce que perfonne ne peut nous 
rôter : Gàudium veftrum nemo toîlet à vobisy c'eft enfin une 

|oîe pleine , félon la parole de Jefus-Chrift : Ut gaudium vefi^ 
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jtrumfit pltnum , parce qu'elle feule fuffit pour faii'e h félicité 
jdu Jufle en ce monde. 

Car d'où vient ce rectieillement , cette, retraite , cet 
éloignement de tout ce qu'on appelle dlvertiflement dans le 
fiècle y dont les gens véritablement dévots fe privent même 
avec plalAr ? C'eft qu'ils ont au-dedans d'eux-mêmes une 
fourcer de fatîsfaâion qui ne tarit point , & qui ahforbe mê- 
me toutes les peines qu'ils pourcoient av(nr d'autre part >au 
lieu que les méchans , qui ont le co^ur toujours ioqinet & 
toujours troublé, & qui ne jpeuvent apaiferleurconfcience 
chagrine , fortent de chez eux , dit faiot Augûffin xfom 
excum. à ftipfis ; femblables., ajoute ce Père» à ces maris 
malheureux , qui ne pouvant fupporter les triftes bumeins 
.d*iuie femme grondeufe & bizarre, & ne trouvant ni dou- 
ceur ni repos chez eux , ennuyés de leurs chagrins domeâi- 
ques y s'arrêtent le moins qu'ils peuvent dans leur maifony 
& vont chercher des confolations étrangères. Telle.eil la vie 
. des pécheurs , ils courent après tout ce qui les difirait &(iui 
les amufe. 

. . . Poiwquoi a-t-on inventé ces fpeâacles , où l'on va ré- 
veiller fes paffions , nourrir fon ame de folles tendrefiês» & 
de mufiques efféminées , & %ayer , comme on peut , une 
ennuyeufe & pefante oifiveté , & fe remplir d'idées Ai 
monde en cefaint temps de Carême, où TEglife interdit 
♦.tous les plaifir^ , où le Chrétien ne doit avoir d'autre fpeto- 
. de que celui de la pafSon de Jefus-Chrift , n'apprendred'au- 
très liiaximes que celles de la pénitence qu'on lui prêclie, 
• & n'ouïr d'autres chants que ceux del'Eglife , qui infpitcot 
la douleur & la componâion ? D'où vient cette pa&o 
qu'oà a pour le jeu , où l'on expofe au hafard & à la fortu- 
ne les biens qu'on a reçus de la providence divine , oùte 
. amis mêmes fe ruinent de gré à gré, & où l'on s'eft Êûtune 
méthode de perdre fon biea , fon temps & fa confdence i 
Et bien que fouvent ce plaiiir devienne fureur & fupplicepar 
rinquiétude , Timpatience , le jurement ; fi Ton n'y trouve 
pas à fe divertir , du moins on y cherche à s'amufer , parc^ 
qu'on n'a pas de quoi s'arrêter dans foi-même. D'où vien- 
nent enfin ces études où l'oacharge fon efprit de tfurioiîtéSf 
. du moins inutiles , ces vifites qui fe^paffent en coïïimercede 
vanités & de nouvelles , ces converfations où Ton fe fr 
vertit aux dépens de la pudeur ou de la charité çhréôfiûoe ^ 
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Saint Aogaftin vous répondra qu'ils cherchent leur repos : 
Quietem in nugis , infpeSlactdis ^inluxuriis quarunt ; & pour- 
-quoi le cherchent-ils ainfi ? Quia non tft ilUs intus hene unde 
gaudea/it in confcientiâjuâ : c'eft qu'ils n'ont rien dans le fond 
de leur coeur, où ils puiflent trouver un contentement fo- 
lide & véritable. Dieu l'ayant ainfi ordonné , qu'un mé- 
chant homme ne peut être heureux , foit que ce foit une 
fuite du dérèglement de l'ame , qui étant fortie de l'ordre 
naturel de foumifiion & d'obéiffance qu'elle doit à Dieu , fe 
trouve dans une fituation contrainte & violente , foit que 
ce foit un effet de la miféricorde de Dieu , pour nous déta- 
cher du péché par les amertumes qu'on y rencontre , & 
nous rappeler à lui par ces inquiétudes , comme à la four- 
ce des vrais & folidesplaifirs ; foit par un effet de fa jufti- 
ce , qui punit le pécheur par le péché même , en lui faifant 
ientir ce joug pefant qui accable les enfans d'Adam , félon 
ies termes de l'Ecriture. 

Le Jufte au contraire ne fe jette pas dans les divertîffe- 
snens extérieurs , poitf donner un fkux repos aux troubles 
intérieurs de ion ame , il n'a qu'à fe retirer en lui-même , il 
trouve fon repos affuré. Lorfque David , qm avoir éprou- 
vé « & les tourmeos du péché , & les douceurs de l'inno- 
cence , veut définir l'homme heureux , en quoi penfez-vous 
vous qu'il Élit confifter ia félicité ? £ft-ce dans la grandeur 
«nondaioe ? Non , elle ne fert ordinairement qu'à faire de 
grands criminels : Eft-ce dans Tabondance des biens , dans 
la fomptuofité , dans l'étendue des poffeflions .^ Non , car 
toutrequeceschofes étant au-deffous de nous ^ elles ne peu- 
vent nous rendre meiSeurs , elles nous corrompent , ou dii 
•moins elles nous échappent. Quel eft donc cet homme heu- 
reux ? Sea$us vir cui non imputavit Dominus peccatum. L'hom- 
jne qui vit dansla juftice , qui marche devant Dieu avec cir- 
confpeâion& avec confiance, qui nefepropofe point de 
snauvaifes fins , qui ne pervertit pas les bonnes , par des vo ies 
'injufles, qui ne compte le monde que pour ce qu'il eft , & ne 
demande qu'à plaire à Dieu , qui pofsède fes biens fans attache- 
ment « & regarde ceux d'autrui fans envie , qui ramène fes 
-affeâions à la loi , & qui ployanttoute fa volonté fur celle 
-é^ Dieu , ne fait jamais que ce qu'il veut, parce qu'il ne 
-veut que ce que Dieu ordonne qu'il faffe , ou qu'il lui arri>- 
-ve : Quifacin hoc , non movtbitur in œtcrnum. Il ne fera ja*>> 
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mais troublé , fa confcience établira fon repos , & ton eC' 
pérance foutiendra fon courage dans fes travaux. 
II._ Dieu feul par fa grandeur & par fa bonté , peut Élire le 
bonheur de Thomme , parce que rhonune ne relevant que 
de Dieu » & ne pouvant trouver hors de lui que des félicités 
fragiles & paSagères y il reconnoit que celui-là feul qui Ta 
fait , peut le rendre heureux ; & qu'il n*y a de véritable hiea 
pour lui , que celui qui eft la fource de tous les biens. Âinfi 
pofTéder Dieu par la connoiifance , & par la charité , c*eft 
la gloire des bienheureux dans le Ciel ; pofleder Dieu par 
le défir & par refpérançe , c*eft le repos des gens de bien fur 
la terre. C'eft ainfi que raifonne faint ÂuguSftin ; & c'eft-là 
tour le fondement de la Religion chrétienne. C*eft pour cette 
raifon que le faint-Efprit dans TEcriture , joint ordinaire* 
ment la bénédiâion & la béatitude avec Tefpérance : Bene-- 
d'iHus vir qui confiait m Domino ; béni foit Thomme qui met 
fa confiance au Seigneur : Beatus vir^ btati omnes qui fpcs- 
Tant ineo; Bienheureux Thon^ne , & bienheureux-tous ceux 
qui efpèrent en lui. Au lieu qu'il applique un caraâère de 
malheur & de réprobation à ceux qui s'attachent au monde 
par leurs afFeftions , leurs efpérances : MdediBus homo qui 
confiait in homint : Mauctit foit l'homme qui met fa confiance 
en Thomme. Va filii dtfcnons y filtrantes auxUium in fortitu* 
dinc Pharaonis. Malheur à vous , enÊins rebelles , qui efpè- 
tez votre fecours des forces d'Egypte & de Pharaon ; pour 
nous apprendre que c'eft la joie & le repos des bons de s'at- 
tacher à Dieu , qui les foutient & les récompenfe ; & qu'au 
contraire c'eft la misère des méchans de s'attacher au mon- 
de , qui les abandonne & qui les trompe. 

Car que peut-on efpérer du monde ? Quels biens pofsè- 
de-t-il qui ne foient faux ? Quels maux a-t-il qui ne fotem 
véritables ? Sa paix eft fans tranquillité , fa fureté fans fon- 
dement y fes craintes fans caufe , fes travaux fans finit , fes 
larmes fans fujet , fes deifeins fans fuccès , fes joies faQS 
modeftie , fes trifieffes fans componâion , fes efpérances 
fans confolation. Et ce qu'il y a de plus cruel , c'eft que 
Hniquité l'environne , & qu^au milieu de lui , comme dans 
leur jÇentre , eft le travail & Tinjuftice : Circumdab'u eam ini" 
quitas , ^labor in rnedio ejus & injufiitia , dit le Roi Prophà- 
ie 9 endurant fans patience , péchant fans réflexion , égale- 
ment malheureux en tes plaifirs ^ dans (es peines ^ égale- 
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ment criminel , & parce qu*il fouffre , & parce qu'il aime, 
.parce qu*il aime (ans choix , & qu'il fouffre fans efpérance. 
Ce n'eft pas que le monde ne foit plein de gens qui pré- 
tendent & qui efpèrent ; mais comme ils ne cherchent pas 
leur falut dans leurs prétentions , par une ]v&e pimition de 
Dieu , ils n*y trouvent pas leur repos. Qu'il y ait du bien 
ou de la gloire à gagner, qu'une charge foit à remplir , qu^un 
bénéfice vienne à vaquer , combien de brigues fe forment 1 
combien de défirs fe réveillent ! Car on traite aujourd'hui le 
facré comme le profane. Le monde leur montre , comme <hh 
rabie & comme réel , im bien qui n*eft que paffager & ima- 
ginaire , il promet à plufieurs ce qu'il ne peut donner qu*à 
un feuL U fait vieilUr ceux qui le fervent , dans la pourfuîte 
4e fes moindres faveurs ; & bien fouvent après avoir ufé 
Jeur patience , il ne les paye que de mépris ; femblable , dît 
•un Père xle TEglife , à ce démon , qui tenta Jefus-Chrift 
.dans le défert , qui après im jeûne de quarante jours , lui 
préfente àts pierres pour du pain , Die ut lapides ifti panes 
fiant. Mais quand leurs efpérances ne feroient pas trompées , 
quelle eft leur fin ? Etre un peu plus regardé qu'un autœ^ 
être fervi & falué de plus de gens , avoir un peu plus de dé- 
penfe à &ire> fournir quelques titi-es de plus à fa vanité ; & 
tout cela pour pafler quelques jours d'une miférable vie. O 
,qui latamini in nihilo , difoit autrefois un Prophète , O vous 
qui vous réjouiffez de rien , fi vous en jugez félon la vérité 
. de Dieu , rien ; îk vous confidérez la dignité de l'anie , rien; 
ù vous regardez leur fonds & leur durée , rien ; fi vous les 
. comparez au défir & à l'ambition de ceux qui les pofsèdent ^ 
rien. 

Voilà, mes Frères^ à quoi fe réduifent toutes les efpé- 
rances mondaines. Faut-il s'étonner fi elles ne peuvent fa- 
tîsfaire> & fi bien loin de confoler , elles tourmentent ? Ce- 
. pendant il femble qu'on ne prétende rien de Dieu , & qu'on 
. attende tout du monde : Mais l'efpérance chrétienne eft ]e 
■ fujerde notre joie , puifqu'elle nous fait voir la récompenfe 
de nos travaux , folide , certaine , étemelle , Spe gaudentes , 
in tribulatione patientes , dit l'Apôtre. C'ef): elle qui adoucit 
toutes les peines de notre pèlerinage , par la vue de l'héri- 
tage qui nous efl préparé dans notre patrie célefte ; c'efl 
elle qui nous fiiit porter nos croix avec ferveur en nous. 
. montrant les couronnes qui nous font defUnô^ , quand nous 
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/erons arrivés au bout de notre carrière : c'efi elle qui nom 
iait profiter de tout le temps que Dieu nous donne pour m^ 
jriter de recueillir avec joie une bienheureufe éternité , que 
.BOUS aurons comme femée par nos bonnes œuvres. Ceft 
ce Tabernacle que Dieu promet à fes Elus par fon Prophè- 
te , pour les mettre à couvert des chaleurs de Tété , & des 
tempêtes de Thiver ; c*eft-à-dire des profpérités & des ad- 
verfités de cette vie. Ceft cette ancre facrée dont parle TA- 
pôtre^ où le Chrétien ayant attaché fon vaifleau , demeure 
&rme , & réfiAe aux oragies des tentations que rennem de 
notre falut nous fufcite. 

Je parle de cette efpérance vive , en taqueDe nous avons 
été régénérés par la grande miféricorde de Dieu,. qui ùàt 
dire à TApôtre faint Pierre : Benediâus Deus & Pater Do- 
nûni noftri Je fit Chrlfti , quifecundùm mifiiricordiam fiiam mag" 
nom regcnerav'u nos infpem vivant ^ in harcditatem incomtptibi^ 
km y & incontaminatam 6* immarcefi:ibilcm confcrvatant' in calis^ 
in vobis ; où vous remarquerez 9 Messieurs , que , comme 
.il y a deux fortes de foi ; ime foi morte , qui demeurant dan^ 
.I9 fiqperficie de Tefprit , & n'opérant point par la charité ^ 
ne produit aucune aâion de vie » ni aucun fruit de juâice 
& (te piété j & une foi vive , qui échauffant le cœur après 
avoir éclairé refprit . répand dans toute la conduite des 
. Juâes , un efprit.d'aâion & de vie , & leur fait prodknre les 
bonnes œuvres : il y a de même deux fortes d'efpérances ; 
; unerefpérance morte qui ne donne aucune vigueur à Tame» 
qui ne là fortifie point dans fos fondions , qui ne fanime 
. pas dans fes combats , qui ne la confole pas dans fes peines , 
par laquelle on veut froidement être récompenfé fans tra- 
vail , être heureux fans mérite » être couronné ûms viôoi- 
• re;c'efi ainfi que les mauvais Qirétiens efpèrent. .Mais il 
y a une efpérance vive , qui donne des confolations & des 
joies 4 du courage & de la force aux gens de bien , qui les 
perfuadant dans le cœur , de la grandeur des biens éternels 
qu'ils attendent , leur fait tout entreprendre pour ks-ob- 
, tenir , & tout fouffirir pour les mériter. Ceft cette joie in- 
térieure , cette efpérance des Jufies dont parle faint Paul : 
Spe gaudenus , in tribulatione patientts» 

Or cette efpérance produit en nous trois fentimens ; une 

: ycÀQ de reconnoiffance , qui fait que nous fervons Dieu 

i:omme notre bien&iâeur , une joie de ferveur qui nous £ût 
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vaincre toutes les difficultés qu'on rencontre dans fon fer- 
vice ; une joie de gain & de profit qui adoucit nos peines » 
& diminue le poids de nos travaux , par la vue des récom- 
penfes qui nous font deilinées. Parcourons ces vérités ^ en 
peu de mots. 

Il n'y a rien de fi fenfible à un cœur noble & généreux^ 
que de témoigner fa reconnoiâanceé Un bienfait qu^on re* 
çoit , ne fe fait jamais mieux fentir que quand on peut le 
payer de quelque feryice. Le cœur ne fe contente pas de 
fes fentimens , il veut s'exprimer par les aâions , ou du 
moins par les louanges ; & pour être en repos., ij. veut 
avoi|: le plaifîr de rendre , autant, qu'il c& en fon pouvoir ». 
les bons offices qu'il a reçus. C'efl l'hommage que nous de^ 
vons à ceuK qui font , ou qui veulent faire notre fortune , & 
cette honnêteté n'eâ pas un intérêt , mais une bienféance& 
unejuftice. C'eft ainfi quele Juâe s*attache à fervir & à louer 
Dieu , dont il reçoit les grâces , & dont il efpére la gloire : il 
n*a d'autre paffion que de plaire à celui qui le rend heureux. 
Quoiqu'il ne puiiTe joubr de ce bonheur qu'après fa mort , 
c^eft un affez grand bonheur pour lui de le défirer & de l'ef- 
pérer durant fa vie ; il ne peut confidérer le bien qu'il attend 
ïans louer celui qui le donne , & TefpeFance & la charité fe 
fortifiant l'une & l'autre , il met fa confiance en Dieu , & il 
aime Dieu dans fa confiance. 

: Quels font fes mouvemens , dans l'attente de cette félici* 
té , après laquelle il foupire ? Tantôt il admire les miféri* 
cordes du Seigneur, qui pour de fl petits fervicesque nou$ 
lui rendons , nous prépare défi grandes récompenfes. Tantôt 
il contemple fa grandeur , qui donne à l'homme des biens que 
l'homme ne peut comprendre. Tantôt il s'affure de la fidélité 
de fes promefles, & lit fes Ecritures , comme des lettres qui 
sous inftruifent de ce que nous devons pofTéder un jour, 8c 
qui nous en donnent de continuelles affurances , afin que 
nous ayons au moins cette confolation dans les peines qui 
nous travaillent : I7t in confolatioru Scripturarum fpcm habea^ 
mus. Quelquefois il regarde ce qu'il en coûte à Jefus-Chrifl 
pour hii acquérir cette gloire , & il fe confond & s'anéantit 
en lui-même : il s'accoutume par avance à chanter lescanti* 
ques de Sion dans cette terre étrangère. 11 fe prive des plaifurs 
même innocens , pour ne pas perdre la jouiffance de ces biens 
infinis : enfin il s'applique avec joie à chercher par fesdéfirs^ 
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à demander dans Tes prières , à obtenir par Tes travaux ce que 
Dieu lui accordera par fa grâce. 

Mais Tempérance des méchans eft une efpérance trille & 
méconnoîlTante , eUe porte avec eHe fon ingratitude & fat 
confufion; environnés des biens continuels que Dieu leur 
£dt , & des biens étemels que Dieu leur promet , s'ils le fer* 
vent , ils oublient leur bien&iâeur ; & traînent toupies joulrs 
au pied même de fes Autels , un cœur languiffant , & un& 
confcience ingrate. Lailès des peines de ce nsonde , ils lèvent 
quelquefois les yeux , mais ils ne voient rien qui les coafole» 
ffis ne peuvent ignorer quel eft lein- véritable bonheur , & ils 
ne peuvent quitter les confolations mondaines ; le Oels'ou* 
vre & fe referme auffitôt pour eux ; une lueur fouvent îm- 
|K>rtune leur fait voir dans le Paradis ce qu'ils auroient pu 
gagner &ce qu'ils vont perdre , s'ils confidèrent en paflant 
lesmiféricurdes de Dieu , ou s'ils réfléctHifent fur leurs pro- 
pres misères , ils n'ont ni confiance , ni dbarité , & leur ef* 
péfance s'allume & s'éteint prefqu'en même temps. Auffi 
TEcriture nous enfeigne que l'efpérancedes impies, eft com- 
me ces petites pailles que le vent emporte , comme unclé»- 
gère écume qui s'évanouit dans l'eau , comme la mémoire 
d'un hôte qm palTe.* Y a-t-il rien de plus ennuyeux que de 
vivre ainfi. 

La féconde joie des âmes fidelles , eft' celle d'une ùintc 
ferveur^ qui leur fait vaincre les difficultés & les obftJKles 
<|u'clles trouvent dans les voies du falut. Et c'eft ici , mes 
Frères , quele monde fait le charitable , & qu'il a pitié de la 
^votion. Hélas ! dit-on , toujours fe contraindre , aller tôu- 
fours contre fon inclination , eft-on fait pour s'incommoder 
foi-même , & pour fuir tous les plaifirs ? On juge des fenti- 
meni» d'autrui par les fiens propres ; on fe fait une bizarre 
idée de la dévotion ; & fans s'arrêter à la fageffe , au repos^^ 
à la liberté d'un homme de bien , on le regarde feulement 
comme un homme mélancolique , qui fe tourmente & qui fe 
contraint. Quand cette imagination feroit véritable , le mon- 
de a-t-il moins de contraintes & de tourmens ? Pour s'éfe- 
verde quelques degrés , à combien de portes faut-il frapper ? 
à combien de maîtres faut-il répondre ? combien de fuperbes 
humeurs faut-il efTuyer ? combien de fois faut-il renoncer à 
fes plaifirs , à fes volontés & à fes devoirs ? Si vous en ju- 
giez par la foi , vous auriez plus de pidé de fa perfonne » qus 
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ifTenvie pour fa fortune. Pour acquérir les rkheffes , ne faut-^ 
il pas porter le poids du jour & de la chaleur , auffi<-bien que 
pour le falut ? Quelle afliduité , quelle foumii&on n'a-t-oa 
pas pour les perfonnesdont on hérite , quand on auroit d'ait^ 
leurs du mépris & deTaverfion pour elles ? La volupté même 
n'a-t-èlle pas fes peines ? ne trouve-t-elle pas fous fes fleurs 
des ferpens qui piquent & qui empoifonnent î & fes feâa- 
teurs les plus délicats , ne fe plaignent-ils pas dans TEcdé- 
iiafle , qu'ils fe font lafies dans les voies pénibles & esnbarraf- 
famés de Tiniquité ? Le Sage , qui avoit pefé toutes les va- 
nités & tous les pehchans du cœur de rhomme, n'ofelm 
demander , finon qu'il fafle pour la fageiTe ce qu'il fait pour 
fon intérêt : Si qua^eris fapuntiamquafi pecuniam^ Et yous ^ 
Miniâre infatigable de TEvan^e , Xavier , Apôtre de ces 
derniers temps , après les périls , les ennuis d'une longue na- 
y^tion, vous ne pouviez vous confoler , que la cupidité 
des gens du monde eût été plus entreprenante & plus cou-^ 
rageufe , que la charité des enfans de Dieu ; que les pilotes 
& les marchands euflent été plutôt au Japon que les mii&a- 
naires , & qu'on eût eu plus d'ardeur à y porter les curiofités 
de l'Europe , que la doârine de l'Evangile. Tant il eâ vrai 
que le monde ne donne guères moins de peine que Jefus- 
Chrifl. Il y a cette différence , que dans le monde les peines 
font véritables , & les efpérances vaines & fauffes ; au lieu 
que dans laReli^n , les efpérances font folides , & les tra- 
vaux ne font qu'apparens , ou tout au moins ne font que 
légeis. 

L efpérance eft leur force qui les foutient : In fpe fonitudot 
veftra', elle les rend cap^les de tout ; & félon faintéernard, 
rien ne fait mieux connoitre la vertu & la toute-puifiance dé 
Dieu , que de voir , que non- feulement il peut tout » mais en- 
core que ceux qui efpèrent en lui , font auffi en quelque fa- 
^n tout-puiflans , & que dans le fervice de Dieu , aucun 
obflacle ne les arrête. On les voit s'élever au-deffu& des fen- 
timeos de la nature , ne pas regarder le chemin par où îb 
vont , mais le terme où il mène ; & par l'impreffion de la fin 
bienheureufe qu'ils attendent trouver leurs plaifirs , où les 
autres trouveroient leurs fupplices. Quelle joie pour eux , 
d'aller porter au pied du Seigneur les pallions qu'ils ont vain- 
cues , & d'en faire autant de facrifices à fa gloire ! La dou- 
ceur qu'ils ont à yaincre/ait qu'ils ne fentent pas la peintt 
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«Tavoir combattu. Quelle joie de voir croître leurs réoQtxn 
penfes par leurs travaux , que leurs tribuhrions » quelque 
légères qu'elles foient , forment inienfiUeiiient ce poids ét^i 
nel de gloire dont parle TApôtre ; & que chaque pas qa"*]^ 
font dans les fentiers de la vertu y les avancent vers la bé« 
titude : Scienus qubdlabor vefhr non ifiwams in Domino. 

Et c'eft cette joie de gain & de profit queles gens de bie 
feuls refTentent ; car il y a des croix pour tout le monde » I< 
bons & les méchans font affligés également. On pleure à J^ 
rufalem comme à Babylone , & il n*y a point de cœur 
heureux» qui n*ait été meurtri & bleifé par quelque difgrac^ 
ibitpar un effet particulier de la Providence ^ foit dans J 
cours de la nature , foit par les révolutions de la fortune , 
foit par l'imprudence ou par la malice des hommes : il n'y a 
perionne qui n*ait eu de quoi fe fanftifier par fa patiences 
Le malheur efl que cette patience en la plupart eft inutile , 
qu'ils fouflrent comme des damnés , & non pas comme des 
pénîtens, que leurs tour mens ne produifent aucun fhntpour 
la vie éternelle , que ce font les peines de leurs péchés , & 
non pas les fruits de leur pénitence , que leurs épines nefleu* 
rilTent jamais , & qu'ils meurent fur les croix de leurs paf- 
fions, & non pas fur la croix de Jefus-Chrift: Facuafpts 
€orum 6» labores fenefruHu. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'ils 
ie font une habitude de ces peines , quand elles ont quelque 
rapport à leurs convoitifes, & qu'ils aiment même leurs 
tnnda. fupplices ; fcmblables à ces enfans de Zabulon dont parle 
i>nein l'Ecriture, qui fucent l'eau de la mer comme le l«dt,8f 
,ah"lac ^"^ en trouvent les amertumes délicieufes ; & ce. qu'il y 
geiit. a de déplorable , c'efl que les peines qu'on fouflfre pour ' 
eut, 1 1. monde « font à leur gré plus fupportaUes que celles qu'' 
'5* foufFre pour Dieu. On fera des abitinences rigoureufes p( 
fa fanté , on ne pourra faire un jeûne d'Eglife pour fa ce 
cience ; on fe lèvera matin pour folliciter un procès . 
abandonnera le fermon, fi l'heure ne s'accommode ùk 
blefTe , ou pour mieux dire , àlaparefie de ceux qu'on • 
pelle ; on hafardera fa réputation & fa fortune pour 
faire une ridicule paffion , & l'on n'ofera fe converti 
Ton interrompra fa converfion fur une fauffe honte S 
mauvaife raillerie d'un libertin. D'où vient cela ? c'ef 
fentent tout le poids du travail , & qu'ils ne font pas 
par une cfpérance divine , qu'ils » ont pas même les 
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^es reflburces que les Juilies ont dans leurs peines ; c*efl 
qiû ir.e refte à vous Êûre voir , que je réduis à quelques 
iples réflexions , pour ne pas pouffer trop loin votre 
sntion. 

Ce qui rebute d'ordinaire les mauvais Chrétiens de la pra* Ht* 
ae de la vertu , c'efl: qu'ils en reflentent les difficultés , & ^^^*^^ 
'ils n'ont pas éprouvé les fecours &. les reflburces qui Tac- 
mpagnent. Ils voient les Syriens armés contre le Prophète, 
ae voient pas ces invifibles foldats que Dieu deftine à fa 
Ssnfe ; ainfi ils fe regardent comme incapables de foutenir 
eentreprife ûdiflîcile , & regardent comme malheureux 
IX qui s'y engagent. Cependant tout contribue à foulager 
; gens de bien dans les tribulations de la vie , Dieu fe déclare 
u- prote3eur dans toutes les parties de fes Ecritures; ii 
^et tantôt qu'il les afliftera dans fes néceflités : Adjutor 
rucejjaatibus \ parce que les Jufles l'invoqueront, & que 
1rs prières feront exaucées; tantôt qu'il fera avec eux dans 
iir aflUâion : Cum ipfo fum in tribulationt ; ce qui fait dire à 
int Bernard : Seigneur , donnez-moi fans ceATe des afflic* 
His y afin que vous foyez toujours avec moi ; tantôt qu'il 
Isuera leur cœur : In tribulatione dilatafli milù , en y faifant 
>iiier fes confolations & fa joie , dans les déplaifus mêmes 
i les environnent; tantôt qu'il les cachera dans le fecret 

fa face : Ahfcondts ecs in abfcondito faciti tua , non-feule* 
Mit dans fon Tabernacle , mais fous fes yeux même , pour 
tenir en plus grande fureté contre leurs ennemis. Comme 
'A fa providence qui les afllige , c'efl fa miféricorde qui les 
^foie : heureux qu'il daigne les affliger pour les corriger de 
-«s défauts , pour éprouver leur vertu , pour les tenir dans 
ciépendance de fa grâce , pour réveiller leur foi , pour 
^rcer leur patience , pour les former à Thumilité , pour 

détacher du monde ; & qu'il faffe ainfi de leurs maux mé- 
^ une partie de leurs biens ! Heureux qu'il daigne les con- 
ter, pour leur montrer qu'il efl leur Sauveur & leur Père , 
^ir leur faire méprifor les foulagemens humains par le goût 
iè$ bénédiâions fpirituelles. , & pour redoubler leur amour 
K" le foin qu'il prend de leur repos & de leur falut , & par la 
^ifiance qu'il leur donne en fes promçfTes & en fa grâce. 

Que ne puis- je vous montrer les fecours que Jefus-Chrié 
^ en eux , comme il règne par fa grâce , comme il les 
>iiAiitpar la voie, de fes vérités évangéliques y comme it 
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les fanâiiie dans Pufage de fes Sacremens , & oonunentibu^ 
ftant en eux , après avoir fouffert pour eiâc , 3 porte lui- 
même pour les fouiner , une partie de leur croix après avoir 
porté la Tienne ? Que ne puis-)e vous expliquer comment le 
Saint-Efprit,par FinfuTion de fa charité, remue ces coeurs vi- 
des des aïSeâions humaines, comme il adoucit le joug doni 
ib font chargés , comme il y répand ces joies efficaces qu^;.^ 
font qu'on ne fent point les pleines , ou pour mieux dire ^ 
qu'on aime les peines qu'on fent ? <^ue ne puifle en/in vou^. 
Montrer les reifources que trouvent les gens de bien dans k 
grâces qu'ils ont reçues de Dieu, & dans l'habitude des vei 
tus qu'ils ont pratiquées i Comme lorfque le cœur eft 
quelque oppreflionviolente, tout le fang coule à fon fecoun^K- j^ 
, de peur qu'il ne tombe en défaillance ; ainfi quand Tame ^. ^^ 
Juâe eft dans quelque preifante affliôion , toute fa force ;^^ (^ 
recueille , toutes fes vertus s'unifient enfemble. La foi j^* 

fait connoitre quels font les véritables biens & les véritak=:5]es 
maux ; l'efpérance adoucit fes peines par la vue desréccrrr)m- 
penfes ; la charité lui fait adorer la main de Dieu , lors m^^^Qj^ 
qu'il frappe ; l'humilité lui perfuade qu'il n'y a point de ^^^. 
liment qu'il ne mérite ; l'obéiflance le foumet , la pati^^oc^ 
le confole , & Jefus-Qirift le fortifie. Mais les méchans -^ont 
fans appui & fans affiftance dans leurs peines; ils font L-^^uq/. 
liés » & ils n'ont point d'humilité ; ils fouiFrent , & £ Jsiie 
font pas accoutumés à la patience ; les volontés de Dieu 7eur 
paroifTent rudes, parce qu'ils n'ont pas de foumiffion. 

Concluons, Messieurs, par deux réflexions impoitsa- 
tes. La première eft , que le monde eft un aflemblage S'app^r 
rences , que c'eft une figure , félon S. Paul , jufqu'à ce çue 
Dieu ait révélé les ténèbres & les fecrets des confciencespar 
la foi. On fe trompe dans les jugemens qu'on fait fur le 
bonheur de cette vie ; mais félon les principes de cette foi) 
il eft certain que le bonheur même en cette vie > eft attaché 
à la piété. Je vous dis avec toute l'autorité que donne la pa- 
Ifai. 4?» rôle de Dieu, qu'il n'y a point de paix pour les impies : Ào» 
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eflpax impiis ; qu'ils donnent toute l'étendue qu'ils vouàroff 
à leurs paffions , qu'ils fe mettent s'ils peuvent au-deffusdr 
lois , qu'ils n'aient pour toute juftice & pour toute hûC 
que leur volonté & leur libertinage , qu'ils fe (aiTent \ 
étude & un art de la volupté , c'eft Dieu qui le it , & 
pas moi ! Non eft pax impiis , dicit Dominus* La Vc 

n'étoi 
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li^étoit-elle pas alors introduite ? Le Prophète qui préchoit 
cette vérité , ne voyoit-il pas les emportemens des gens du 
fiionde? Le bruit des réjouiflances publiques & particulières 
ne retentifîbit-il pas jufqu'à fes oreilles ? Les filles de Sion 
9V(Hent-elles jamais été plus gaies & plus parées ? Les amu- 
ibmens , les j^aifirs , la bonne chère n'étoient-ils pas les fu* 
jets ordinaires de fes cenfures ? Et cependant il crie, & c'eft 
de la part de Dieu > qu il n*y a point de véritable joie pour 
les pécheurs ! Quelle autre joie voyoit-il donc ? Celle qui eft 
au-deflusdesfens, qui a rapport dans fa durée à Téternité, 
qm vient de la part de Dieu , & de la participation de fa 
jouiiTance , de la vie des Juftes , qui paroît trifte , quoi- 
qu'elle foit remplie de confolations : Quafi trijlus , fèmper 
4iUem gaudentcs , dit TApôtre. 

La féconde réflexion , c'eft que la tentation la plus uni'* 
verfelle & la plus dangereufe , n'ed pas celle des plaifirs , 
tjupique ce foit Técueil où le monde fait ordinairement nau-» 
fixage ; mais celle de la crainte : parce /dit S. Auguftin , que 
cette crainte nous empêche d^entrer dans les voies de la 
vertu y où nous trouverions des douceurs qui nous feraient 
méprifer celles du monde. De-là vient qu'on envifage la dé- 
votion comme une fource de trifteffe , qu'on fe fcandalife 
des gens de bien , dès que leur gaieté paroît un peu trop , 
qu'on prend leur recueillement & leur modefiie pour mélan» 
colie. De-lâ vient qu'on recueille toutes les auftérités de la 
Religion , pour s'en faire des difficultés ; & qu'on aime même 
à entendre prêcher avec la dernière rigueur , ce qu'on n'a 
ffucàe de Vouloir pratiquer. Grâces à Jefus-Chrift « nous 
£>mmes dans un temps , où non-feulement on fouffre , mais 
encore on aime la vertu, où un Prédicateur feroit écouté 
peu &vorablement, s'il afFoibliiToit les maximes de fa Reli- 
gion, &s'ii trahiiToit Thonneur de fon miniflère. On fe plaie 
à une morale févère qu'on entend débiter ; mais eft-ce pour 
fe propofer des idées de perfedUon qu'on ait quelque deflein 
de fuivre ? Eft-ce pour s'animer ou pour fe confondre de fï 
lâcheté , par l'image de cette ancienne & pure vertu , qui 
régnoit au temps de nos pères ? Eft-ce pour entretenir fon 
humilité par la difproportion qu'il y a entre nos relàchemens 
& leur ferveur dans la pratique de l'Evangile ? Eft-ce enfin 
pour faire de ces maximes la règle de leurs aâions t Non , 
c*efl pour avoir le plaifir d'entendre une doârine , qui d'elles 
Tome III, Seconde Parue, P 
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5 E R M O N 

SUR 

LA MÉDISANCE. 

Quis ex vobis arguet me de peccato ? 

(^i de vous me reprendra d'aucun péché ? Saint 

Jean , ch. vni. ^, ^6. 

^/Uélqve raifon qu'eût le Sauveur du monde, de 
défier ainfi la malignité de fe$ ennemis , puifque non-feU'- 
iement il n'étoit coupable d'aucun péché , mais qu'il étoit 
même incapable d'en commettre , fa fainteté & fbn inno^ 
cence furent expofées aux traits les plus envenimés de la 
.médifance. Les Scribes & les Pharifiens , cette maudite gé- 
nération de vipères , comme S. Jean les avoit nommés , dé- 
chirèrent le fein de leur mère , pour percer de leurs langues 
.cruelles leur iîrère félon la chair; ils l'attaquèrent dans fes 
mœurs, dans fadoârine, dans fa perfonne, dans fes dif- 
ôples i ils lui tendirent des pièges & des embûches de toutes 
parts , pour le furprendre dans fes paroles , poiu* trouver 
quelque foible dans fa vie , quelque endroit qui donnât prife 
à leur cenfure : ils le traitèrent de magicien & de démonia- 
• que , de perturbateur du repos public , d'ennemi des Lois & 
de Céfar ; les noms de fé^uâeur , d'homme livré aux excès 
du vin & de la bouche, de violateur du Sabbat , de deftruc- 
teur du Temple , furent les titi:es odieux dont ces malades 
frénétiques appellèrent le Médecin célefte qui les venoic 
guérir , & faire de fon fang le remède qui devoir levir ren^ 
dre la faoté. 

Après cela , quelle vie fera à l'épreuve de la médifance ? 
vice déteûable , qui convertit en poifon tout ce que Tinno- 
cence la plus pure lui oppofe pour le combattre ; qui , à 
V'ttomàon de ce peyple furieux & iafenfé , fe venge de la 
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lumière qui Téblouit , en décochant une grêle de fléche& 
tre le Soleil ; & qui tire de Téclat même de la vertu les aoî 
f^es & fombres vapeurs dont eUe la couvre : c*eft le 
de la nuit & du midi , q;ui marche dans les ténèbres & au:i 
grand jour , pour attaquer ce qu^ y a de phis facré dan^s 
le Ciel , & de plus faint fur la terre ^ c'dl unferpent q 
mord dans le filence , dit le Sage , qui fe gliffe parmi les 
tours & les déguifemens infinis de la malice ; c*eft un monâr^ 
à cent vifages difFérens , qui contrefait le langage de l'am 
tié, d,ela compaffion « de h louange & de la piété même 
la médlfance.règne à la campagne , à la ville ; dans les coj 
pagnies du ûède , dans les fociétés Reli^eufes : elle Eût 
monde & de la Cour comme un champ de bataille ^ où 
«oups mortels à Thonneur portés de toutes pans ^ font 
de ces bouches à deux langues , que la SagefTe détefte. 
Mais ce qui doit rendre le péché de la médifance 
odieux , c'eft qu'il fe multiplie « & qu'étant commis par ^rnsm^m 
feul , il rend ordinairement coupable dans une compagi^î^ 
toutes les perfonnes qui la compofent , fi elles ne prenn^x-if 
de fages précautions pour s'en garantir : le péché de la Isixs- 
gue médifante , devient le péché de Toreille maligne; & le 
trait qui blefle celui fur qui Û le lance , £sàt une plaie noz% 
telle à celui qui le reçoit ; rapprobateur du médifant devient 
fon complice. Confidérons donc ce péché ^ dans cehii cgtd 
médit & dans celui qui écoute ; & concevons une jufle hor- 
reur pour la médifance répandue , poyr la médifance re- 
^ue : ce fera le fujet de ce difcours , après que nous aurons. 
imploré Tailiftance du Saint-Efprit parFinterceffion deMarî^ 
Ave Maria. 
'• H n'y a point de péché qui foit fi défendu & fi décrié 

toiNT* dans l'Ecriture Sainte , qui eft la règle des mœurs & b 
fource de la vérité , que le péché de la médifance. Saint ?SLVi 
le met au même rang que l'idolâtrie , l'adultère > te larcû}» 
Ne vous y trompe^ pas , dit-il ^ux Corinthiens y ni Us m* 
purs , ni ceux qui fervent les idoles , ni les adultères jttilesfO' 
leurs , ni les médifans , ne poffederont pas le Royaume desCieuXy 
donnant ainfi aux uns & aux autres la même exclufibn At 
Royaume dés Cieux , & montrant qu'ils font également 
coupables , puifqu'ils feront punis de la même peinèi L'A- 
pôtre faint Jacques en rend la raifon : Garde^-vmts hkn^ &Sr 
il , de médire Us uns des autres ; car celui qui blejfs. axnfifa 
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frïrty bleffi la loi: pour nous apprendre que rien n'eft fi 
^contraire à r>efprit de TEvangUe , que cette licence qu'oa 
ie donne de décrier fon proclûin, parce que Finjura qu'on 
&it à fa réputation eft une plaie qu*on Êdt à la vérité ou à la 
chanté clvétienne ; & que cette malignité eft proprement 
rinfraâbn de la loi nouvelle : Dieu défendoit autrefois non 
feulement comme une injuftice , mais encore comme une 
inhumanité de maudire unfourd ^ ou de mettre une pierre devant 
unaveugU^ parce que Tun, ne pouvant entendre ce c[u*on 
ilifoit deJui, nepouvoity répondre pour Juftifierfa con- 
duite ; & que l'autre , n'ayant pas l'ufage de la vue , ne 
Çpuvoit apercevoir le piège qu'on lui avoit tendu : Non 
maledices furdo , rue coram azco pones ojfendiculum^ Faut-il 
s'étonner^ fiilansune Rehgion toute fpifituelle* Dieudé<* 
£end de parler mal des abfens , parce que c'eft trahir ceux de 
qui nous parlons , ^e de déaier leur vertu ou leur iniÀv 
cehce, quand ils font hors d'état de les foutenir ; & que 
c'eft abufer de la crédulité de ceux qui nous entendent , de 
les engager à croire fans nous examiner , & à les condun-. 
lier fans les entendre. 

Auffi le faint Efprit n'a rien oublié de ce qui pouvoit ren-* 
jdre ce vice odieux^ Tantôt il le compare à une épéequi perce ^ 
à un rafùir qui emporte fans qu^on le pinte , à une flèche aiguë 
qui hleffè de loin ^ àun ferpent qui pique fans bruit , & qui laijje 
le venin dan* la plaie, Tantôj: il le déclare maudit des hom- 
mes, parce que c'eft la fonrce des diiTenfions & des trou- 
bles : Multos turhavit pacem h,akentes. D'où viennent la plu* 
'part de ces vengeances brutales , me la fé vérité des I.ois ^ 
& l'autorité du Prince ont enfin à ^ine étouffées , & qui 
ne pouvant éclater , fe changent en haines mortelles ? d une 
parole offenfaiite , d un rapport , d'une médifance. Qui 
eft-ce qm caufe dans l'efprit de ceux qui font les maîtres du 
jponde , ces impreffions qui renverfent les fortunes les plus 
pures , & qui leur rendent odieufes , ou du moixis fufpec- 
tes le$ perfonnes les plus innocentes ? un mauvais office : 
D'où viennent tant de défordres dans les mariages , ces 
fpupçons fouvent mal fondés^ ces averfions fecrètes» ces 
reproches amers 9 ces ruptures manifeâets , ces divorces 
Scandaleux ; dirai-jie plus , ces empoifonnemens &ces meur- 
tres ; crimes qiè'unefunefte conduite de fe nuire l'un à Pau- 
«ce C9ckc {o^tnt , & que Dieu révèle de temps en temps ^ 



^30 S ï R M O N 

pour faire voir jurqu'où va la fureur des homfties , quand K 
les abandonne à leurs paifions : tout cela eft fouvent rou« 
vrage d'une langue indifcrète & médîfante. Enfin le même 
Crprit de Dieu nous enfeigne , que le médifant eft Tobjet de 
'J^om* X. la haine de Dieu : Dctradores Dto odibilts ; parce que fou- 
*'' î°» vent il fe moque de ce que Dieu approuve , ce qui efl con- 
traire à fa Loi ; il renouvelle des fautes que Dieu a par- 
données , ce qui eft contraire à fa juflice ; il yeut fonder 
les intentions lés plus fecrètes , ce qui eftréfervé à fa con- 
noiflance ; il juge autrement que £)ieu ne ^uge , ce qui eft 
contraire à fa vérité. 

Pour expliquer tout mon fujet , & pour le réduire dans 
Tordre , il eft néceflaire de remarquer que la mécfifance 
étant un difcours qui tend à diminuer ou à flétrir la réputa- 
tion du prochain , il y en a de deux efpèces , Tune , direâe ; 
l'autre , indirefte ; Tune , fe fait par voie d'accufation , 
lorfqu'on impute à quelqu'uil une feute qu'il n'a pas feit , lorf- 
qu'on publie ceHe que la charité , qui couvre là multitude 
des péchés , devoit avoir rendues fecrètes ; lorfqu*on exa- 
gère & qu'on agrandit celles qui font connues ^ lorfque ne 
pouvant blâmer les aâions qu'on voit, on fe jette indifcrè- 
tement fur les intentions qu'on ne voit pas , en interprétant 
mal une bonne œuvre ; lautre , eft une médifance in^reôe 
qui fe commet par la voie de négation , lorfqu'on ne veut 
pas avouer par une obftination peu équitable , un bien qu'on 
reconnoit en autrui , afin de te frauder de l'approbadon & 
de la louange qu'on lui doit ; loffqu^on difliftiule le mérite 
par un injufte filence , ou qu'on le diminue par diss ï-eftric- 
tîons malicieufes , & par des détours artificieux , afin de re- 
trancher un peu de la bonne opinion qu'on en peut avoir, 
Yoilà toute la matière de la détraftion ; c'eft à quoi fe ré- 
dinfent tous les entretiens d'aujourd'hui ; c'eft ce qui &it l'a* 
grément de ceux qui parlent , le plàifir de ceux qui écou- 
tent. Sanis cela , la fcène languit , les cbrïverfations tarif- 
fent , le titonde n'a plus d'efprit ; avec cela , chacun plaît « 
chacun s'infinue , chacun s'exprime hêiiréufement ; ainfi 
s'amufer aux dépens d'autrui > & fe jduér dé là réputation 
les uns des autres , c'eft le bel efprit $ c'eft la belle humeur ; 
c'eft enfin le commerce de tous les hommes. 

Cependant il eft vrai que l'homme n'a riefi dé plus pré- 

ciete ni de plus cher que fa réputation j c'eft l» bonne o^W; 
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J3e la vertu , le lien de la charité & de la confiance , le fruit 
de la probité & de la juftice , la confolation & Famé, pour 
ainfi dire , de Tame même. Le Sage nous enfeigne que c*eft 
la joie des gens 4e bien ; ce n'efi pas qu'ils aiment d'être efti» 
mes pour eux-mêmes , puifqu ils ont appris de faint Paul ^ 
qu^on va au Gel auffi-bien par la mauvaife que par la bon- 
ne réputation; mais ils fa vent qu'il leur eft aéceffiiire d'être 
eftimés , a&n que les autres aient quelque créance à ce 
qu'ils leur difent , & qu'ils refpeâent en eux les vérités 
qu'ils leur enfeignent , & les exemples qu'ils leur donnent 
pour leur édification & pour leur falut ; aufli eft-il com* 
tnandé dansTEcriture d'avoir foin de conferver fa réputa- 
tion : Curam habe de hono nomme. Un Chrétien ne la fépare EcclUa 
pas de la vertu ; il rapporte l'une & l'autre à Dieu comme à ^ S* 
leur principe , il ne s'élève pas de ce qu'on l'eftime, parce 
qu'il eft humble ; il ne fait rien aufli qui ne doive être eftimé , 
parce qu'il eft fage. 11 fait quelle peine eft réfervée à ceux 
qui caufent 4es fcandales , & il a appris de faint Paul 9 qu'il 
doit faire le bien avec une teUe circonfpeâion qu'il foit ap- 
prouvé de Dieu ii des hommes. D'où je conclus que la f épu* 
cation eft le plus grand des biens qui* foit hors de nous ; pré- 
férable à toutes les richefles , comme parle l'Ecriture , foit 
parce que les richeftes n'ont rien de commun avec la fortu^ 
ne , & que la réputation eft naturellement liée à la vertu ; 
foit parce que , félon faint Thomas , entre les biens exté- 
lieurs ^ ceux-là doivent être mis au*-deffus des autres qui ap- 
prochent plus de la nature des biens fpirituels ; & qu'ainfi 
<:e fonds de boAne opinion qu'on a acquife par la probité & 
parlafagefle, doit être regardée comme une portion de 
i:ette même probité & de cette même fagefle : Or fi la gran- 
deur du péché qu'on commet contre le prochain fe doit 
confidérer par le bien qu'on lui ôte , & par le dommage 
qu'on lui fait , jugez par-là de Thorreur qu'on doit avoir de 
la médifaace , puifqu'en ravifiànt l'honneur au prochain , 
elle lui enlève tout ce qu'il y a de doux » tout ce qu'il y a 
d'utile pour kiidans l'état de la vie civile. 

Auffi l'Ecriture fainte décide que la détraâion eft ime 
4efpèce de ineurtre , & que le déshonneur eft pire que la 
inort : Gravis fupra mortem : par deux raifons ; la première , 
parce qu'il vaudroit mieux finir fa vie avec honneur » que 

à& b ^râferver avec infamie : QuUprodifl ei vivere ^ difoit 
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un ancien Père de TEglife , Jifecum portât fanera dignhatis. 6 
eft vivant , mais vous ne laiflerez pas d'avoir fait le meur- 
tre ; il vous paroit îain , mais la plaie mortelle eft au foixb 
de Famé ; il eft avec vous , mais ce n'eft plus Im » ce n^eft 
qu^un miférabie refte d*un homme que, vous avez ôté du 
monde civil. Vous lui avez laiiTé un peu de ^, afin qu'il 
pût vous voir faire les funérailles de fon homPte ; & s'il a 
encore quelque mouvement , c'eft pour tiainer parmi les 
hommes le trifte débris d*une réputation que vous lui avez 
arrachée. Quoi de plus inhumain l Je parle ici des médifan- 
ces importantes ; mais beaucoup de celles qu'on négl%e ; 
font de celles-là. Ne dites pas: c'étoit une parole fansdef* 
fein 5 ce n'étoit qu'une ra'dlerie , je n'ai voulu que me ré* 
jouir. Ecoutez ces paroles de l'Ecriture : Comme celui qui lance 
des flèches & des lances pour tuer un autre , efi coupable de fa 
mort lainfiteft celui qui nuit adroitement à fon ami , & qui dit , 
lorfqu*il eftfurpris ^je ne V ai fait qu'en jouant. Ce n'eft pasune 
excufe , dit faint Bernard ; la raillerie eft légère pour vous » 
mais elle eft importante pour celui qu'elle regarde ; la roali^ 
ce n*eft pas grande de votre côté , mais là conféquence eft 
la même contre lui. Votre frère ne s^informe pas û vous 
vous êtes réjoui , il fent feulement que vous l'avez bffenfé j 
il ne peut ni prier ni penfer à Dieu ; & croyez-vous que vos 
prières feront reçues ? Vous avez péché contre' Dieu & 
contre le prochain , & croyez-vous que Dieu vous fera grâ- 
ce ? Je veuk qu'il foit fbible , cela ne vous doit'^il pasrencbre 
plus retenu & plus ctrconfpeâ ? ce n'eft qu'un mot , dites» 
vous , & qui n'a été dit qu'en riant. C'eft en cela que vou$ 
avez plus de tort d'avoir f^it un jeu du violement de la cha« 
rite : on juge de la bleflure , non pas par la main qui l'a 
faite , mais par Timpreilion qu'elle fait dans celui qui l'a 
reçue. C'eft une miférabie confolation pour lui , de yoir que 
vous lui percez le cœur en riant , & il lui importe peu 
quand il eft blefTé , que ce foit par un homme qui s'empor-» 
te , ou par un homme qui fe divertit. 

La féconde raifon par laquelle l'Ecriture appelle la tnédi- 
fance une efpèce de mort , c'eft parce qu'elle rend un hom^ 
me inutile & fans fonâion dans la fociété. Fût-il un faint ; 
/esi vertus deviendront fufpeôes , & pafferont pour hypO« 
crifiç : corrigera-t-il les pécheurs ? ils lui diront , guéris-to{; 

toi-même i prêchçra-t-U h vérité ? on doutera de {^ doç- 
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trîne , comme on doute de fa vertu : donnera-t-il de fages 
confeils ? qui eft-ce qui voudra s'expofer à une conduite 
décriée ? une hiftoire ridicule , un conte ùît à plaifir , une 
faute qu'on découvrira , ou qu'on groffira dans la vie d'un 
faomme de bien , fera capable d'étouffer tous fes talens , 
toutes fes bonnes aâions & tous les biens qu'il auroit pu ^ 

faire dans fon miniftère. Puis donc que la réputation efl un 
bien fi important , puifque c'eft un malheur fi grand que de 
la perdre , jugez de quelle conféquence & de quelle mali-^ 
gnité eiï le péché de la médifance ; & quelle doit être la vi- 
gilance & l'attention d'un Chrétien pour ' ne pas sy 
accoutumer. 

Mais non-feulement la médifance s'attaque à la réputa- 
tion de la vertu , elle va jufqu'à la vertu même ; une des 
plus grandes marques de la malignité des hommes , c'eft dé 
ne pouvoir foufïHr ceux qui veulent vivre félon l'efprit de 
Jefus-Chrift : La vertu eft fi noble & fi eftimable par elle- 
fliême , qu'ils dèvroient au moins avoir la juftice de l'hono- 
rer en autrui , s'ils n'ont pas la force de la pratiquer eux- 
mêmes. Cependant , au lieu d'en connoître l'excellence , 
d'en imiter la perfeftion , d'en aimer la bonté , d'en favori- 
fer les progrés , ils tâchent de raffoiblir par leurs perfua-^ 
£ons , de la corrompre par leurs exemples , de la troubler 
|)ar la haine qu'ils lui portent , & de l'arrêter par la perfé- 
cutiôn qu'Us lui font. Le Roi Prophète avoit éprouvé cei 
contradiâions dans le cours de fa pénitence , & s'en plai- 
gnoit à Dieu : Qui in^ukrebant mala mihi locuti funt vanita^ Pf. $7. vi 
us: &dolos totâ die meduahantur y & qui retribuunt mala pro *'• 
ioms , detrahebant mihi. Ceux même à qui j'avois fait du bieii 
me déchiroient par mille traits piquans de leurs langues en- 
venimées : Quoniam fequebar bonitatem , parce que j'entroîs 
dans les voies du Seigneur , & que je commençois à deve- 
nir homme de bien. Quand le Prophète ne l'auroit pas dit , 
faint Paul ne nous apprend-il pas , écrivant à Tiniothée ; 
que ceux qui veulent vivre dans la piété , conformément 
aux règles de Jéfus-Chriâ , feront expofés à Finjuitice dû 
monde ? & quand faint Paul ne nous auroit pas appris cette 
vérité , Jefus-Ghrift n'a-t-il pas établi lui-même , comme un 
principe de fa Religion , cette oppofition formelle du mona- 
de & de celui de fon Efprit & de fa fageffe , d'avec l'efprir 

Al fièçle Ci h prydençe de U chair. De-là vient cette perfé-v 
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cution que le monde fait tous les jours à ceux qui commetr* 
cent à fe convertir à Dieu : Qu'un hoinme après de longues 
il férieufes réflexions fur fa vie pafTée , vienne à s'éloî* 
gner du jeu , des compagnies , des emplois mêmes , cpie par 
ime fatale expérience il aura reconnus dangereux pour fou 
falut , qu'il diflribue fes biens aux pauvres , & qu'il aflifle 
phisfouvent aux facrés Myflères : qu'une Dame , encore 
' à h fleur de fon âge , renonce au luxe & à la vanité , & fe 
réduife aux règles de la modeflie chrétienne , qu'elle vifita 
les Hôpitaux &les Eglifes , on cherche les raifons de ce 
changement , & l'on prend toujours celles qui font les 
moins charitables. Tantôt c'efl un air de dévotion quon fe 
donne pour tromper le monde phis finement ; tantôt c'effc 
tme inconfiance qui ne fera pas de disrée % c'eft un chagrin 
que le temps diifipera ; tantôt ce font des raifons de bien-» 
ftance , qui n'ont pas pour principe ime folide vertu : la 
refTource de ceux à qui la fortune ne rit plus , & qui font 
mal dans leurs affaires. Celle^i , dit-on , a quitté le mon« 
de , parce que le monde a commencé de la quitter : celle-là 
veut fe faire regarder par des airs de dévotion , elle réfor* 
me fes habits , mais elle ne réf<H'me p«s fon cœur ; & après 
avoir eu la vanité du luxe , elle veut à fon tour avoir la va* 
nité de la modeflie. On donne ainfi autant qu'on peut un 
tour ridicule à ces converfions , & Ton les fait pafier , on 
yovkt des appareiKes trompeufes , ou pour des contraintes 
intéreflées , ou pour des excès blstoables , ou pour des fin* 
gularités bizarres. Combien d'aâionàde piété font demeu* 
rées fans eSet dans l'efprit de ceux qui les avoient réfolues i 
Combien de pénitences naif&ntes ont été étouffées ? Com- 
bien d'âmes ont été comme arrachées à Jefus-Chrift par ks 
^goûts que leur ont donné ces méctifances ? Peut-être n'y 
âitefr-vouspas de réflexion; msdsrien n'efl ù. ind'^ne d'un 
Chrétien > que ces reproches piquans & ces railleries fan-» 
fiantes qui tombent fur des Converfions encore mal aflu* 
rées ; à peu près comme ces froids & ces gelées hors de fai« 
fon 9 qui furprennent des firuits encore tendres , & leur 
^tent toute efpérance d'accroiffement & de maturité. Il n'y a 
jguères de péché plus grand , qued'empiècher les âmes d'aller 
à Dieu par cette crainte qu'on a de la médifance. Mais paf-* 
(pns plus avant. 
Vn péché efi d'autant plus à craindre » qu'il efl plus ùçih 
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'àxrofUmettre , & pihis difficile à réparer ; parce quepliTS le 
penchant eft natbi^el , plus lès occdfions font fréquentes ; 
moins on a de ptécaution , plus on contraâe d'habitude , & 
plus la fatisfa£Hoh éft rude , moins il y a d^emprefTement i 
'fatisfiûre , moins on s'engage à la réparation du dommage 
qu'on a feiit. Tôls font les péchés qui fe commettent par la 
langue à càttfe de fa légèreté , dit faint Thomas , qui fait 
qu'elle s'échappe ; & qu'elle s'émancipe à parler avant que 
Fefprit ait fourni aux réflexions qu'il faudroit faiire ; foie 
parce que ce qu'elle dit devient public , qu'elle n'a plus le 
pouvoir de le révoquer , m de l'effacer qu'avec peine de 
Tefprit de ceux qui l'entendent. Or la médifance a ces deux 
qualités. La pente qu^on a à juger & à parler du prochain'in- 
confîdérement 9 & les engagemens inévitableis , où l'on fe 
trouve de fe communiquer ce qu'on eftime & ce qu'on pen* 
fe les uns des autres , font que tout le monde s'y abandon* 
ne ; on ne s'en aperçoit prefque pas. On s'eft fait un point 
de fincérité & de bonne foi de ne fe rien diffiiiiuler de ce qui 
eft défavantageux à ceux dont on parle; lés oreilles fe font 
accoutumées à cette efpèce de langage barbare : tout con- 
iîfte aux manières , encore peut-on avoir dans les ^chés 
quelque politeffe. Une médifance groffière paroitun étran^- 
ge crime, c'eft fe jeter avec violence fur la réputation du 
prochain , c'efi le déchirer fans pitié , c'eft aSaffiner ibn 
frère cmellement. Un honnête homme fait mieux vivre ; il 
einpoifonne avec adreffe fous les traits de fa médifance , 
Commence un difcours fanglant pat une préface flatteufe ; 
& difant d'abord du bien , pour faire mieux valoir le mal 
qu'il va dire , il pare la viÔîme qu'il veut égorger , & jette 
^elques poignées de fleurs fur l'Autel qu'il veut enfanglah- 
te)* de fon facriflce. Ceux-mêmes qui fe piquent de piété ne 
font pas exempts de ce vice ; c'eft le défaut le plus ordinaire 
des hypocrites , qui , comme des ferpens » fe pliant & fe re-r 
pliant y & couvrant le venin qu'ils ont , femblent embrafter 
la partie qu'ils vont piquer. Vous voyez ,dit faint Bernard , 
ces hommes , qui tie pouvant retenir leur malice , tachent 
au moins de la déguifer. Us commencent avec un air trift0 
une médifance , comme s'ils ne vouloiem qtte plaindre celui 
^u'ib ont deffein de décrier ; on diroit qu'ils ne parlent qu'à 
regret ; & qu'ils fe vont faire violence. J'en fuis touché , 
éif§nt-ite , car je Taime yç^ ir'çft pas ma faute , j'ai biçif 
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fouhaité de Ten corriger ; je le favoisbien j maïs ;e n^avoïi 
garde de le dire ; il eft vrai , il a ce défaut , mais c'eft d'ail- 
leurs un homme de bien ; je le loue en d*autre chofes , ea 
ceci , je ne puis que le condamner. Ce qui eft encore déplo- 
rable 9 c'eft que quelque bonne intention qu^on ait , on ne 
fe défait que difficSement de ce vice. Je vous envoyerai , dî* 
foit Dieu dans un de fes Prophètes, une forte de ferpens 
maudits , contre lefquek le» enchanteynens ne font rien ; 

y§rem,î, Mittam vobis ferpentes regulos , qmkus non eft incatiîatîo* Et le 

«^* 27* Sage ne déclare-t-il pas que tout homme qm s^eft accoutumi 
à railler & à parler indifcrètement des autres , ne s'en cor- 
rigera de fa vie ? Homo ajfuetus in vtrb'is împroperii , uiomii* 
tus d'ubusfids non erudietur» Ce qui a fait dire à un Père de 
rEglife, que lamédifance efl un défaut qui fe trouve foih 
vent en ceux qui s'appliquent à fe dé&ire des autres ; &que 
c'cfl le dernier filet que le démon tend à ceux qui ont c^jà 
rompu tous les autres pièges^ 

Cependant il Êiut réparer le tort que vous avez fait av 
prochain , & lui reAituer ce que vous lui avez ôté d'eftisKi 
C'eft un ordre établi de Dieu, que chacun jouifte de ce qu'3 
pofscde légitimement; & quand on a violé à l'égard^ qud? 
qu'un ce droit de légitime poiTeflion , il y a une jtiftice d'^ 
égalité ou de compenfation^ qui oblige à lui rendre, ou es 
valeur , ou en proportion ce qu'on lui a pris injuftement; & 
comme il eft de nécefllté de fahit d'obferver la jufHce, il eft 
ide la même nécefCté de réparer Finjuftice , en réduifantks 
chofes au premier état où elles étoient; c'eft-là un principe 
certain & inconteftable de la morale chrétienne. Or, il y a 
deux fortes de dommages qu'on &it au prochain ; Tun , ea 
lui ôtant fon bien , & c'eft un larcin ; l'autre , en lui étant 
fon honneur, & c'eft une injure. L'obligation eft égale # 
reftituez ce bien , reflituez cet honneur , ou renoncez à 
toutes les cfpérances de votre falut. J'avoue, Messieub5, 
qu'encore qu'il y ait dans chaque péché une malignité mor- 
telle , & qu'ils méritent tous notre indignation : je ne fuis 
pas fi effrayé de ceux qui ne portent préjudice qu'à cdtd 
qui les comipet : une grâce commune , une infpiration fe- 
crète , un bon mouvement , un repentir fincère , une réfo* 
kition ferme , une confeffion exaâe , une larme fouvent le* 
efface ; il Ji'y a point entre Dieu & nous de barrière qui (bit 
invincible. Nous le prions, & il nous écoute j nous nous 
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-Condamnons , & il nous abfout ; nous gémiffons , & H nous 
tonfole , nous nous pUniflbns , & il nous pardonne. Mais- 
les péchés où le prochain eft intéreffé me font trembler i 
la pénitence ne les efface qu'après qu'on les a réparés avec 
un cœur qui fe brife , une confcience qui s'accufe , un con- 
feffeur qui vous abfolve : jeûnez jufqu'à vous deffécher, ré- 
pandez des ruiffeaux de larmes ; il y a entre Dieu & vous 
un chaos qu'il faut débrouiller ; & quoique vous ayez pu. 
faire , il ne fera jamais content > que votre frère ne foir, 
iatisâdt. 

Or , Messieurs , toute reftitution eft difficile. Parlez i 
un mauvais riche de purifier fon bien de tout ce qu'il y a de 
mal acquis, il trouvera la propofition auflère& rebutante; 
^el embarras de favoif à qui , comment, & combien il a 
volé 1 quelle peiiie de rabattre de cet air de grandeur qu'il 
a pris fur le pied de fes richefTes! il inventera des raifons 
pour éluder fa reftitution ; & réfolu de ne fe dépouiller de 
rien tant qu^il pourra le retenir , il jouira de tout, & laiffe* 
ra TafEaire à démêler après fa mort aux exécuteurs de fon 
teâament. Parlez à un médifant de fe dédire de ce qu'il a 
ËiuiTement avancé , il vous répondra que ce qui eft dit eft 
ilît , que le remède feroit pire que le mal, que fa réputation 
lui tient plus au cœur que celle d'un autre , que Dieu par- 
donnera ce que le monde ne pardonne pas ; que du refte 
c'eft une parole qui pafTe, & qu'il fuffit de s'en repentir. 
Mais quand on auroit la volonté , quel embarras pour l'exé- 
cuter ^ Quand vous avez ravi le bien d'autrui , vous n'a- 
vez qu'aie féparer de votre fonds , & à le faire paffer de 
vos mains dans celles du pofTeffeur légitime. Mais comment 
arracher de l'efprit d'un homme l'impreffion que vous lui 
-avez donnée ? Comment lui faire changer de fencimenc 
tout d'un coup ? £tes-vous ihaître de le faire plier du bien 
au mal , & du mal au bien ? Quand vous rendriez contre 
vous-même témoignage à la vérité , le trouverez- vous dif- 
pofé à vouloir l'entendre ? vous croira-tron pour la juftlfi- 
cation comme on vous a cru pour la médifance ? Ne favez- 
vous pas quelle eft la malignité du monde ? Il féconde tou- 
jours ceux qui veulent détruire la réputation d'autrui ; s'il a 
de l'eftime pour certaines gens , c'eft en quelque forte mal- 
gré lui, & contre fa première inclination; il eft toujours 
^en aife qu'on lui ^de à fe défaire de cette eftime /comme 
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d'une chofe qui rincotnmodç; il a ouvert les oreilles au siè^' 
fonge que vous aurez dit , il les fermera à la vérité qiian4 
vous la diriez ; & il aimera mieux vous accufer vous-même 
de légèreté ou d'bypocrifie , que d'excufer votre prochain 
iur le témoignage que vous en rendrez. 

Mais quand vous auriez ce crédit fur l'efprit de quelques* 
12ns , pourrez-vous bien les défabufer tous ? dès qu'une pa- 
^rov c ^^^^ ^^^ ^^ échappée , vous n'en êtes plus le majitre : Siciu 
16. y. 2. ^"^^^ ad alla tranfvolanSy fie maUdidum prolatum. On ne peut 
arrêter un oifeau , il s'envole fans que Ton fâche oii il va , & 
fans que Ton voie les traces par oii il paiTe : de même une 
médifance fortie de votre bouche, fait en peu de temps de 
grands progrès , fans que prefque on s'en aperçoive ; die 
va d'oreille en oreille, elle fe multiplie, elle s'augmente^ 
elle fe répand à Tinfini ; elle fert d'inQrument à la pafilon 
des uns , & de nourriture à la malice des autres ; elle produit 
fouvent des défunions , elle eft prefque toujours une femen- 
ce de difcorde : comment remédierez- vous à toutes ces fui- 
tes? comment étoufferez-vous tant de voix, qui par des 
rapports divers , aiment à publier ce que vous ayez dit ; fem.- 
blables à certains échos , qui redifent plufieurs fois ime par 
rôle qu'on aura dite ? comment accommoderez-vous tant 
d'imaginations gâtées? comment réformerez-vous tant de 
méchantes copies qu'on aura faites fur un faux portrait 
que vous ayez i^it ? par quelles traces irez- vous jufqu'à la 
fource de ces défordres? voyez à quelle extrémité vous vous 
réduifez. 

La médifance, vous l'avez vu, mes Frères, a celad'in- 
jufte , qu'elle attaque fans pitié, & fouvent même fans rai^ 
fon , la réputation du prochain , qui eft l'endroit le plus fen* 
fible de rhomme , bleffant indifféremment , abfens , préfens ^ 
amis, ennemis, innocens, coupables ; violant toutes- les lois 
de la vérité & de la charité chrétienne ; & fe faifantuoeoç* 
cupation & un plaifir même de cette efpèce de malice cruel- 
le. Mais la médifance a encore cela de malheureux, qu'elle 
corrompt tous ceux qui l'écoutent ; c'eft un poifon qui fp 
communique. Un feul parle^ dit faint Bernard , & dans un 
moment , il tue une multhude de gens qui l'environnent , & 
qui fe plajfent à l'entendre. 
II- L'Efprit de Dieu , qui nous ordonne de mettre un frein à 

Point, ^q^^ bouche pour la retenir félon les règles de la fageffe & 



île la difcrétion chrétienne, & nous faire une balance pour 
pefer toutes nos paroles au poids du Sanâuaire; ce même 
efprit nous ordonne auifi de mettre comme une haie d'épi^ 
pines au tour de nos oreilles : Sepi aures tuas fpinis. Ces épine* 
font Fhorreur du péché, la vue de l'enfer , & la crainte de$ 
jugemens de Dieu, qui nous empêchent d'écouter les médi^ 
fans , de peur d'être complices de leurs médifances ; ce qiH^ 
eftà peu près le même crime» 

On ne peut dire en effet , lequel des Aqwh eft le fJus 
coupable , de celui qui médit , ou de celui qui écoute; 
leur malignité eft prefqu'égale , l'un décoche les traits « 
l'autre les aiguife ; l'un répand le venin , Tautre le recueil- 
le ; l'un , calomnie de la langue , difoit un Ancien , Tau- 
«re , des oreilles : la médifance les perd tous deux : De- . ^^ 
trahere aut detnJunttm audirt , qubd horum damnabilius non ^^/; ^ 
facile dixerim, 

' Ce péché commence par la témérité de l'un , & fc con- 
somme par la crédulité de Fautre ; ils fe partagent , pour ainfi 
dire , les dépouilles de la réputation du prochain , quoiqu'ils 
ny ait qu'un qui frappe , l'autre achève le facri6ce;& la vic- 
time, après avoir reçu le coup mortel de la langue de celui 
qui parle, va , pour ainfi dire , expirer toute fanglante dans ^ 
le cœur de celui qui écoute. 

Voijs direz peut-être : Je ne médis pcxnt, puis- je em- 
pêcher que le monde parle ? fuis-je le gardien de mes frères? 
voulez-vous me rendre garant des défauts des uns , & des 
jugemens des autres ; il faut rompre avec la fociété , fi les 
converfatbns qui l'entt-etiennent font fi dangereufes ; & tous» 
les hommes doivent fe taire , fi c'eft un crime de les écouter: 
excufes vaines, dit faint Jérôme. Le Sage ne vous a-til pas 
averti? Cum detroBoribas ne commifcearis y gardez- vous bien 
4e vous mêler avec les détraâeurs , & de vous trouver dans 
ces compagnies , où les uns affilent leurs langues de ferpent, 
& foufHent le venin des afpics , qu'ils ont fur leurs lèvres^ 
tournant en ridicule , félon leurs paffions fecrètes , les ac- 
tions les plus innocentes du prochain ; & où les autres prê- 
tent une attention favorable, rient, applaudiffent ; & par 
un lâche confentement entrent avec eux dans une fociété de 
malice : Repente veniet perditio eonim. Ils périront , la colère 
de Dieu tombera fur eux fans tarder, repente ; & celui qin 
écoute ji 9uffi-bien que celui qui parle, feront enveloppés; 
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iàns que perfoniie s'en aperçoive^ daiis une même tvoiâi 

Ruinam utriufque quis novit ? 

. Comme celui qui commet le larcin > & celui qui y partie 
dpe ou qui le recèle , font punis d'une même peine parmt 
les hommes , ainfi celui qui parle mal de Tes frères, & celui 
qui récoute favorablement , feront pimis devant Dieu du 
même fupplice , comme également criminels de la réputa.- 
tlon du prochain violée. Car il efi certain que s'il n'y avo^t 
point^'auditeur ^ il n'y auroit point de dètraâeurs ; perfc 
se n'aime à parler à qui n'aime point à l'entendre; & 
moyen le plus efficace de confondre le médifant, c'eftde 
âter , en le mcprifant , le plaifu- qu'il prend à médire.; car 
récouter avec )oic , & de lui applaudir» c'eft réchauffer Je 
ferpent qui pique , afin qu'il pique plus vivement ; c'eft dc^-Ji- 
ner du courage au médifant & du crédit à la médifancr^^ 
c'eft rendre Fimagination des critiques & des railleurs f>!Ius 
libre & plus féconde en inventions & en opérations cfe 
malice ; c'eft leur donner une pointe d'efprit & de belle H2^ 
meur fatale à tous ceux qui tombent fous le tranchant de leur 
cenfure. 

Donc tout homme qui écoute le médifant en l'induiiâat 
bu l'excitant à la mèdifance , & l'encourage à pourfuivre 
par des paroles ou des airs de complaifance & d'approba* 
tion, pèche plus grièvement même que celui qui médit, 
puifqu'il engage l'autre à pécher, & qu'il s'y engage liù- 
même. Je dis bien plus, que s'il prend plaifir à écouter le 
détraâeur , il commet un péché mortel , & manque auunt 
contre la charité en fe réjouiifant de l'iniquité & du ma! 
d'autrui , qqe contre la juftice, en fe réjouiâant du domms^ 
qu'on fait injuftement à un autre. 

Quand même il n'y auroit ni approbation ni çomplai* 
fance , FindifFérence n'eft pas permife , il &ut favoîr en ces 
occafions rompre l'iniquité. Il y a une loi de charité qui 
oblige indifpenfablement tout Chrétien, d^empécher, quand 
il le peut raifonnablement , l'injure ou le dommage nota* 
ble qu'on fait au prochain malgré lui. Pour peu de fupé« 
riorité que donne l'âge, la naiiTance ou la dignité , peut-elle 
mieux être employée qu'à foutenir les droits d'une"imK>< 
cence qu'on opprime , qu'à fauver la fleur de la bonne jné- 
putation du foufHe d'une bouche empoifonnée qui va la Aé-. 
trir, qu'à retenir ces coups meurtriers qui portent ég^eœent 

fur 
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lur Içs préfeos & fur les abfens ; qu*à rendre enfin la 
fociété plus honnête & plus circonfpeâe , en impofant 
£lenceau détraâeur, & luifaiiant connoître la conféquence 
de (on péché devant Dieu & devant les hommes. 

Mais vous irriterez , dites- vous, ces hommes puiiTans en 
paroles ? Voulez-vous donc^les flatter ? Voulez- vous livrer 
votre frère à la licence efBrénée de leurs difcours injurieux? 
Aimez-vous mieux contrifler un homme de bien > qui fouffre 
iàns ravoir mérité , que d'arrêter un homme injufte qui le 
déchire ? Craignez- vous plus quelque reflentiment du médir 
i^nt , que les reproches de celui de qui Ton médit , qui fe 
plaindra de votre lâcheté & de votre inhumanité , & qui vous 
demandera compte de fon fang? La tranquillité n*eft pas loua- 
ble quand le prochain a befoin de preiTans fecours , & pour 
ce qui concerne les médifances , il faut vous fervir de la pa- 
tience que Dieu vous donne pour les fouifrir , & de Tauto^ 
nté qu'il vous adonnée pour les arrêter. 

L'honneur de vos frères eft entre vos mains, fermez la 
}K)uche du pécheur & du fourbe qui s'ouvre fur eux; s'ils di*. 
£bnt faux, reprenez-les de menfonge; s'ils difent vrai, repre- 
nez-les de médifance; rompez le til de ces entretiens où la 
la malice croiflant toujours, déborderoit enfin, fi lautorité 
d'un homme de bien , cojtnme une digue fecourable , ne la 
retenoit : détournez ces orages qui vont tomber fur le pro- 
chain, dès que vous voyez que les nuées s'aiTemblent , & 
que le tonnerre commence à gronder : impofez-}eur un jufle 
iilence , en leur montrant le tort qu'ils fe font , & faites 
tomber fur eux là honte qu'ils avoient defTein de faire tomber 
fiir les ajutres. 

Si vous êtes inférieurs , au défaut du crédit , fervez-vous 
des adrefTes que la charité vous infpirera , gémiffez des maux 
que TOUS ne pouvez empêcher ; qu'on voie au travers du 
refpeâ que vous devez à votre fupérieur , la pitié que vous 
avezpour votre frère; que vous écoutez avec peine celui 
qui le blâme , que votre patience vous efl à charge , que vo- 
tre charité fouiFre , que vous juflifiez dans vous celui qu'on 
CQn4amne peut-être trop légèrement , & que vous lui CQn- 
fervez dans votre cœur l'honneur qu'on veut lui ôter. Il 
ÛLixt qu'un air trifle & férieux écarte les nuages qui s*élè- \ 

vent contre le prochain , qu'un froid répandu fur yotr^ 
vifage , aille glacer les paroles fur les lèvres du médlfant^ 
Tome m. S€<Qnde Panif. Q 
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qu'un modefte recueillement foit le témoignage du peu clé 
part que vous y prenez ; & que votre filence même parle pour 
vous & pour le prochain , & foit ime tacite» mais fenfible 
condamnation des mauvais difcours de ceux auxquels vous 
ne pouvez vous oppoier ouvertement. Car , comme dit 
faint Jérôme » on ne raconte pas volontiers quand les au* 
très n'écoutent qu'avec peine , & de plufieurs traits qu'on 
lance contre une pierre , s'il en eft qui y demeurent enfon- 
cés, il en eftauili quelquefois qui reviennent contre celui 
qui les a lancés : Nemo invita auditon libtnter refert , -yi-- 
gitta in lapident nonnunquam figitur , nonnumquam replicns , 
pcrciuit detrafiorcs. 

Celui qui détraâe fe rend le délateur public de fon frère ; 
il intente , pour ainfi dire , un procès à fon honneur par des 
accufations informes & fouvent injuftes , il débite ce qu'il 
fait & ce qu'il ne fait pas avec une égale confiance ; il plaide 
de mauvaiîes caufes & toujouis contre le prochain , fans 
preuve & fans miféricorde. Mais celui qui écoute & qui s'y 
complaît , fe rend l'approbateur & le complice; il donne fon. 
fuf&age & foufcrit à un jugement inique , fur le témoi- 
gnage fufpeâ d'un homme malin ou préoccupé , qui con* 
damne un accufé peut-être innocent , fans examiner le £sât , 
fans en favoir la vérité , fans fe donner même la pdne de 
s'en inflruire. 

Quand on n'ajouteroit pas foi à la médifance , le plaifir 
qu'on a de lecouter , pone à la répandre dans fa maifon & 
parmi fes amis. Quelle excufe ridicule ! je ne fuis pas le pre- 
mier , d'autres me l'ont dit ; je ne l'ai dh qu'à uneperfomie. 

£«/j,i9. Pourquoi l'avez-vous redit, fut-ce à im feiJ ? Audifli ver^ 
bum advcrsîts proximum tuum , commoriatur in te. Vous ave^ 
ouï une mauvaife parole , faites qu'elle meure au-dedans de 
vous fans la faire renaître dans un autre , étouffez-la dans' 
votre cœur. Le Seigneur avoit ordonné que les moucbures 
des lampes dans fon Temple^ fuffent non-feulement jetées 

?»o(f.î7. dans certains vafes d'or très-nets , mais encore qu'elles fufient 
parfaitement éteintes , de peur qu'aucun n'en pût fentir la 
mauvaife odeur ; pour nous. apprendre qu'il faut celer & 
couvrir par la charité tous les fcandales. 

Mais , direz vous , je ne l'ai dit qu'à un feul en confidence , 
fous le fceau de la confeffion. Et pourquoi , dit faint Chry- 
foâome , le diflez-vous à celui-là ? Piâfque vous lui recon* 
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mandez de fe taire, que ne preniez-vous ce confeil pour 
vous ? Quel droit aviez-vous de révéler ce fecret qui offenfe 
le prochain , & que vous regardez comme inviolable ? étoit^ 
ce pour vous aider à corriger votre frère , & non pas pour 
vous aider à le décrier ? Aviez-vous befoin de confident 
pour une affaire qui ne vous éioit d'aucun ufage^ & qui por- 
toit un préjudice confidérable à un tiers ? C>et ami n'efl-il 
pas foible comme vous Têtes ? N*a-t-il pas un ami comme 
vous? Hélas ! de fecret en fecret , cette médîfance devient 
put41que , elle paffe malgré ces vaines précautions d'oreille 
en oreille , de bouche en bouche ; chacun fe recommande 
le filence , & perfonne n'a deffein de le garder ; rien n'efl fi 
fort divulgué dans le monde que ces myflères d'iniquité ainfi 
révélés fous le fceau de la confedion ; rien ^e pèfe tant 
qu'un dépôt de cette nature , on fe plaît à s*en décharger r 
s'il s'agiâbit des talens avantageux du prochain , on feroit 
£delle à les enfouir , on cacheroit une louange dans fon fein , 
on renfermeroit les vertus & les bonnes aâions d'un homme 
de bien fous un profond filence & fous un éternel oubli ; 
mais un médifant ne peut fe contenir , les langues les plus 
retenues fe délient. 

Ce qui arrive de-là , dit faint Jean Qiryfoflome , c'efl 
que les détraâeurs multiplient les fcandales dans le Royaume 
de Dieu , en produifant les vices cachés de leurs fîrères. Us 
les font pécher en public , quoiqu'ils n'aient péché qu'en fe- 
cret ; ils tirent des ténèbres de l'ignorance ou de l'oubli des 
péchés morts & enfevelis , qui exhalent , & leur corruption 
& leur mauvaife odeur dans le monde , & donnent à des âc« 
tions qui étoient fans effet & fans conféquence la contagion 
& la force du mauvais exemple. Cette lèpre, qui , cachée 
fous les habits du lépreux, ne nuit qu'à lui-même , découverte 
& maniée, fe communique à plufieurs & infefle toute une , 
contrée. Je fai bien qu'il faut pourfuivre les méchans , il 
faut montrer le vice tel qu'il eft, faire connoître le péché 
d'autrui pour le corriger , c'eft charité ; le faire connoîtr« 
pour ïe punir , c'eft juftice ; le faire connoître pour en don- 
ner de l'horreur & pour inflruire les autres , c'efl prudence : 
maisl'expoferau public pour en rire, pour décrier le pécheur, 
non pas le péché , c'eft une malignité qui plaît , & qui in- 
fenfiblement infinue le vice par les peintures qu'on en fait , 
& par l'inclination qu'on a de l'imiten D'où vient qu'il y a 

Q 2 
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tant de déréglemens dans le inonde ? De ce qu^on n*enf«n4 
parler que de défauts & de vices dès fon enfance : les grands , 
les petits entendent rire & plaifanter fur les défauts du pro* 
cfaain ; ils difent en eux-mêmes , on rit de cela , on s'en dW 
vertit : donc ce n'eft pas une fi grande afiaire que de pécher ^ 
donc il arrive prefqueà tous les hommes d'avoir péché. De* 
là vient à fe perdre cette pudeur & cette honte , qui étoit 
ce. petit grain de fable que Dieu avoit nus pour arrêter led 
débordemens de Tiniquité : cela diminue les idées du péché , 
affoiblit le repentir qu'on en doit avoir , introduit la facilité 
de mal £ûre , multiplie le nombre des pécheurs , par Timita* 
don & par l'exemple. De-là fe forment de mauvaifes mœurs 
&de mauvaifes coutumes. 

On ne récite point les vertus les uns des autres pour s^en- 
tr*exciter à la piété : les images & les portraits d'une bonne 
vie fouvent expofés au public , porteroient à une louable 
émulation ; mais l'imagination fe remplit d'idées, de malice 
& de péché qu'on a devant fes yeux : on prend cet efprit » 
comme les brebis de Jacob devénoient blanches ou noires , 
félon les objets qu'on leur préfentoit en les abreuvant. Je 
fai bien qu'on tourne les vices en ridicule & qu'on s'en mo* 
que ; mais chacun croit qu'il fe fauvera de la critique , qu*il 
y a un art de conferver fa réputation y & de pécher impu- 
nément devant Içs hommes , qu'il y a des défauts qui font 
hors de prife ; & qu'enfin , pourvu qu'on fe méns^e un peu , 
on peut n'être pas homme de bien , & ne fe rendre pas ri<&- 
cule ; ainfi on imite le mal , parce qu'il plaît ^ & l'on ne craint, 
pas la peine qiû le fuir ordinairement. 

Après ces réflexions^ )e réviens, &je disque,qiDConque 
fe plait à écouter la médifance , cA aufli coupable que ce- 
lui-là même qui médit ; par l'approbation qu'il lui donne ^ 
par l'union & la ligue offenfive qu'il fait avec lui contre fes 
fibres , par Toccafion prochaine & prefque in£iillible où 11 
fe met lui-même , de redire ce qu'il vient d'apprendre , par. 
l'obligation folidaire qu'il contraâe de réparer le dommage 
fpit au prochain , foit dans fon honneur , foit dansfa fortune ». 
fi le (nédifant ne le fait pas , par le mépris qu'il conçoit pour 
des perfonnes qu'il auroit peut-être eftimées , & par iniialH-*^ 
-tude qu'il pi;end de mal penfer & de' mal parler , foutenue 
par la puifi'ante inclination qui nous y porte. 

D'où penfez vous que vienne cette perverfe inclination ^^ 
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ce goût prefque \iniverfel qu'on a de décrier le prochain ? 
Quiconque blâme les autres , fe conftitue leur juge » s'attribue 
tuie autorité & une juridiâion de répréhenfion & de juge- 
ment 9 il fe complaît en lui-même d'une excellence imagi* 
naire qu'il établit & qu'il fonde fur les ruines de celle d'autruL 
Auffi je ne fai par quelle malignité de nature on ne peut 
ibuffrir les louanges qu'on donne aux gens mêmes qui Ie$ 
méritent : On cherche tous les moyens que l'amour propre 
peut inventer pour les faire paroître faufles , ou du moins 
fufpeâes ; geftes méprifans , fouris moqueurs, contradic- 
tions, fi Ton peut, finon interruption du difcours. On de- 
vient interdit & confus ; & tel qui brilloit dans une çonveiv ^ 
fation enjouée, débitant à propos, & hors de propos , le 
recueil de fes railleries & de fes bons mots , perd tout d'un 
coup fon efprit & fa gaieté; dès qu'on vient à louer quel** 
qu'un en fa préfence , il croit qu'on lui ravit fa propre répih 
tatioa, & il reçoit la louange donnée à d'autres comme une 
injure qui hii eft âite. 

Ce penchant à la médifance , eft d'autant plus difBcileà (w> 
monter, que l'amour propre nous y porte , & que prefque 
tous les vices fervent , ou de matière , ou d'occafion à en- 
tretenir celuirlà ; ce qui fait dire à faint Jacques , que la lan- Jac. $• 
gue eft une fource générale d'iniquité & de malice : univerfitas 
imquitatis. 11 eft excité , (Ut Tertullien , par l'efprit d'envie, 
par la liberté ^e juger, defoupçonner,ou par l'inclination 
qu'on a naturellement au menfonge : Aut genio ésmulationis ^ 
atU fufpedandi lïbertate , aut ingenUd libidiru mentiendu 

L'envie ef^ une pajdion défordonnée qui ne peut foufFrir ; 
ni grâce ni vertu dans les âmes , fans en être , pour ainfi dire , 
la meurtrià'e ; il n'y a point d'autorité , point de réputa- 
tion, point de bonheur qu'elle n'étouffât, fi elle pouvoir , 
dès leur naifiance : comme elle n'a pas toujours la force en 
main , eltes'aide de tousies artifices de la langue, foit qu'elle 
cherche à détriûre un crédit qui lui fait ombrage , à ternir 
une gloire qui brille un peu trop à fon gré , à nâner une fôn- 
tvne dont les débris peuvent fervir à groflir la fienne , à dé- 
crier une probité qui lui fait obftacle dans fes prétentions , 
quoiqu'injufies; foit qu'elle veuille exhaler le chagrin que 
lui àônae un mérite étranger ; le moy^i ordinaire & le ref- • 
fort prefque univerfel dont elle fe fert, c'eft la médifance & 
]a calomnie : ce font les préventions qu'elle donne , ce ibkit 
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les pièges qu'elle tend , ce font les coups qu'elle frappe cofr* 
tre l'honneur & le repos de Tes rivaux. 

Quelle joie fecrète poiïr un ambitieux , d'entendre les 
-ipauvais difcours qu'on tient de ceux dont il voudroit occu- 
per la place ? Quel triomphe pour une femme qui veut être 
la feule idole dans fa contrée , d'ouïr déchirer celles qui lui 
difputent la préférence de l'efprit & de la beauté ! Quel plai- 
^ fit même pour des dévots , qui par crainte ou par bienféan- 
ce , n'ofent médire des perfonnes qu'ils n'aiment pas , de les 
entendre décrier , fans hafarder de fe décrier eux-mêmes , & 
cacher fous une feinte modeftie> la maligne )oie qu'ils ont 
de ce que le monde les humilie* 

La liberté qu'on fe donne de juger eft encore une four- 
ce de médifance ; ces impreffions ùaxScs & téméraires qu'on 
conçoit û aifément , ces préoccupations en mal , qui tien- 
nent fi fortement l'efprit , certain dépit qu'on a d'être' de- 
fabufé & de fe dédire, quand une fois on a mal parlé ou 
mal penfé de quelqu'un , le rebut qu'on fent pour les gens 
qui juâifient ceux qu'on a condamnés fans raifon , le peu de 
foin qu'on a de s'éclaircir de la vérité , & je ne fai quel ef- 
prit de légèreté & d'injuftice qui règne dans nos jugemens , 
font connoître nos piaffions , & produifent tous les jours 
mille fentimens & mille difcours défavantageux au prodiain. 
On s'érige un Tribunal fouverain, oii Fo^ prononce des 
fentencesiniques, car qu'efi-ce autre chofe la médifance & 
la calomnie y que des jugemens prononcés avec la même 
malignité qu'ils avoient été conçus. On croit le mal fur les 
moindres apparences , & on le publie ; les uns jugent des au- 
tres par chagrin ; efprits amers qui exercent une jufti^ fans 
miféricorde , & convertiffent en abfynthe le jugement. Selon 
le Prophète » ils fe fcandalifent de tout , blâment tantôt les 
aâions , tantôt les intentions & les moti&, groffilTent dans 
leur imagination les défauts d'autrui, prennent des indifcré- 
tions pour des malices, jugent des perfonnes par leurs pé- 
chés pafTés^ & non par leur pénitence préfente ; donnent 
les vices de l'efprit à ceux qui fe fauvent des vices du corps ; 
& condamnent d'impofture & d'hypocrifie les gens de lûen » 
qui devant le monde , ou dans le fecret d'une vie cachée , pra- 
tiquent les vertus chrétiennes : ils jugent , & parlent après 
comme ils ont jugé. 

Les autres jugent de la corruption d'autrui par la leur. . 
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-C^ homme qui a mené une vie molle & fenfuelle , croit 
que tout le monde cherche fes aifes ; & que ceinc mêmes qui 
font profeflion de pénitence, fe dédommagent par desplai- 
4ixs fecrets de leurs mortifications publiques. Cette femme 
penfe que toutes les autres paiTent comme elle leur jeunefle 
dans les intrigues & les plaifirs. Un impofteur croit que per* 
fonne n*eft de bonne foi : Sic malus homo judicat in alio , 
^mdfentit in fcipfo* 11$ jugent des autres félon ce qu'ils font 
eux-mêmes, & fe conàimnent fans le favoir, en voulant 
condamner les autres»: In quo enimjudicas alterum teipfum ^^"'^ <• 
.condemnas. 

Enfin on tourne tout en foupçons & en défiance du bien. 
Un jeune homme fe retire-t-il de îes débauches ? c'eft misère , 
c'eft légèreté , c'eft caprice. Une perfonneparoît-elle agréa- 
hk ? elle eft galante de profeffion. Un riche laiffe-t-il aux pau- 
vres en mourant un legs pieux dans fon teftament ? c'eft une 
f éftitution déguifée , il fe fait honneur de fes larcins. Hommes 
;înjuftes ! C/t quid cogitatis mala in cordibus veftris. ' ^^''' ^ 

L^indinatîon à mentir , fortifiée par la démangeaifon de 
parler, & par la volubilité d'une langue précipitée dans fes 
.paroles , ne produit pas moins de calomniateurs & de médi- 
îans:il y a cette différence entre la calomnie & la détrac- 
tion, que la calomnie roule toujours fur de fauifes jrdatiôns 
ou accufations ; c'eft un ouvrage de menfonge « une inven- 
tion maligne d'un efprit mal intenrionné qulcherche à mAfç : 
la détraétion au contraire , roule fur des faits réels & effec-^ 
ti6 , & fondés fur des vérités qu'on connoît ou qu'on ima- 
gine. Hélas 1 de quoi les hommes n'abufent-ils point ?I1$ font 
îervir la vérité à la haine &à l'injuftice , ils la rendent odieu- 
£e & nuifible au monde ; & c'eft par elle qu'ils oppriment la 
charité : ils aiment naturellement la vanité & le menfonge ; 
& s'ils ont quelques vérités à publier , ce font celles qu'ils, 
devroient taire. C'eft-là le caraâère de la médifance. 

Mais quoiqu'elle foit fondée fur des vérités , elle efti 
prefque toujours accompagnée de menfonges , foit par l'es 
tours anificieux qu'elle cherche , foit par les circonftances 
qu'elle ajoute ; foit parles mauvaifes interprétations qu'elle 
donne , foit par les louanges qu'elle refîife à la vertu , foit 
par la couleur du vice qu'elle lui donne ; car on déguife tout , 
on ne ménage rien là-defTus , on mêle la fiâion à l'hiftoire -; 
Apourcmbellir un conte qu'on £ût,ony met bien foiivent dut 
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Tien les traits piquans de la plus fine fatyre ; & tout hoimilè 
qui blefTe toutes les règles de la charité chrétienne , n'eft pas 
ordinairement fcrupuleux fur la vérité. 

De-la viennent ces récits infidelles , où la paffion change 
les circonftances & la nature même des aôions qui font ra- 
contées , ces portraits hideux , & non refiemblans , qu'on faîtt 
des perfonnes qu*on n'aime pas ; ces vertus qui deviennent 
vices , & ces vices qui deviennent vertus , fdon l'intérêt 
qu'on a de louer ou de blâmer ceux dont on parle ? ces dif- 
graces fourdement pratiquées par des défiances que nourrif^ 
fent de faufles accufations ; ces faits fuppofés & calomnieux 
qu'on met dans la bouche des Avocats» pour embarrafier le 
procès, & pour décréditer la partie; ces bruits qu'on ré- 
pand au hafard contre des gens de bien , dont par chagrin 
ou par jaloufie on veut décrier la conduite, j& que!quefi>i$ 
même la dodh'ine. 

Pour achever de vous inArunre fur tout ce qui regarde la 
médifance , remarquez , mes Frères , qu'il y a trois fortes de 
perfonnes qui y font ordinairement plus abandonnées ; Us 
curieux , les oîfifs , les hypocrites ou les faux dévots, 

La curiofité eft la fource la plus féconde des détraâk>n& 
Comme la corruption efi grande parmi les hommies , la 
matière delà médifaûnce eft abondante; & plus on découvre 
.d'iniquités , plus on eft dans l'occafion de les fiiire connoitre 
siux autres. Ce vice eft uiie indifcrète & injufte avidité de 
tout favoirpour avoirde quoi contrôler , de qu^ condam- 
ner , de quoi mal penfer , de quoi mal parler de tout le monde. 
Rien de fi indigne , rien de fi dangereux pour la fociété; 
cependant rien de fi commun que ces gens qui voient tout^ 
qui écoutent'tout, qui ramaffent tout ce quifc dit , toiit ce 
qui k fait , dont ils remplirent , pour ainfi dire , les maga>* 
fins de leurs médifances , qui fe font de leur propre autori- 
té un droit d'infpedion fur les mœurs & fur les aétions des 
autres hommes; qui recueillent tout le venin des padîons 
humaines, pour eninfeâer les converfattons publi^ies & 
particulières oii ils fe trouvent ; & qui veulent entrer dans 
•tous les fecrets des familles , pour les décrier ou peur les 
confondre ; qui tournant la roue de la nativité de chacun , 
félon les termes de faint Jacques , vont fouiller tout ce qu'il 
pf?ut y avoir de défeâueux ou de vicieux dans l'origine ou 
dam le progrès d'une race vertueufe \ paflent par-deffus ime 
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longue fuite cTaâions & de perfonnes louables, pour jeter 
fur ceux qui vivent, le déshonneur de ceux qui font morts. 

Quelque inquiétude, & quelque peine que la curiofité fe 
donne pour découvrir les défauts d*aurrui , cette peine n'ell 
qu*un amufement & une occupation de gens qui n*ont rien 
1 faire de férieux ou de folide. C'eft l^Âpôtre qui nous 
f apprend : Nik'd opérantes ^ fed curiosè agentes ; gens qui s'a- *• TA«j^ 
tiufent & qui s'entretiennent mutuellement à perdre leur ^* 
temps & leur falut dans une fiérilité de vie vicieufe, & 
^i montrent leur misère & leur vanité , en recherchant 
telles des autres ; gens ; dit faint Auguftin , empreffés i 
onnoître la vie d'autrui, & négligensà corriger la leur: 
iuriofum genus hominum ad cognofcendam vitam alUnam , de^ 
Jdiofum ad corrîgendam fuam» 

Telles font ces compagnies , où la malice abonde , où lés 
laigues s'étudient à mal parler , où Ton s'af&ed pour mè- 
dre plus en repos & plus à loifir contre fon propre frère t 
Sdens adverpis fratrem tuum loqucbarîs ; où Ton repafie tout 
k mal qui fe commet dans la cité ^ défauts connus ou in« 
camus , intrigues fecrètes ou publiques , raifonnemens 
vais ou faux , chacun portant fon coup fur les abfens ; le$ 
us ramaflent ce que lès autres ont oublié ; & celui-là étant 
Jeplus applaudi qui donne plus de grâce ou plus de force i 
famalice. Ce font ces cercles d'oifiveté où l'on murmuré 
imjunément contre le monde & les puiiTances qui le gou- 
venént , où l'on décrie le règne de David comme celui de 
Rooam , où Ton traite le moindre tribut de vexation oà 
dl^uflice , où) l'on médit des Princes du peuple , & des 
Ditix même de la terre. On n'y épargne pas même les tê- 
tes icrées , & tout le refpeô de la Religion , toute la gran- 
deudeTEglife, toute l'autorité des Lois, toute la pro^ 
teâbn du Ciel » ne peuvent fauver les Prêtres de Jefus- 
Chrft , & les oints du Se'^neur , des atteintes de leur 
médfance. 

fiifin ^ qui le croiroit ! les plus enclins à ce péché , font 
les dévots ; je ne parle pas ici de cette dévotion de princl- 
^ , qui a , félon faint Paul , fa racine dans la charité , qui 
ote penfe pas le mal , qui détourne fes yeux de peur de le 
^oir , qui ne pouvant fauver l'aâion , excufe du moins Pin- 
lention ; & qui par une faintefimplicité , aime mieux croh* 
:i» qu'elle fe trompe , que ^ mal juger du prqchaifti Je par; 
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le de cette dévotion d*hiimeur & de profeffion , & cesgen» 
qiû vont au bien à la vente , mais qui ne peuvent fouflfnr le 
mal , qui le montrent par-tout où il eft » & le fo^>çonneat 
même où il n*eft pas. 

De-là viennent ces mé£fances de zèle , ces yeux taih 
jours ouverts fur les foiblefles du prochain , ces répréhen» 
iions le plus fouvent à contretemps » ces r^roches âmes 
furies moindres &utes qu'on voit , ces plaintes générales 
4es mœurs du fiède » qui tombent après fur des partiçulieif 
qu*on veut blâmer ; ce mépris qu'on a des perfonnes qui te 
vivent pas félon l'idée de perfeâion qu'ils fe font formée; 
& cette liberté que fe donne cette efpèce d*bommes fpiîp 
jituels , de juger de tout. 

De-là viennent ces médif^nces de compaflion* Vois 
voyez s dit faint Bernard , ces honnêtes gens avec un vifsçe 
trifte , plaindre le fort de celui dont il vont médire : Qid 
dommage l cet Eccléflaftique avoit de fi jolis talens ! QifA 
malheur ! cette fille étoit fi fage & fi bien faite ! On dioit 
qu'ils s'intéreflent à la réputation de celm qu'ils ont defltin 
de décrier , ils louent enpafiant quelques-unes de fes bornes 
qualités , pour appuyer enfuite fur les mauvatfes ; ils eni- 
vrent de fleurs la pointe dont ils ont réfolu de le percer ils 
frappent Amafa comme Joab en le baifant : & ces louan|es , 
cette a&âion , cette pitié ne font pas des adrefi*es de dm* 
lé pour diminuer le mal qu'on va (Ure , mais des raffinenens 
iie malice , pour le perfuader plus furement , & pov le 
cendre plus croyable. 

Ces peintures , mes Frères , & ces confidératîoni ne 
vous touchent-elles pas ? N'avez-vous pas compris l'aisen- 
tion que vous devez avoir fur vous-même , pour ne (oint 
tomber dans un péché .fi commun , dit faint Chryfoûcme » 
qu'il efi de tous les âges de tous les états de la vie , detous 
les lieux y & de tous les temps ? un péché à quoi la ntture 
porte par fa corruption , qu'il ne coûte rien d'apprencfe & 
de pratiquer , & fi cruel, qu'il ne faut qu'un coup de lan- 
gue pour tuer celui de qui on parle , celui qui parle & celû 
qui écoute. Saint Jacques , qui femble imputer tous les maus- 
à la langue quand elle Véchappe » femble auffi lui attribuer 
toute la Religion , quand elle eft retenue par le frein de b 
crainte de Dieu , & de la prudence chrétienne. 
. Cette langue qui nous a été donnée pour louer Dieu ^ fit 
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faint Bonaventure , pour édifier le prochain, & pour nous 
accufer nous-mêmes ; fera-t-eHe employée contre les fins 
& le^ deffeins de la Providence , à ofFenfer fon Créateur & j Jj^f*^* 
lui devenir odieux , à donner fcandale au prochain en lui Deo odi« 
donnant lieu , ou d'écouter avec complaifance , ou de di- l>iAc«» 
vulguer avec indifcrétion ou avec malice la médifance qu'il 
a entendue ? Faut-il rifquer fon falut pour un mot ? Faut-il ' 
ternir la. réputation d'autrui , ce qui devant tous les gens de 
bien , devroit vous foire perdre la vôtre ? Où eft la charité 
qui couvre la multitude des péchés , & qui découvre toutes 
les bonnes œuvres qu'elle connoît ou qu'elle fuppofe ? Oii 
eft la juftice qui vous défend de croire des mécUfances , ou 
^uffes , ou mal entendues , ou exagérées , & de vous fier 
à des gens qui font toujours , ou menteurs , ou pa0ionnés , 
& quelquefois tous les deux enfemble ; & par conféquent 
mauvais témoins, indignes de toute croyance i Où eft enfin 
rhonnéteté & la fagefle de rechercher dans le prochain des 
Êiutes que vous ne commettez que trop vous-même ? 

Qu'avez- vous à faire hors de vous , entrez dans votre 
propre confcience , établiftez un tribunal pour vous inter- 
roger vous-même , & laiftant-là les maux d'autrui , exami* 
nez les vôtres. Vos pafilons croiftant & fe multipliant tous 
les jours , & s'entrefuccédant les unes aux autres , vous fe- 
rez aiTez occupé à penfer & à juger mal de vous-même* Si 
votre falut vous importe , arrêtez-là votre attention , dé- 
ployez utilement votre cenfure contre vos vanités, contre 
vos jaloufies , vos vengeances , & vos injuftices fecrètes ; 
jetez-la toutes les amertumes de votre cœur , amertumes 
de repentir & de pénitence ; au lieu de perdre votre temps 
& votre falut à courir après des défauts étrangers pour y 
répandre le venin de votre langue meurtrière/ En im mot , 
mes Frères , déteftez la médifance comme un crime énor-^ 
mo f craignez le mal qu'elle peut vous faire , réparez celui 
que vous avez fait par elle , & puifque l'Evangile vous aftu- 
re que vous ferez traités comme vous aurez traitéles autres » 
ufez enyers vos frères de toute la mefure de charité que 
pieu vous demande , û vous voulez recevoir toute la mefu- 
re ide gloire qu'il vous promet , & que je vou$ fouhaite , &c. 
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CoIIegerunt Pontifices & Pharifei œncilium , 5C 
dicebant : Quid facimus , quia hic homo multa 
figna facit ? * 

Xes Princes des Prêtres & les Pharifiens tinrent 
xonfeil enfemble ^ & dirent : Que faijbns- nous f 
cet homme fait plufieurs miracles. Chap. XI. de 
l'Evangile de faint Jean, f. 47. 

\^ Ue les hommes raîfonnent mal , quand ils font préve- 
nus de leurs paffions ! Et qu'il eft vrai ce que l'Efprit de 
Dieu nous enfeigne dans fes Ecritures , qu'il n'y a ni fage(^ 
fe , ni confeil contre le Seigneur : Non eft confiliunt contre 
Dominimu Qin n'auroit cru qu'au bruit de tant de miracles 
que Jefus^Chrift avoit faits dans la Judée , qu'à la vue d*un 
mort de quatre jours reiTufcité dans Jérufalem , le peuple 
îroit en foule le reconnoîtrepour le Meffie , & que les Prê- 
tres , pour l'honneur iz leur minifière , iroient dreffer les 
premiers Autels , & rendre le premier hommage de Rel^n 
à ce Dieu fait homme ? Cependant lis s'offenfent , ils mur» 
murent , ils confpirent contre lui : irrités de ce qui devoit 
les toucher , connoiflant la vérité , & ne fongeant qu'à leur 
intérêt , craignant la puiffance des Romains, & réglant la 
Religion par la politique , réfolus de fe mdntenir , & tiK 
cenains fur les moyens de le faire : Quid faeîmus , dîfentv 
ils , quia hic kamo multa figna facit i Tantdrils voudroient 
étouffer la foi naiflante des fidelles , ou la réputanon de J^ 
fus-Chrift qu'ils ne voyoient que trop bien fondée. Tantôt 
ils en veulent à la perfonne de Jefus-Chrift même » parce 
qu'il eft le jufte cenfeur de leur dévotion hypocrite , & com- 
me un obftade à leur âuffe gloire. Tantôt ils penfent à fc 
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défaire de Lazare , & à rejeter dans les ténèbres du tûm- 
beau , cet homme qui venoit d'en être tiré ; & qui > com- 
me un miracle vivant , attiroit par- tout les yeux & la fol 
des peuples : Quia muln propter eum credebant. 

Telles étoient les agitations que oiufoit dans cesPhari* 
iiens » Tenvie » cette triile & inquiète paffion, ennemie de 
toute vertu , & compagne inféparable des âmes vaines ; 
fur quoi S. Chryfoftome fait cette réflexion : Quelle aflez 
heureufe vertu peut être à couvert des attaques des en- 
vieux , puifque Jefus-Chrift même, qui chaffoit les démons , 
injà reluifcitoit les morts , qui guériflbit les infirmes , qui 
^uvoitle monde , n'en eft pas exempt ? Et quelle aiTez foli" 
de vertu peut fe fauver des tentations de Tenvie , puifque 
des hommes confacréspar leur profeiSon au fervice du Dieu 
d'Ifraël , honorés de la dignité de fon Sacerdoce , chargés 
de radminiftration de fa Loi , & de fa doârine., fur des ja- 
loufies de crédit , de réputation & d'autorité , perfécutent 
Jefus-Chrifi même ? 

C'efl de ce vice fi contraire à toutes les Lois du Chriflianif* 
me , & pourtant fi commun parmi les Chrétiens , que je 
dois vous entretenir aujourd'hui , en vous montrant, i^. 
^ Les raifons que nous avons de ha'ir ce vice. 2^. Les remèdes 
4]uenous avons , ou les précautions que nous devons pren- 
dre pour l'éviter. C*eô-là tout mon deffein , fi TEfprit de 
Dieu , qui eft charité , nous éclaire de fes lumières , par 
finterceflion de Marie » qui par fa grandeur , & par fonhu^ 
inîlité même , fut au-defTus de l'envie , quand TÂnge lui dit .*: 
jive Maria* 

L'envie eft une triâeiTe que nous concevons à la vue des r. 
biens ou des profpérités d'autrui , quand nous nous imagi- Point; 
00ns que c'eft au préjudice de nos intérêts ou de notre gloi- 
re. Si vous confidérez ce vice dans fon origine , il eft pref- 
que aufli ancien que le monde : le premier péché dajis le 
Ciel fiit l'oi^eil , le premier péché fur la terre fut l'envie. 
Si vous regardez fon empire , il règne dans tous les états & 
dans toutes les conditions des hommes , il pofsède les grands 
éi les petits , les étrangers & les domeftiques , les particu- 
liers & les communautés » il s'infmue dans les Cours & dans 
les Cloîtres ; & par-tout oii il s'établit , les droits font inu- 
tiles , le fang n'eft point reconnu , la nature n'eft pas affu- 
rée^ l'amitié n'a plus de loi , la piété n'a plus de crédit. Si 
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vous confidérez fon objet , le Sage nous apprend , que 
fout le travail & toute llnduftrie de Ilioinineeft fujette à 
Tenvie du prochain ; les avantages les plus naturels , l'a- 
vancement le plus légitime , les richefles les plus innocen* 
tes , la fortune la plus modefte , la réputation la phis pure, 
excitent cette malheureufe pafllon. Enfin , fi vous regardez 
fes e£Fets , il n'y a point de dérèglement qu'elle ne produi* 
fe : C/ti amulatio & contentio ibi omne opuspravum ^ dit l'A* 
pôtre faint Jacques : comme toutes les vertus fervent aux 
deffeins de la charité , on peut dire que tous les péchés fer- 
vent aux defleins de Tenvie ; ce qui fait dire à faint Bafile » 
que l'envieux eft comme un pécheur univerfel, qin renver- 
se toute la difcipline chrétienne ; il eft fans déférence pour 
fes Supérieurs , dont il voudroit ufurper l'autorité ; fans 
affeôion pour fes proches , quand il s'agit de fon intérêt; 
fans reconnoiffance pour fes bienfaiâeurs , dont il n*aime 
pas l'opulence ; fans fidélité pour fes amis , dont Pélévatioa 
lui déplaît ; fans foi & fans miféricorde pour fes frères , 
dont les profpérités l'affligent ; c'en feroit affez , mes Frè- 
res, pour vous donner de Taverfion & de l'horreur pour ce 
péché. Mais j'ai des chofes plus importantes à dire. 

Plus un vice participe à la nature du démon , qui efl le 
principe du péché & le modèle des pécheurs , plus il eft vice. 
Or le miniflère propre de cet ennemi de notre falut , c'eft 
de traverfer l'homme dans la fuite de fa béatitude , & de lui 
ravir les biens que Dieu a préparés à fes Elus. Il fera ji^é , 
dit faint Auguflin , non pas pour avoir défolé des Provin-. 
ces , & rendu des peuples tributaires d'une fordide avarice , 
non pas pour avoir traîné dans une vaine oifiveté une vie 
molle & voluptueufe , non pas pour avoir regardé fans pi- 
tié , & laifTé périr à fes yeux des pauvres , dont il pouvoit 
ibulager les befoins , d'un refle de difTolutions & de débau- 
ches; la fentence de fa condamnation eft fondée ^ fur ce 
qu'il a porté envie à l'homme innocent : Quia hominifflantî 
invidiJlL Or il n'y a point de péché qui participe plus à la ma- 
lignité que l'envie : c'eft elle qui perfécute les gens de bien, 
s'oppofe aux avantages du prochain ; il n'y a point de vé- 
rité fi fainte qu'elle ne foit prête de violer pour détnûre la 
réputation de celui qui eft l'objet de fa haine ; die lui impofe 
de faux crimes » elle lui en fouhaite de véritables , elle ne 
craint ni le jugement de Dieu , ni les menaces des hommes ; 
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& elle efface du coeur de celui qui en eft pofTédé , tous les 
fentimens , non-feulement du Chrifiianiime , mais même 
de rhumanité & de la raifon. Ainfi Ton peut dire , ajoute ce 
Père , que le ferpent répand fur les autres vices quelques 
gouttes de fon venin , mais qu'il fecoue fes entrailles , & 
qu'il décharge toute fa malignité fur Tepvie : Totajua vïfccrs 
concuût & movet in invidia. 

De plus. Messieurs, la Religion chrétienne étant 
fondée fur la charité , ce qui efl plus contraire à la charité , 
eft plus oppofé à Jefus-Chriâ , à fa do£lrine & à fa condui- 
te. Or faint Paul nous enfeigne , qu'une des chofesles plus 
incompatibles avec là charité , c'eft Tenvie : Charitas non 
amidatur ; elle répugne à l'efprit , je veux dire aux inten- 
tions , aux fentimens & aux préceptes de Jefus-Chrift ; il 
s'eft chargé de nos infirmités & de nos befoins , & nous a 
communiqué fes dons & fes grâces : Tenvieux au contraire 
voudroit donner aux autres toutes fes foibleiïes , & prendre 
pour lui tous leurs avantages. Jefus-Chrift eft venu pour 
former im corps & une fociété des ftdelles liés entr'eux de 
tous les nœuds d'une charité réciproque : l'envieux rompt 
cette union, fe fépare d'avec ceux qui font plus heureux que 
lui , & voudroit leur ôter ce que Dieu leur donne. Jefus- 
Chrift , pour affermir cette correfpondance , a donné pour 
règle le défmtéreffement , le détachement des biens du mon- 
de , le renoncement à foi-mème : l'envieux au contraire rap- 
porte tout à foi , réduit tout à fes intérêts , ne cherche que 
fa propre gloire : n'eft-ce pas attaquer la Religion jufques 
dans le coeur , & détruire en foi TEfprit de Jefus-Chrift & de 
l'Evangile? 

Ce qui marque encore davantage la malice de ce péché » 
c'eft , dit faint Chryfoftome , qu'il n'y a aucune utilité qui 
le foutienne , aucun prétexte qui l'adouciffe. Celui qui 
prend le bien d'autrui , jouit du fiuit de fes larcins , &s'en« 
cicbit de la pauvreté & de la misère de ceux qu'il dépouille» 
Le voluptueux croit fe fatisfaire, & chercher à éteindre le 
feu de fes paffions dans la pourfuite de fes plaifirs. L'avare a 
la fatisfaéUon d'acquérir & de pofféder , & de foutenir fon 
crédit ou fa vanité des richeffes qu'il accumule. L'ambitieux 
fe flatte des efpérances de fa fortune , & croit qu'il y a de 
la gloire à s'élever par fon induftrie ou par fon mérite. La 
Tepgeance même j^ toute brutale qu'elle eft , trouve fes rai- 
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ions dans la néceffité de réparer un affront rtçu » & (es 
douceurs dans une fupériorité d'honneur ou de puiflance ; 
il y a dans tous les péchés quelque fruit d'iniquité qui le& 
anime , quelque chaleur de paffion , ou quelque apparence 
de bien qui les excufe aux yeux des hommes ; mais Tenvieux 
n'a qu'une volonté déterminée au mal , fans aucun profit & 
fans aucim bien qui lui en revienne. U a beau s'affliger de la 
profpérité d*autrui , elle ne le rend pas moins malheureux; 
il a beau dèfirer pour lui avec inquiétude , il n'en devient 
. pas plus heureux lui-même; ennemi fans être offenfé , & 
ibuffrant lui feul le mal qu'il veut faire , il a dans fon cœur 
la peine de fon envie , & le regret de fon impiûflance ; Se 
au lieu de trouver un remède à fa pauvreté , U trouve Tac* 
croiflement de {a misère» 

Ce qui doit détourner encore de cette corruption une 
ame tant foit peu généreufe , c'eâ que ce péché porte , pour 
ainû dire , fa honte & fa confufion avec foi , qu'il y a dans 
toutes fes drconâances un fond de baflefle que le monde 
même ne peut foufFrir , & qu'il ne faut qu'un peu d'éduca^ 
tion & d'honneur pour en concevoir de Taverfion y {ans 
qu'il fut ncceffaire de recourir à la fainte févérité de l'Evan* 
gile , que pour achever par la grâce de Jefus-Chrift d'étouf- 
fer ce vice qu'une probité naturelle condamne comme in* 
juâe & comme odieux. Gir , Messieurs, l'envie n*eft au^ 
tre chofe que Tinquiétude & l'impatience d'un homme qui 
fe voit & fe reconnoit inférieur à un autre ; ce qiû £ùfoit 
dire foi faint homme Job : Parvulum occidu invidia ; pour 
âiarquer que tout envieux fe regarde comme petit à fes (uro- 
pres yeux ; quelque riche qu'il foit , il fent en lui une dfpè- 
çe de pauvreté qui ne paroit pas hors de liû : quelque grsmd 
qu'il foit , il fe dégrade lui-même , il s'humilie nôalgré lui 
' dans fa penfée à la vue de celui qui eft l'objet de fa paffion, 
Achab ne trouve ni repos nibonheurdans fes grands biens; 
tout fon Royaume lui paroit petit , & le modique héritage 
d'un pauvre.qu'il envioit lui paroit plus grand que tout fon 
Royaume. Aman étoit fi^ivori d'AiTuérus , ume f ubite jalou-^ 
fie le foule ve contre Mardochée , il oublie toute fa Êiveur ^ 
& perd tout l'honneur de fon miniilère. Efaii , ajoute c% 
Père , tout riche , tout fuperbe qu'il eô , voit Jacob au^ 
deiTus de lui par la préférence delabénédiâiQn paternelle. 
Saiil , tout Roi , tour puiiTant qu'il eft , regarde David 

comme 
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tomme fupérieur «n vertu ; & fi fa dignité le relève « fon 
envie le rabaifle au^leffous d'un de fes fujets. Âinfi Ten* 
vieux eft toujours lâche , bu fait paroitre fon indigence en 
voulant ôter à fes frères les biens qu'ils poflèdent ; ou (% 
inaiice en fe nourriflknt de leurs tnaux & de leurs difgraces i 
& H y' a d€| la honte &de là baflefle en l'un & en l'autre. 

Aufii quel foin ne prend-on pas de cacher fes fentimens 
de jalouûe dans le fecret de fon cœur ? La vie du monde 
n'eft que menfonge & hypocrifie/ On va fe réjouir avec 
.ceux-là , d'un bien, qu'on voudroit leur avoir arraché ; & 
fous un vifage riant , on porte un cœur plein d'amertume : 
on va s'afRiger . avec ceux-ci d'un malheur qu'on leur foU- 
haitoit , & qu'on leur a peut-être procuré ; & l'on couvre 
une véritable joie fous une compaffion apparente : on fait 
femblantde s'eftimer , on feloue , on fe flatte , mais l'en- 
vie n'y perd rien :pn ne dit pas un bon mot du prochain 
qu'on n'ait une m^vaife penfée ; ennuyé du bien qu'on a 
dit , on va fe moquer de la fimplicité de ceux qui Tont cru ; 
.après avoir ^it en préfence le portrait flatteur , on va mon- 
trer le portrait ridicule aux autres. On fe dédommage des 
louanges qu'on a dites par les railleries qu'on en fait , con- 
tre tous les droits de Téqiûté & de la juftice chrétienne ; on 
4écrie ceux qu'on faifoit femblant de révérer , 6l à qui mê- 
me on efl obligé , &ronrenverfe d'une main l'idole qu'on 
venoit d'encenfer de l'autre. Ces amas de civilités mondai- 
nes ) ce commerce de ifauâes paroles , ou de feintes amitiés 
qui fait aujourd'hui l'honnêteté & la politeile du monde., 
iemble n'avoir été inventé que pour fervir de voile à l'en- 
vie.qu'on fè porte Icfs uns aux autres ; on compte prefque là- 
. deflus , & les hommes ont ord'mairement fi peu de droiture 
& de bonté , qu'il leur a feihblé néceffaire pour cacher leur 
. mauvais cœiur , de fe faire un art de tromper , & une bien- 
féance d'être trompé. 

Ce qui Élit dire à S. Chryfoflome, que l'envie a cela d'in- 
-fupportable, qu'elle ne va prefque jamais fans quelque ef- 
' pèce de trahifon & de perfidie ; parce que s'at» tquantàceux 
qui devroient être ik>s amis, qui font nos familiers & nos 
jfemblables , nous allons prefque toujours contre certains de- 
voirs, non feulement de la charité chi^étienne , mais encore 
de l'honnêteté civile & humaine; en effet , à quel excès, ne 
porte pas cette paiTion ? repaffez dans votre efprit.ce qui Çs 
Tome IlL Seconde Partie, R 
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pafie dans le inonde; & Dieu veuSIe que tous n'y ayÂ 
point de part : ces pièges qu^on tend à l'innocence quand on 
craint qu'elle n'ait trop de crédit , ces mauvais offices prépa^ 
rés fourdement & de longue' main , qui par des calomnies 
concertées , ruinent fouvent toute la famille , & qud<|iiefeis 
même toute la poftérité d'un homme de bien , ces rapports 
Êiits adroitement Air des paroles qu'on interprète mal, & 
qu'on empoifonne pour rendre des perfonnes odieufes, ou 
du moins fufpeâes ; ces émotions & ces embarras qu'on re* 
marque fur un vifage , où la nature femble scanner pour re* 
poufler un bon office qu'une langue charitable aura voulu 
-rendre au prochain que l'on n'aime pas; ce filence qu'oti 
âfiFede » quand on entend dire du bien de quelqu'un dans les 
compagnies , peur refiifer une approbation à la vertu , &Ia 
frauder d'une louange qui lui eftdue; ces malignes joies 
qu'on reflent , quand on a rabaifle dans quelque occa£oa 
une réputation qui commençoit à fan*e ombr^ ; ces froi- 
deurs & ces averfionsfecrètes, que le Prophète appdie gra- 
tuites, que l'on conçoit contre des gens qui ne nous ont 
point ofienfés , & qui n'ont d'autres crimes que celui d'être , 
ou plus habiles, ou du moins phis heureux que nousnefoop 
mes ; ces unions & ceshgues d*iniquité, où^pdque dîvi% 
qu*on foit d'ailleurs, on fe réunit contre unboomie dont 
on n'a fouvent rien à craindre que le mérite, & qm auroif 
toutes les bonnes qualités s'il avoit eu ceDe de plaire r enfin 

- ces médifances débitées d'un air de fincérité & de bonne foi 
-oii Ton commence un difcours fanglant par vme préface flat« 

teufe ; & où difant d'abord du bien , pour nùeux Eure va* 
loir le mal qu'on va dire , on pare la viffime qu'on veut 
égorger , & l'on jette quelques poignées de fleurs fur l' Au* 
te! qu*on veut enfan^anter de fon facrifice. Y a-t-il rien de 
"plus ind^ne & de phis lâche que tous ces moyens dont l'en* 

- vieux fe fert pour venir à bout de fes deffdns ? 

Mais il n'y a rien qui doive plus &ire craindre Tenvié qpe 
h peine qu*dle fe lait à elle-même. Il n'y a pcnntde péché , 
de quelque efpècc qu'il puifife être , qui ne fafle perdre à l'a- 
me qui le conunet , cette >Taie&f(Jide paix , qui eft le fruit 
du faint Elprlt &le pri^'ilége des âmes jufles ; foit que Dieu 
ait vouhi pour ia première punition du péché , qu'il fût lui- 
même fon fuppHce ; foit parce que la paix étant inféparable 
de la )uâice, en quelque état q^rhommefe trouve, HtCcii 
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jamais bien avec foi tandis qu-il eft mal avec Dieu. Toute^ 
fois , comme Tobjet de la. volonté n*eft pas le mal comme 
mal, & qu'on ne commet le. péché que fous Tidée & fur 
Tefpérance de quelque bien apparent , les pécheurs tie laif- 
fent pas de feiiiire une fauiTe paix dans raccompHflement de 
.leurs défirs» Ils fe réjouifient quand % font le mal , dit FE- 
criture , & ils s'endorment dans un repos trompeur & ima- 
ginaire; mais s'il n'y ^ point en général de véritable paix 
.pour les pécheurs » il n^y en a pas même de fauffe pour un 
envieux toujours triAe & malheureux ; (oit qu'il lui arrive 
du mal , foit qu'il arrive du bien aux autres ^ puni aurdedans 
& au-dehors , ne' pouvant fe défaire du poids qui Fincom^ 
mode, & n'ofant le Êiire connoitre pourfe foulager, on 
peut dire qu'il trouve fa croix dans fa paffion , & que la pei- 
ne de fon péché, c'eftfon péché même. Quel chagrin pour 
lui de voir une maifon que Dieu bénit , s'élever comme 
d'elle^^méme; un mérite que la vertu foutient^ percer l'obf-^ 
.curit^qui l'environnoit ; une réputation honnête qui s'éta* 
blit par fes talens , & ^i s'augmente par la modeftie mê- 
me quil'accompagne ? Quelle peine pour lui de voir les unt 
avoir plusd'adreife, les autres plus d'occafions de ie Signa- 
ler , pluûeurs arriver fansiempr^ilement & fans-iiiquiétude , 
cil il n'a pu parvenir par fes travaux &par fes intrigues ? 
.Quelle-mii'ère de s'ofFenfër de tout ce que la providence di- 
.vinefait pour les autres, cfit faint Cyprien , d'apprendre 
leurs.profpérités comme de mauvaifes nouvelles, & d'écou- 
ter leur âoge auffi triftement qti^uoe inveâive qu'on auroit 
. /aite contre lui-même ? Quel défefpoir enfin de reconnoitre 
cpi'on s'efl tourmenté vainement , que les nuages qu'on 
avoit '{ota4s>, fpvac obfcurdr la gloire d'un homme de bien , 
.pntété cQifîpés, qu'on a rendu fa vertu plus pure & plus 
éclatante, que les armes qu'on. a voit employées pour le lié- 
truire , i>'ont fait que fervir.de trophée à fa patience ou a 
fon courage? 

C*eft pQur^cela que TEcriture appelle l'envie , la pourritu- 
re des OS': Pfttrtdo offium. Parce que c'efl une douleur imérieu- 
re & fenfible qui ronge le cœiir ôi qui pénètre )ufqu'au fond 
de r^e^^c'efl pour cela que. faint Bafde l'appelle une cala- 
mité hors de propos : Abfurda calamitas.VzrcQ que c'eft s'at- 
trifter pour s'attriit^c^. (U que le.premier tort qu'il fait , eft à 
ibi-m&ne. C'oft -pour cela>quéllesfaints Pères ont dh, tai> 

Ra 



aôo S E R M O î^ 

tôt ({ue ce péché femble avoir quelque difcemeilieilt , puiP 
qu'il ne s'en prend pas à celui qu) éft envié , mais à cehd qui 
envie & qui eA coupable : tantôt ^[ue c'eft le feul vice qu*on 
peut nommer îufte ; non pas qtt*il le foit en effet, puifque 
c'eft un très-grand péché ^ mais parde qu'il ctôtie lui-même 
par foo propre fupplice celui qui en eft atteint , & qu'il en 
fait ainfi lajuftice. 

Mais le dernier caradère que je trouve en ce péché , & 
qui eft le plus terrible , c'eil qu'il eft prefque incorrigible ; 
faint Chryfoftome en donne deux raifons« La première» 
c'eft un péché fpirituel, qu'on regarde commieunefbiblefle 
fans conféquence ; on croit qu'il e^ naturel de defiref, qu'il 
n'eft pas défendu de rechercb^ ce qui nous convient, qu'on 
ne rôte point aux autres, mais qu*6n voudroit pouvoir fe 
l'approprier à foi-même ; & qu'enfin c'eft ime fimple tenta- 
tion de l'efpric , qui ne fait tort qu'à cdui-Ià fêid-qm s'y ar- 
rête; ainû on le regarde fans horreur , on le commet fan!; 
fcrupule , Voa ne penfe pas à le corriger. La féconde ndfon 
qu'apporte faint Chryfoftome , c'eft que l'envie eft une paf- 
fion opiniâtre, & qui n'a preique rien qui la retienne: h 
douceur , la foumifïlon apaifent la colère; la caducité de^ 
l'âge». .& les infirmités arrêtent le cours de rintempérance; 
lesdifgraces'& les tribulations de la vie, dômptentrorgueil 
& la vanité; l'envie n'a point d'obftade : civilité , complài- 
fance, .fanté, maladie, profpérité, adverfîtè, rien ne 
l'arrête. Auffi nous lifons dsîns l'Evangile des converfîons des 
publicaiii»^ des larrons. &;âe9pécherefles; mais on n'y trou- 
ve aucune eonverfioa des Pharifiens, dont l'envie étoit le 
péché commun & la paffion dominante. N'ai'-je donc pas fu- 
jet de dire que ces confidéradons devroient voUs donner de 
l'horreur .& de l'averfion pour l'envié ? llme'refte à vous 
montrer J^ remèdes, du pour mietix dire , les précautions 
qu'il faut, prendre pour s'en^^rantu". C'eft ma' febonde 
partie. ■ • v 

j j^ Quand je parle , mes Frères ; Jes ptécatitiom (fjtiya. doit 

Point, prendre, contre l'envie , je ne veux pas ici: patleF die ces in- 
quiétudes qu on a , & ces foinsqu'on prend pour fe itlettre à 
couvert des attaques des envieux. Tant qu'il y aura de la 
grandeur & de la vertu partoi kslionfmes , il y aura désprè*> 
ventions^ des injuflices & des jaloufies ; parce que 4a gran- 
deur eft i'objet naturel de raqpbkknrv & que -la vertu dei 
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Igens de bien «ft uàe cenfure muette & utrreproche conti- 
nuel contre les méçhans. Sakit Bernard nous apprend pour- 
tant qu*il y a.deuxchofes, qui peuvent arrêter l'envie; ou 
Vne grande élévation y ou une grande humilité. On voit cer- 
taines vertus que la grâce de Jefus-Chrift femUe former 
pour être admirées : elles font fi fort au-defTusdes autres , 
qu'elles ne peuvent leur &ire ombrage : chacun refpefte en 
elles une perfeftioo dont il fent qu'il n'eA pas capable : Ten- 
vie n'a pas ]a témérité de les attaquer , elle expire , pour 
ainfi dire 9 danslimpuiflance d'y parvenir; & comme un 
mérite commun l'émeut & l'excite , un mérite fingulier la 
confond & la déiefpère. 

L'humilité eft encore im moyen de fe mettre à couvert 
des envieux. Il y a certaines vertus qui fe font petites, quel- 
que grandes qu'elles foient , elles fe cachent autant qu'elles 
peuvent à l'ombre de la Croix, oîiellesne font point inquié- 
tées. L'envie, qui n'en veut à celui quieft heureux, que ^ar- 
ce qu'elle le croit fuperbe , pardonne à celui qu'elle voit vé- 
ritablement humble. Quelle injuftice & quelle inhumanité 
Ibroit-ce de troubler ces vertus modeâes, dont ceux mêmes 
qui les poffèdent , ne fe vantent pas ; & comme la douceur , 
felon TEcriture , rompt la colère , on peut dire auffi que 
l'humilité diffipe l'envie. 

Mais que ces exemples font rares , mes Frères , & que ce 
furlvilége eft accordé à peu de gens / Cette paffion dont je 
parle n'épargne pas d'ordinaire les plus vertueux , & Dieu ; 
dont la conduite «ft toujours fainte , permet que fes Elus 
mêmes foient ainfi traités, pour éprouver la fidélité de 
ceux qui le fervent , pour réveiller en eux le fentiment qu'ils 
doivent avoir de fes grâces , & exciter leur reconnoiflance , 
pour affermir leur vertu par ces perfécutions ordinaires. On 
fenégligéroit dans les bonnes qualités qu'on a , s'il n'y avoit 
des envieux qui en diminuaffent la valeur , ou des ennemis 
qui enrecherchaffent les défauts; on mettroit ùl félicité dans 
les biens & dans les profpérités de ce monde, fi Ton en jouif- 
foit (ans aucune contradiftion ; ScTon auroit peine à s'avan- 
cer dans les voies de Dieu, fi Ton ne fe perfeâionnoit par 
c^ exercices de charité , d'humilité & de patience. Il ne s'a- 
git donc pas des moyens de n'avoir point d'envieux, mais 
des moyens de n'avoir point d'envie contre nos frères : & 
je dis ; 
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Que lé moyen le plus fur, eft de fe défaire écs préven- 
tions d'eftime générale qu'on a pour tous les bfens & toute 
la gloire du monde. Saint Paul , dans fôn Epitre aux Galates , 
nous propofe cette confidération : Non effidamur inams ^ 
fia cupidiy invicem provocantes , invicem inviderUes* Ne défi* 
tons point la gloire du monde , conteftant les uns contre les 
autres, & nous portant envie les uns aux autres: voulant 
nous apprendre que pour vaincre Tenvie , il en £iut couper 
les racines , qui fontreâime des tnens du monde, & le défir 
d une vaine gloire ; car rien n'émeut l'envie que ce qin émeut 
auparavant la con voitife ; c'eâ un principe de la morale , ce 
ne font don'c pas les avantages fpiritiiels , ce font les avan- 
tages temporels qui nous touchent. Qu'un homme aille de 
vertu en vertu, qu*il fe fanâifie de plus en plus , qu'il foit 
élevé dans les lumières des Saints & dans les contem[dattons , 
perfonne ne s'en inquiète. Qu'un homme avance d'undegré 
dans la faveur ou dans la fortune, que le Ciel ait verfé fur 
lui une profpérité imprévue , on s'âihrme & ôfï fe ibulève ; 
la vertu li'excite pas i*<;mulation , & ta vanité excite la ja- 
loufie. Ce n'eflpasque la vertu n'attire quelquefois Penvîe 
de ceux qui ne font pas vraieiiient & fotidement vertueux; 
car alorst>n regarde la dévotion cotoime im métier, oîi l'on 
feroit bien aife d'exceller. On voudroit bien , s'il fe poovoit, 
paffer pour éclairé dans les voies de Dieu, fervir de fpeâa* 
de dans la Religion, être le dévot & le Prophète de fon 
temps. On aimeroit bien à exercer fur dés âmes fimples un 
empire abfolu de direâion & de conduite, à &ire écouter 
fes décifions & fes confeils comme des oracles , à entrer 
dans des miniflères éclatans & dans certains commerces de 
bonnes œuvres, qui font applaudis dans le monde. Ce n'eil 
pas la vertu qu'on défire, c'efl la réputation & la louange 
de la vertu. Le démon porte envie à Dieu, non pas de ce 
qu'il efl bon & fage , car il tâcheroit d'acquérir cette bom4 
& cette fagefle ; mais de ce qu'il eft puîiTant & adoré , car 
il voudroit l'être comme lui & autant que lui. Tels font les 
défirs de l'envieux, il ne demande que la gloire : donnez* 
lui le partagea faire des biens du monde, illaifTera toutes 
les vertus , même à iés ennemis , & fe réfervera pour lui feul 
toutes les récompenfes. 

D'où vient donc, dit fabt Grégoire, qu'on ne fauroit 
^Qîr en autrui 4^ moindres profpérités mondaines « qu*aa 
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tfeiï foit trlfte & tourmenté , fmon parce qu'on les eftime 
& qu'on les aime , & qu'il eft difficile de ne pas envier à 
4iutrui ce qu'on défile pour (oi-m^mQ: Difficile eft ut aluri 
non invideat quod adipifci alter exoptat. Et la raifon qu'il en 
apporte , c'eft que l'honneur , les richeiTes & les biens tempo- 
rels font finis & bornés , que la pofieffion des uns diminue de 
celle des autres., qu'ils font moindres dans: les particuliers 
quand il font divifés à plufieurs , & qu'il eft naturel à.la cu- 
pidité de vouloir s'approprier ce qu'elle croit qu'on lui re- 
tient & qu'on lui retranche. Voulez-vous donc être exempt 
de ce vice , ajoute ce Père , penfez Couvent que le monde 
a'a quequelques biens fragiles à vous donner, & que le Sei- 
gneur, félon l'Apôtre, eft riche envers tous ceux qui l'in- 
voquent : Divcs in omncs qui invocant eum ; que VQUS atten- 
dez un héritage dans Le Ciel , que le nombre des cohéritiers 
ne diminue point, qu'il eft commun à tous, & tout à cha- 
cun; & qui paroît d'autant plus abondant^ qu'il eft commu- 
niqué à plus de perfonnes : penfez que la diminution de l'en- 
vie , c'efi l'eftime des biens fpiritudis y ^ que fa deftruâion , 
c'eft le parfait amour de l'éternité ; que fi vous ne défiriez 
rien deterreftre, vous n'auriez aucune peine à conferVer 
la charité; & que ce qui fait que vous mourez par Tenvie , 
c'eft que vous êtes afFoiblis par vos convoitifes. 

La féconda confidération , c'eft que la charité eft le pre- 
mier devoir du Chrétien; que le premier effet de cette cha- 
rite , eft l'union &l la communication des fidelles ; & que le 
firuit de cette union eft une participation commune entr'eur 
des grâces que Dieu leur fait» & des bonnes œuvres qu'ils 
font eux-mêmes. Par ce moyen nous trouvons dans le pro- 
chain, les vertus que nous ne pouvons avoir en nous; ce 
qui fait dire à faint Auguftin, ces belles paroles: Ré]ouiJf<{^ 
vous avec votre frlr: des grâces que Dieu lui a faites ; 6^. vous 
ave{^ pan à ces grâces : peut-être A-t^ilplus d^ innocence que vous ; 
aime^'le , & cette innocence eft à vous : vous ave;^ plus de piz-- 
tience , qu'il vous aime , & qu'il jouifTe de votre patience ; 
il peut être plus utile que vous par fes travaux & par fes 
veilles , n*en ayez point de jaloufie , & fon étude vous ap- 
partient ; vous pouvez mieux foutenir que lui les auftérités 
de la Religion » qu'il vous en loue, & qu'il en loue Dieu 
pour vous ; & il acquiert fans y penfer , le mérite de votre 
pénitence. Telle étoit la pratique du Roi Prophète « qui 
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refientoit le bonheur d*autrui comme le fien profne ; 3 fi^ 
fanâifioiten tous les Saints; il s'éclairoîten tous les Ss^es; 
il s'enrichiflbit en tousles riches ; il pardcipoit avec tous 1^ 
Juftes : Particeps ego fum omnium timauium u , cKfoît-il à 
Dieu dans la confeffion de fa charité. Or c'eft le profit que 
nous pouvons élire par notre union avec nos 6rères : quelle 
apparence de ne pas nous réjouir du iHen qiû leur arrive , 
& du bien qu'ils font, puifque dans ce commerce fpirituel 
nous avons un même intérêt , & une utilité commune ? ' 

La troifiéme précaution qu'on peut prendre contre l'en- 
vie , c'eft de fe tenir dans les bornes de fa condition , & de 
fe perfeâionner dans la proportion & dans la siefure des 
talens que la providence divine a congés à chacun de nous , 
fans nous mefurer par des comparaifons odieufes avec les 
autres. Car c eft delà que naiflent la plupart des défordres 
de l'envie : on croit qu'on n'eA pas dans la place qui nous 
convient : on commence à s'élever d'abord en foi-même 
par une fauife perfuafion de fon mérite , on cherdie enfiû- 
te les moyens de monter au rang qu'on s'eft deftiné ; on 
voudroit déplacer & fiûre defcendre tous ceux qu'on v<Mt 
au-deflus de foi. Si l'on ne peut les ^aler , on Êiit tant 
que du moins on les imite ; en attendant qu'on puifie acqué- 
rir leur grandeur , on s'en iait une par les noms & par les ti- 
tres qu'on fe donne; on groffit l'équipage, on multiplie la 
dépenfe ; & n'eft-ce pas par cette jaloufie univerfelle que 
ie confondent aujourd'hui la plupart des états & des condi- 
tions des hommes ? Mais l'envie n'eA jamais plus cruelle 
que parmi ceux qu'une même profeffion devroit engager à 
une plus étroite & plus iincère amitié; ils fe pardonnent 
moins volontiers , parce qu'ils fe font plus d'ombrages , ils 
s'offenfent plus facilement parla néceffîté où ils font de fe 
voir & de fe connoitre ; leurs railleries font plus piquan- 
tes, parce qu'ils ont fait une étude de leurs dé&uts , & un 
plaifir d^ les publier. Jufqu où vont les contentions des Sa- 
vans qui difputent davantage de l'efprit & de la doârine .^ 
Jufqu'où va la fureur de ceux qui font condurrens en valeur 
& en réputation militaire ? Quelle plus implacable inimi- 
tié que celle qui fe forme fur la gloire de la beauté & fur 
le défir ou fur la jaloufie déplaire. Mais ce qu'il y a déplus 
déplorable , ditfaintChryfoftome, c'eft que ce vice fe ^ifle 
juftes dans l'état Eccléfiaflique^ où l'on voit quelquefois 
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des Prêtres de Jefus-Chrift, & des Miniftres de fa parole , 
difefler Autel contre Autel, & avilir leurs dignités & leurs 
talens par les jaloufies qu*ils conçoivent contre leurs frè- 
res; au lieu de dire commeMoyfe : Plût à Dieu que tous de* 
viniTent véritables Prédicateurs & Prophètes : Quis mîhi tribuat 
m omnis populus prophetet ? 

Enfin , mes Frères , pour dernière précaution contre 
l'envie , il y a une attention fur foi-mênie , qui ùxt que 
dans le filence & dans la retraite on^ s'arrête aux befoins 
qu'on a, &aux grâces qu'on a reçues, fans entrer dans la 
connoiflance inutile des affaires & des révolutions du fià- 
cle : car c'eft dans cette diifipation &: dans ce commerce 
du monde , que la charité fe refroidit , & que l'envie fe ral- 
lume ; c'eft-là que voyant l'orgueil & la magnificence qui y 
i*ègne , vous avez honte de votre fimplicité & de votre mo- 
deftie , & que votre imagination fe rempliflantde richeifes , 
de maifons , de meubles , fi vous ne pouvez fatisfaire votre 
vanité , vous irritez au moins vos défirs; & s'il ne vous ea 
coûte pas votre falut , du moins il vous en coûtera votre re- 
pos , par le dégoût de votre état & l'inquiétude de votre 
indigence. C'eft-là que par une indifcrète curiofité , entrant 
dans le fecret des familles , apprenant les profpérités ou les 
difgraces du prochain , vous recueillez la matière de votre 
médifance & de votre envie. C'eft-là , que jaloux de la dépenfe 
de celui-ci , des parures de celle-là , fous prétexte d'égalité , & 
de bienféance de condition, vous augmentez votre luxe 
du retranchement de votre charité & de vos aumônes. C'eft- 
là enfin que l'envie fe nourriffant de tout ce qu'on voit , de 
tout ce qu'on dit , cepoifon , cette mort , fe répand dans le 
coeur par les yeux & par les oreilles. 

Servons- nous de ces confidérations pour nous préferver , ^ 
ou pour nous corriger de ce vice ; cherchons dans nos pro* 
près maux les caufes de nos afHiâions , & non pas dans les 
profpérités de nos frères. Avons-nous plus de douleur qu'il 
ne nous en faut pour pleurer nos péchés , pourquoi nous 
faire d'autres peines que celles de nos pénitences ? Les biens 
4e la terre ne font pas dignes de nos défirs , cherclions-en 
de plus nobles & de plus durables ; & fi notre cœur n'eft pas 
ÙLtlsbit de fa félicité pré fente , qu'il envie la félicité des Saints, 
& la gloire des Bienheureux , que je vous fouhaite^ &ç* 
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SERMON 

s C/ R 

LA RÉSURRECTION. 

On n*a point trouvé tcxorde de ce Sermon y. mais on rCa pat 
€rm qu^ilfât à propos ^y en ftAf&tuer un autre ^ & an apéféré 
au foin de fupplur ce qui y nuaupu ^ VexafUtudf^ & la fidélité 
À U donner au publie tel quil eJL Cette imperfe&on tt ailleurs^ 
note rien à P économie & au prix du difcours ; on ^apercevra 
fans pùne du deffein &dela divifion de VAutasr^ qtti enparcovr 
tant les circonftances de la RéfurreSion du Sauveur ^y propoft 
avec beaucoup de jufleffe les caraSères de la réfurreâion fpiritudte 
du Chrétien ; & prouve avec beaucoup dcfolidité quelle doit étn 
yompte y vraie & confiante. 

?. J £ dis. Messieurs , ^pie la réfurreâioii de Jefus-Chrift 
^xsir. a été prompte, & fans autre retardement que odui qin con- 
venoit à Tcmlre de ia Providence > & à rinfiniffion de 
notre foL 

Ne te réjouis pas» dtt-il, par un de fes Prophètes , 6 
mortorgudlleufe^&triâepuÛiànce, de me voir dans cette 
mi€\. 7. fombrerégbn» comme Tune de tes viâimes: NeUtterisità» 
P*^ mica mea fuper me , quia cecidi ; confurgam , cùmfedero in te^ 
ttebns. Je ne viens pas m*établir ici , mais y pafler : je ne me 
coucbe pas dans les ténèbres, je m*y affieds; & tout d*tHi 
coiq> je reflîifcite. En effet, il a vouhi être enfeveli , pour 
prouver la vérité de fa mort par cette entière féparation du 
commerce de la vie , & de la fodété 4es hc^nmes vîvans , 
pour élever nosefpérancesàune immortalité bienbeureufe, 
en laiflknt dans les tombeaux une vertu fecrète , qui eft 
comme une femence & un germe de la réfuneâîon univer- 
felle , pour être un modèle de la mort & de la fqmlturefpi^» 
rituelle des pédieurs , afin que nous foyons enfevelis avec 
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hÂ & comme lui dans le Baptême , comme TApôtre nous 
Tenfeigne , & que notre vie foit cachée en Dieu avec 
Jefus-Chrift. 

U étoit donc de fa fagefTe de palTer par l'humiliarion du 
tombeau ; mais il n'étoit pas de fa dignité d*y demeurer 
Jong-temps fans reffufciter. Ce corps fanHifié , &i faint Au- 
guftin , 6» par lequel tous les autres corps font fanSlifiés , ne 
devoit point être fujet à la corruption des nôtres, 11 appartient 
à nous , mortels & pécheurs que nous fommes , par incli* 
nation & par nature , de dire à Dieu : Je ne fuis que pouf- 
fière & que cendre. Il n'en eft pas de même de Jefus-ChrifL 
La corruption des corps vient de l'infirmité de la nature » 
qui fe diâbut & fe détruit par elle-même. Or la mort de 
Jefiis-Chrrft n'étoit point caufée par la défaillance , ni par 
la ruine naturelle de fa chair , mais par la violence des dou- 
leurs qu'il avoit volontairement foufFertes : il falloit donc 
qu'il confer vât dans fon tombeau Fintégrité & Tincorruption 
de fon corps ; le fang d'une Vierge , l'ouvrage du Saint-Ef- 
prit, la chair du Sauveur , fource des grâces & des Sacrc- 
mens , médiatrice de fa rédemption , compagne inféparable 
du Verbe. Vous ne permettrez pas. Seigneur, que votre 
Saint voie la corruption , ni qu'il habite même dans le fé- 
jour de la corruption. 

U en fort ptomptement par une réfurreftîon glorieufe. 
C'eft pour cela que nousi lifons dans r£vangile qu'il fut mis 
dans un monument étranger & emprunté: Pofuit illum in ma- Mati,%jm 
numento fuo novo. Il n'y a rien qui foit plus fait pour nous v. 6«« 
qu'un tombeau. Saint Ambroife remarque , que le premier 
fonds qui a été acheté dans le monde, a été un fépulcre. 
Date tiiihi jus fepuîcri vohifcim , difoit Abraham aux enfans c^n. n, 
de Heth. C'eft une acquiiltion néceffaire pour tous les hom- v. 4» 
mes , il n y a pas d'héritage dont nous ayons plus de befoin , 
& pour plus de temps. Ceftla trifte, mais longue demçure 
de nos corps mortels : c'eft , félon l'Ecriture, la maifon de 
notre éternité , où nos dépouilles font retenues , & où nous 
fommes en dSpôt jufqu'à la confommation des fiècles: mais 
à regard de Je(us-Chrift le tombeau n'étoit qu'une retraite 
pailagère , un hofpice de peu de jours , un tabernacle d'en- 
trepôt où fon corps devoit reppfer , jufqu'à fa réunion avec 
ion ame. 

Aufli n*y demeure-t-il qu'en paflant. A Dieu ne plaife , 
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dîfoit S. Auguftin , que Jefus-Chrifl qui étoit la vie ^ ait pu 
demeurer dans la mort. Voyez ce SoleU qui nous éclaire, 
que tous les nuages fe ramaiTent , que les ténèbres s*épaif* 
iifient , que plufieurs nuits fe joignent enfemble : Inurfick 
mortemfuâ noile , fcindit fepulturâ fuâ tcnebras» Il perce les 
ombres comme fon voile Ainèbre , il fort des ténèlûres com- 
me d*un tombeau : je ne m'en étonne pas , c'eft la fource de 
la lumière. Que plufieurs morts à la fois attaquent Jefus- 
Chrift y que fon corps ne foit qu'une grande plaie , qu'on 
garde fon fépulcre » & qu'on le fcelle , il en fort glorieux : 
)e ne m*en étonne pas, c'eft le Dieu vivant & vivifiant, c'eft 
ie principe de la vie. Ecoutez , mes Frères , je vous explique 
votre Religion. Jefus-Chrift mourut, &ceffa d'être faomme 
par la féparation de fon ame d'avec fon corps ; mais la divi- 
nité demeurant jointe avec cette ame & avec ce corps , qui 
dans leur féparation mutuelle n'avoient foufFeri: ni diminua 
tion , ni corruption ; ces deux parties, avec empreflement 
& avec joie , fe réunirent félon Tordre de la divinité qui les 
ibutenoit ; & de-là vient la diligence &la promptitude delà 
réfurreâion du Fils de Dieu. C'eft un Samfon généreux, dit 
S. Grégoire , qui non-feulement force fa prifon avant le pur y 
mais qui enlevé les portes ; qui non-feulement fort du tombeau , 
mais qui en fraie la fortie à tous les hommes. Il étoit même im» 
poffible qu'il y demeurât plus long-temps , comme dit faint 
^^^ j^ Pierre ; Juxta quod impojjibile erat uncri illum ab eom 

Or , mes Frères , je conclus de ces principes, que nooe 
réfurrefUon doit être prompte comme celle de Jefus-ChriA. 
Je ne parle pas de la réfurreâion de nos corps , elle doit 
être tardive & remife à la fin des fièdes ; il faut que nos ofle- 
mens humiliés dans la pouflièredu fépulcre, expient Ion* 
giiement les vanités & les impuretés de nos corps mortds 
avant que de fe réunir , & de fe réjouir au Seigneur, félon 
les termes du Prophète : Il fiiut que tous les hommes ouvriers 
de juftice ou d'iniquité foient raflemblés dans la derniète 
heure du jour , pour recevoir l'entier & dernier payement 
de leurs bonnes ou mauvaifes œuvres. 11 faut que la réfur- 
reâion univerfelle ferve à la magnificence de ce îi^;ement 
folennel que Dieu exercera fur toute la nature » quand il 
viendra éclairer des lumières de fa vérité , les fecrets des 
cœurs , & les replis des confciences. Nos tombeaux jufques* 
là font fcellés , & nos corps privés de leurs foaâioas & de 
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îeuf s offices , font retenus par leurs jugemens , dit Tertul- 
lien : Officiis privantur ^ judiciis retinentur. Pourquoi, direz- 
vous 9 chacun ne refTufcite-t-il pas après fa mort ? Notre (cA 
feroitfoulagée, notre efpérance feroit fûre, rexpérience 
nous toocheroit. Vous vous trompez : les Juifs croyoient- 
ils mieux pour avoir vu tant de miracles ? L*ufage ôteroit 
radmnration , on s'accoutumeroit à voir reiTufciter comme 
on s'accoutume à voir mourir & à voir naître ; la foi en fe- 
roit moins ferme , FEfprit de Dieu en feroit moins admi« 
Table, n eft plus digne de la grandeur de Dieu de nous faire 
croire la réfurreftion , toute éloignée qu'elle eft , fur la foi 
de fa parole , que fi nous la croyons fur des expériences 
fenfibles & journalières. 

Mais la réfurredlion fpirituelle , la com erfion de notre 
ame du péché à la grâce , elle doit être prompte & fans re- 
tardement ; la trompette du Jugement de Dieu doit fonner 
incei&mment : ame morte par le péché , fors du tombeau 
d'une habitude invétérée , & reflufcite avec le Seigneur. 
Jefus-Chrift reffufcite le troifième jour : ce temps étoit né- 
ceflaire pour affermir la créance de ce myftère ; s'il fut ref- 
fuAdté plutôt i il aurdit donné lieu de douter qu'il fut mort 
véritablement , & par conféquent , qu'il fut véritablement 
homme. On eût pris fes apparitions pour des illufions & des 
vifions imaginaires; s'il eût été plus long- temps à reiTufci- 
ter , il eût donné lieu de douter s'il étoit véritablement Dieu ; 
on eût cru que cette lenteur étoit un défaut de puiffance , il 
falloit donc un intervalle raifonnable entré la mort & la ré- 
furreâîon. Maisauffi il ne convenoit pas à la gloire & à la 
majefté de Jefus-Chrift de demeurer plus long-temps dans 
les horreurs & dans les ombres de la mort , pour nous ap- 
prendre , dit S. Auguftin, que nous devons fortir prompte- 
ment du péché par une converfion fmcère. 

Cependant on s'endort, on demeure enfeveli dans le pé- 
ché , on attend à fe convertir à l'heure de la mort , où la 
pénitence eft forcée & involontaire ; à la vieillefTe, où elle 
eft inffuâueufe & ftérile ; au Ij^ndemain , où elle eft incer- 
taine & douteufe. On fe confeffe tout au plus une fois l'an , 
on traîne fans précaution & peut-être fans remords , un pé- 
ché mortel dans le cœur d'une Pâque à l'autre ; on nburrit 
dans fon fein un ferpent dont le venin croît tous les jours , 
& dont la piqûre fuiiefte peut donner la mortà toute heures 
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on porte aihdedans de foi la difgrace de Dieu » & k péA 
prochain d'une éternité malheureufe ; on laifle croître l'ini' 
«luité , & quoiqu'on pèche mille fois , on croit que c'eft affez 
de fe confefler une fois Tannée. Faut41 s*étonner fi Ton 
pourrit dansfon tombeau , & (1 Ton eà furpnsdans Vca* 
durcifTement & Timpénitence. 

D'où vient que vous tombez dans le défordre ? Uenvie 
vous ronge ^ l'ambition vous dévore , la colère vous tranf* 
porte , votis allez de pafllon en paffion , c'eft que vous 
laiâez prendre racine à votre péché , & que vous ne fauriez 
Tarracher. N*eil-ce pas ce que nous voyons tous lesans? Le 
Carême vient , Pàque s'approche » on entend quelque Ser- 
mon qui plait , qui attendrit , qui touche ; la Religion fe ré- 
veille un peu. On dit : il faut aller à confeffe » voudrois-jé 
vivre comme un Athée ? 11 faut rompre ce mauvais com- 
merce > reftituer ce bien mal acquis » fatisfaire ce pauvre 
homme que j'opprime. Tu n'en feras rien, un re^rd de 
cette femme impudique percera ton cœur corrompu , &te 
rengagera plus que jamais ; ce bien d*autrui te paroitra né- 
ceâaire à tes befo'ms & à tes plaifirs , & tu raffiermiras ta 
confcience timide dans tes larcins & dans tes rapines ; tu 
chercheras des prétextes de ton opprefiion ; & fl tu n'as pas 
des droits eSeâiâ , tu t'en feras d'imaginahres pour colorer 
ton injuftice. Voilà ce que produit la tiédeur & la négUgence. 

Combien voit-on d'efprits flottans & irréfolus , qiû déli- 
bèrent toujours fur leur converfion , fans jamais conclure } 
Qui exhalent toute leur dévotion en dèflrs ftériles & vains, 
& qui s'endorment dans le fommeil du péché , à la &veur 
de quelques demi- volontés , ou réfolutions imparfaites, qui 
ne produifent jamais rien. Voici le temps où il faut appro- 
cher des faims Myftères , ils ont reculé autant qu'ils ont pu , 
ils ne peuvent s'en difpenfer avec bienféance, ils fentent 
bien qu'ils ne veulent pas quitter leiurs péchés , ils favent 
bien qu'ils ne peuvent recevoir en péché mortel leur Dieu 
& leur Juge , ils ne font pas afTez bons pour recevoir les 
grâces de Dieu , ils ne font pas aiTez méchans pour commet- 
tre fans horreur un facrilége. Que leur refte-t-il pour mettre 
à couvert leur confcience & leur péché ? C'eft de fe flatter 
de ces demi-volontés, qui n'opèrent pas par la dileâion, & 
qui ne font pas fuivies des bonnes œuvres. 

Combien y en ^t-il qui fe plaifent dans leur tombeau^ 
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&: qui folGcités par l'i^ife de reflufciter avec Jefus-Qirift ; 
répondent comme Tombre de Samuel , évoquée par la Pito- 
•niSe : Quare inquietafli me ut fufcitarer F Pourquoi me venez^ 
vous inquiéter pour me faire reffufciter ? Pourquoi venez- ^ 
vous trcÂibler par une tride repréfentation delà Croix & des 
foufiFrances de Jefus-Chrift , la ^ufTe paix que j*entretenois 
"dans mon ame ? Pourquoi réveillez-vous par vos reproches 
importuns les remords pîquansd*une confcience endormie? 
Je vivois en repos dans mes mauvaifes habitudes , & je traî- 
nois mes chines fans confiiiion & fans bruit : pourquoi ve- 
nez-vous par une con&ffion forcée me faire fentir le poids 
& la honte de mes péchés? Quare inquietafti me ut fufcitarer^ 

Combien y en a-t-il , qui prévenus de leur foiblefle , de- 
mandent comme ces f^nmes de PEvangile ? Quis revolvetnê- 
bis lapidim ah ofiio monument i ? Qui lèvera la pierre qui nous 
retient ? Ik voudroient bien trouver un Confefleur inihil« 
-gent , qui leur fît pafler la fête en repos , & qui étourdit 
un peu leur confcience : au lieu de chercher un homme de 
Dieu qui amollit la dureté de leur cœur , qui fouillât dans 
les replis de leur confcience , & qui portât la terreur des }u- 
gemens de Dieu dans leur ame. Aidés de la grâce de Jefus- 
Chrift, mes Frères, levez vous-mêmes cette pierre qui vous 
tient renfermés , ce procès qiû entretient vos inimitiés , qui 
produit des calomnies & des médifances , & qui vous engage 
peut-être à fuborner des témoins , & à corrompre même des 
: Ji^;es4 ce jeu où vous perdez votre temps, votre bien & vo- 
tre confcience ; cet intérêt qui vous &it trahir vos amis , 
rompre avec vos parens , & pour lequel vous facrifiez pour 
un peu de bien paflager , des biens fpirituels & des richeilès 
éternelles. 

Il faut ôter ces empéchemens pour marcher dans les voies 
de Dieu : Pâque ne fignifie autre chofe que pafTage , depec» 
cato adjufiitiam , du péché à la juftice , des vices à la vertu y 
de la mort du péché â la vie de la grâce. Réfurreâion 
prompte , elle doit être vraie. C*eft le fujet de ma fé- 
conde partie. 

Qui dit réfurreôion , dit un changement effeôif & réel ir. 
d'un état de mort à un état de vie , une ceflation , un re- Poxmt* 
nouvellement, une deftruâion &une réformation véritable. 
Telle efl: la réfurreôion de Notre-Seigncur Jefus-Chrift. 

Saint Paul, dans fa première aux Corinthiens, chap. i j> 
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leur parle mnfi : Je viens vous faire connoitrej mesFrèfesi; 
Quo. l'Evangile que je vous ai prêché » que vous avez reçu , dans 
fiîaiR la foi duquel vous étes^ & par lequel vous ferez fauves* Je 
n^ tuus ^^^ ^^ enfeigné fur toutes chofes , que Jefus-Chrift eft mort 
cil pro- pour nos péchés , qu'il a été enfeveli , & que le troifième 
peccacis jour il eft reifufcité conformément aux faintes Ecritures; & 
Boluis , p^yj. ^^yg montrer la vérité de ce que je dis , il a été vu de 
fépuitus, Cephas , après cela des autres onze : enfuite il s'eil fait voir 
& quia à plus de cinq cents Difciples aflemblés, à Jacques , à tous 
St^'^^ter- ^^^ Apôtres , & enfin à moi-même , qui ne fuis qu'un avor- 
tiâ die , ton. Voilà le fondement de fa Prédication & de notre falut^ 
fecun- qu'il appuie non- feulement fur lès principes de la foi & des 
Scd tu- ï-c^^^^^ » ^^^ encore fur im grand nombre de témoignages 
22S. fenfibles de perfonnes qui vivoient encore : Ex quitus multi 
Et quia manent itfaue adhuc^ 

i%^f. S'il n'étoit mortqu'en apparence, ou en effigie, comme 
& pofl ' quelques anciens Hérétiques avoient penfé , pourquoi cher^ 
]t£c un- cher de la fi£tion dans les myftères de notre falut ? Chnflus 
rfehide * ^^^^ Veritas , il n'y a que vérité en Jefus-Chrift : s'iln^a fouf- 
▼ifus e(V ferr véritablement , il n'a rien fouffert , dit Tertullien : Nilùl 
^lin- pajffiis eft, qui non verèpaffus eft. Tout Touvrage de Dieu eft 
ûHrî" l'^ïï^^rfé. Si vous niez fa mort , vous perdez tout le friût de 
bus fi. fa Religion , )e douterai de fa réfurreâton ; ôtez la foi de & 
muL réfurreftion , vous noiis ôtez l'efpétance de la nôtre ; ôtez 
fimè^om- ^ vérité de fes fouffrances , vous ôterez la vérité de fesver- 
nium tus , de fon humilité, de fbn obéiiTance , de fa douceur; & 
tanquam par-là VOUS rendriez notre foi inutile : Jnanis eft fides nofiréu 
l^VuTeR, Or,jedis que Jefus-Chrift eft mort, & qu'il Moit qu'a 
& mihi.' mourût véritablement pour reffufciter. Les raifons qu'en 
apportent les Pères , c'eft , i ^. pour fatisfeire à la iuftice de 
Dieu 9 en baiftant la tète fous le joug du péché , enfe met- 
tant à la place des pécheurs , & (vhïSknt lâfentence de mort 
que Dieu a voit prononcée conrr'eux dans le temps de la pre- 
mière prévarication. 2^. Pour montrer la vérité de la nature 
humaine , & de la chair qu'il avoit prife. S'il eût fui la mort , 
& qu'après fa converfation & fa réfidence fur la terre , il fe 
fut tour d'un coup élevé dans les Cieux , il eût pafte pour un 
fantôme. 3^. Pour nous délivrer de la crainte de la mort , 
en mourant lui-même , puifque , félon TApôtre , dans fon 
Epître aux Hébreux , il a communiqué à la chah- & au fang, 
afin que détruifant celiû qm a l'empire de la mort , il délivrât 

ceux 
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fcêinc qui vivoient dans la crainte & h, fervitude. 4^. Pour 
Ëiire éclater fa puiiTance , en reiTufcitiaht glorieux par la ver-^ 
tu de Dieu fon Père ', répandant fur to'ute chair un efprit dé 
vie , & laifFant dans tous les tombeaux un germe de réfur-^ 
reâioniiniyerfelle. 5?. Pour nous apprendre en mourant 
corporellement à la reiTemblànce du péché > à mourir fpîri'^ 
tuellement au péché même. Car comme nos corps réformés 
& vivifiés par le foin de la parole Aé Dieu fortiront une fois 
éa néant & des ténèbres de la terre, nos efprits ranimés par 
la force de la vérité & de la jufticede Dieu, doivent fortîf 
de l'ignorance & de Terreur , comme dû fépulcre du vieil 
homme. 

La vérité de la réfurreôbn n*efl pas moins certaine , leâ 
Prophètes Favoient prédite : De manu mortis liberabo eum, it 
morte redimam eum. Je le délivrerai des mains de la mort , je 
le rachèterai de la mort. Les Anges ont annoncé fa réfuifec-^ 
tion , comme ils ont annoncé fa naiflance. L'ordre de là fa« 
gefie & de la providence de Dieu eft tel , qiie tout ce qui eft 
au-deflus de la portée des hommes a été révélé par le minif- 
tère des Anges. Or , quoi de plus élevé au-deffus de l'efprit 
humain que la réfurreôion de Jefus-Chrift , qui reprend un6 
■vie glorieufe , immortelle, conforme à la grandeur de Dieu. 
L*infirmité & la foibleife qu'il fit pafoître en fà paflion , là 
'douleur, la fueur , la trifteffe ^ la crainte avoiént afiez fait 
connoître au monde qu'il étoit homme j comment auroit-^îl 
feit connoître qu'il étoit Dieu , s'il ne fut reffufcité? Ainfî 
notre foi eft parfaite : Crucifixus ex înfirmitate noflrâ vivh ex 
' vàluntate Dei ; il a été crucifié fuivant Finfirniité de Thom- 
• me , mais il eft reffitfcité fuivant la vertu de Dieu. 

NeTa-t'ilpas confirmée en demeurant quarante jours 
avec fes Apôtres? 'Pourquoi ne quittoit-il pas cette terre 
' ingrate où il avoit teng-temps fouffert ? Pourquoi n'alloit-U 
pas après la viâoire qu'il avoit remportée, jouir en repds 
de la gloire de fon triomphe ? Le monde rie lui devoit-il 
pas être étranger , puifqu'il y étoit dans un état violent, 
par la fufpenfion extérieure des qualités glorîeufes qu^il 
avoit acquifes? Le Ciel n'étoit-il pas le lieu de fon repos ? 
Et que tardoit-il d'aller remplir le trône qui lui étoit prépa- 
ré à la droite fon Père ? Cependant il demeure fur la terré, 
il converfe avec les hommes. Pierre , Apôtre infidelle , vois 
ton Maître qui t'attend , qui te cherche , qui te parle ; recoh- 
Tomc IJL Seconde Partie^ S 
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nois-Ie ie tes propres yeux. Thomas , Apdtre incrèSaiel 
approche, porte ta main fier fes plaies ; les yeux ne ftiffî« 
ient pas , U faut une preuve plus immédiate , plus fenfible ^ 
touche, & deviens fidelle. .^ 

. L'Apôtre faint Paul infiruifant les fideÙes de leurs de^' 
yoirs de réfurrejâion , leur dk : mes Frères , célébrons I9 
Pàque y non plus avec le vieil levain, ni avec c^ui de la dîf* 
ter. (• Émulation & de la malice : Nen infernunto veteri , ncque in 
* * ftrnunto malaw & ntquit'uz , mais avec les azimes de fincérité 
& de yétitéjfedin a{imisfin€eruaùs &ver'uatis. S. Paul avoit 
appris de Jefus-Chrift , dit faint Âuguftin , que cette fincé* 
rite de converfion étoit le caraâère qui repréfente Jefus* 
Ghrifl reâîiicité , fur lequel Dieu a établi notre )ufUficatioa 
& notre falut. 

Or, comme la réfurreâion de Jefus-Chrift eft la forme 
& le modèle de notre réfurreâion fpirituelie ; entrons en 
jugement avec nous-mêmes , & voyons û nous fômmes 
morts au péché,. &reflufcités à la grâce. Avons-nous im* 
mole nos vices aux pieds du Prêtre dans le confeffionnat 
devant l'Autel du Seigneur , avec le couteau de la péniten* 
ice? Cette avarice qui nous faifoit fi fordidement épargner 
notre bien ^ & convoiter celui des autres ? Cette indif* 
crête liberté de parler de tout , de décrier les aâions & les- 
intentions mêmes duprochsdn par des jugemens iniques^ 
<& des interprétations malignes ? Cet amour groâEier & 
profane qui nous attache à la créature au mépris du Créa- 
teur, qui iéul mérite notre reconnoiflance , no& affeâions 
.& nos hommages } Cet orgueil qui nous pouiTe à nous 
agiandir au-deffus de nos conditions & de nos forces, qui 
;Sious fait regarder nos fupérieurs avec chagrin, nos éffivx 
.^ytc envie , nos inférieurs avec hauteur & avec empire i 
En un mot, le péché eft-il mort i Que }e cndns que vou» 
: n'ayez pasxlonné le coup mortel ^ & que fur le point de 
Texécution , votre cœur attendri n'ait demandé grâce pour 
'lui! Que je crains qu'adouciffant le jugement par une faufle 
compaifioii vous n'ayez changé le fupplice de mort à quoi la 
JoideDieule condamnoit, en un exil de quelques jours 
.d'où vous avez deffein de le rappeler ! Que je crains que 
d'intelligence avec lui ^ vous ne l'ayez dérobé vous-même, 
àla févérité d'un confeiTeur, & à la juftice dâ l'Eglife , leur 
ipontrant non pas le criminel , mais fon effigie «, au bâ* 
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lard qu'il vienne encore troubler votre paix & ravager votra 
confcience ! 

Auffi les Apôtres fttablent avoir réduit toute leur miflîon 
& leur Evangile à la prédication de la réfurrëâion de Jefus* 
Chriû: Tcftesfieri refurreâionis. Les Pères de Ffglife, qui 
ont défendu la vérité de la religion Chrétienne , fe font 
appliqués à prouver dans leurs apologies contre les Gen« 
tUs, la vérité delà mort de Jefus-Chrift y la vérité dé fa 
vie après fa mort ; concluant qu'entre cette mort véritable 
& réelle , & cette vie réelle & véritable ^ il à fallu néceffaire- 
ment qu'il foit intervenu une réfurreôion véritable & réelle : 
Surrexit Dominus verè. 

Cependant , combien de converfions feintes , combîeii 
d^apparentes ! L'un, pour faire.croire qu'il eft homme de 
bien y va fe préfentet à la fainte table pour mettre fa répu- 
tation à couvert » fous le voile d'une dévotion affeâée. L'au* 
<re raifoi^ite : Que dira*t-on , que penfera-t-on de moi fi je 
ne parois bon Chrétien ? 11 fait fervir fa politique à fa reli- 
gion, & fa religion à fa politique. Faux Chrétiens, h3rpo- 
crites, n'approchez pas de ces Autels. Jacob, Jacob , pour- 
quoi viens-tu à la faveur de ces peaux empruntées , je veux 
dire à la Êiveur de cpielques fatis&âions extérieures & fi<- 
mulées , furprendre la bénédiftion dlfaac , par le con^ 
feil deRâ>ecca, je veux dire de ta xonvoitife? Femme 
de Jéroboam , pourquoi^ te déguifes-tu ? Pourquoi viens- 
tu fous des habits étrangers avec cet air modefte en appa- 
rence , porter au pied de ces Autels un cœur encore plein 
de vanité & d'ambition i Uxor Jçroboam quarealiam tt ejfe 
fimidas} 

' Vous me direz que vous favez les règles de l'Eglifé , que 
•vous avez purifié vos cœurs , autant que la foibleife hu- 
maine le peut permettre , que vous avez été dès le matin au 
tombeau du Sauveur , comme Magdeleine ; que tout eft 
calme dans votre confcience. Mais le Sàg/t m'apprend dans 
les Proverbes , qu'il y a une génération qui fe croit pure *, 
& qui n*e(l pourtant pas lavée de fes taches : Eftgeneratio quct 
-fibï vidttur munda , & non efl Iota àfordibus-fuis. Ce n'eft pas 
un particulier , c*eft toute une- génération , une race entière 
dliommes & de femmes qui fe confeffent , qui fe repréfen»- 
tetit , & qui ne font pas pour cela jufiifiés. 11 e& bon de pleu>* 
réir fon péché , mais il eft queftion de le quitter : la. fin prin*;^ 
V S z 
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cipalede la pénitence n'eft pas rattendriflement » malslè 
changement du cœur du pécheur. 

Deux chofes montrent' la vérité de votre converfion, 8é 
fa conformité avec la réfurreâion de Jefus-Chrift : finté^, 
grité, la nouveauté, Jefus-Chrift eftrefTufcité tout entier , (on 
corps a été durant fa mort, fous la poffeffion., & fur le 
compte, pour ainfi dire, de la divinité, qui n*y a fouffert m 
diminution ni défe£hiofité; il n^a rien laifie dans fon tom- 
beau , ou plutôt il en eft forti pour entrer dans un état nou« 
veau d'impailibilité , de gloire & d*incorruption» 

Etes-vous donc forti tout entier de votre tcnnbeau f 
Avez-vous répandu votre ame en la préfence du Se^eur^, 
& h*eft-il rien demeuré dans le vafe ? N'y a-t-il point dans 
le fonds de votre cœur quelque péché que vous ayez caché 
au public , à vos confeiTeurs , à vous-même i N'y a-t-îl point 
quelque fource fecréte d'iniquité qui ne foit pas encore ta* 
rie ? N'y a-t-U point quelque endroit corrompu , d'autant 
plus dangereux , qu'il ne fe laiife point fentir ? 

Mais d'ailleurs avez-vous réfolu de mener une vie noii« 
velle? Vous étiez avare, ouvrirez-vous vos mains libéra^ 
les pour afiifter les pauvres qui languifient dans les Hôpî^ 
taux? Vous avez donné dufcandale, ferez-vous la bonne 
odeur de J. C. en montrant aux hommes vos boires œu* 
vres , afin qu'ils glorifient le Père célefte ? Vous avez attiré 
la colère de Dieu par vos blafphèmes , le louerez- vous , le 
bénirez- vous , attirerez-vous fes bénédiâions étemelks? 
Ceft ce changement effedif du cœur qui fiiit la réfurreâion 
véritable , & qui la fait encore confiante. Ceft ma troifième 
partie. 
^Ij^ La principale qualité de la réfurreâion de J. C, eft h ûat* 
Point, bilité de fon état ^orieux , )e veux dire fon immortalité*; 
Chriftus refurgens ex mortuis yjam non morkur. La raifon , eft 
que Jefus-Chrift eft mort par fa volonté, & qu'il eftrefluf- 
cité par fa vertu. Je m'explique , Jefus-Qirift eft mort libre ^ 
comme il eft demeuré libre parmi les morts ; & fi l'Ecritu* 
re nous enfeigne en quelques endroits , qu'il etoit nécefiaire 
qu'il répandît fon fang , & qu'il mourût, ce n'éft pas par 
Vne nécefiité de condition & 6q nature , pui(que la nature hu* 
maine unie à la divinité , reçoit d'elle des droits d^immorta-^ 
Jité & de jouifTance de gloire. Ce n'eft pas par une néceffité 
4h violence : Perfonne , dit-il en faint Jean , ne mitç lavii^ 
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iuusje la quitte de moi-même , & j*ai le pouvoir de la reprendre. 
Ceft par une néceflité d'ordre & de providence , fuivant les 
moyens ordonnés de Dieu , & les règles éternelles de Téco- 
Bomie du falut & de la réparation des hommes. Ceft par une 
^éceiEté de fin , pour accomplir Toeuvre de fon père : fon 
cotps naturel auroit pu être glorifiée , mais fon corps myfli- 

Se n'auroit pu être fauve ni couronné de gbire. Son obéif- 
ice ne fut parfaite que lorfqu*elle fiit jufqu'à la mort , & 
b moiflbn des âmes ne pouvoit croître , dit faint Ber- 
nard , que ce grain de froment ne fut tombé & ne fut 
mort dans la terre : Moriatur granum tritici , & furgat geri'- 
tium feges. Revenons, mes Frères, Jefus-Chrift efi donc 
tsort pour reffufciter , il a été facrifié par fa volonté : Or» 
la volonté de Jefus-Chrift eft immuable , fa réfurreâion doit 
l'être auffi. 

2*^. 11 eft refTufcité par fa propre vertu , par un principe 
intérieur de réfurreâbn & de vie; il pofsède lui feul Tefprit 
vivifiant : conmie le Soleil , il fe lève & il fe couche de lui- 
même. Or , cette vertu eft une vertu permanente, il faut 
donc que fa réfurreâion foit invariable & immortelle, il 
ibrt du tombeau pour n'y plus rentrer. 

Lorfqu'il reflufcite Lazare , il ordonne aux afiifhns d'ôter 
la pierre : Tollité lapidem. Qu'a-t-il befoin d'employer un fe- 
cours étranger dans un miracle de fa puifTance ? Que ne re^ 
mue- t-il dans le creux du tombeau par Tefficace de fa paro- 
le , ce corps que malgré les vers & la pourriture de quatre 
jours, il a deffein de faire revivre ? Veut-il en ouvrant ce 
iepulcre donner à des efprlts mondains des leçons du néant 
&des infirmités humaines? Veut-il faire voir de plus près 
dans un homme mort & refTufcité Timage de fa grandeur 
& dç nos fbibleiTes ? Peut-être , mes Frères , mais c'eft plu* 
tôt pour ^e connoitre à Lazare qu'il re&ufcitoit , pour 
fliourir encore une fois; comme s'illiû eût dit , les portes de 
la mort font encore ouvertes pour toi , tes yeux que je viens 
de rouvrir, fe refermeront bientôt à la lumière, & tu ren- 
treras d'où tu fors. 

Mais lorfque Jefus-Chrift fe reflufcite lui-même, fon fé« 
pulae demeure fexmè , par le droit attaché à la glo'u-e de fon 
corps glorieux , il pénètre au-defaors : Tollitur lapis ; & furgie 
Jsa^arus iterum moriturus; Chrifius reliquit monumentum clou* 
£um^ ut non ampliàs reyerfurus. L'Apôtre en donne icvoi m^ 
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ions i Quhd autem mortuus tfi peccato^ momms tfi fanelh. 

Nous naiflbns tous pécheurs , & nous venons au monde pour 

fatisfa'ure à la judice de Dieu ; quand nous fommes morts 

une fois pour expier ou pour punir notre pédié, nous ne 

mourons plus. Jefus-Chrift s'étoit chargé du'pëché de tous 

les hommes, & du pdds d*une rédemption générale » il fàlr 

loit qu'il mourût ; & comme fa mort étoit d'un mérite infw 

ni , elle a fûffi pour tous les hommes à titre de fatisËiâioa 

abondante & univerfelle ; il s'étoit -acquitté de toutes le» 

obligations du Sauveur, il avoit accompli fon miniftèrey 

parce que par le feul facriâce d'expiation , il avoit piiiifié 

toutes chofes : Unâ oblatione emundat univtrfa. Saint Paid 

ajoute qu'il ne vit plus qu'à Dieu & pôur^Dieu : Quod au* 

tem vïvit , vivït Deo. 11 n'eft pltis fujet à toutes nos foibleffes^ 

ni aux misères dont les Juifs l'ont accablé ; il a rem]di le 

fonds delà fanâiâcation pour nous , il a repris fa vie glo- 

rieufe pour lui. La conclufion que tire faint Paul , c*eft 

que nous nous eflimons morts au péché, mais vivansà 

Dieu : Mortuos quidem peccato , viventes autem DeOi Que 

notre fatisfaâion continue , & que notre vie île foit pas Un 

un cercle de péchés & de cofifeâions , de rechutes & de 

pénitences. 

Puïffiez-vous , mes Frères , ne plus mourir par le pécHé ; 
grâces à Jçfus-Chrift , je vous vois tous lavés Âms le iang de 
l'agneau; reflufcités enefpritavec Impar une communion 
fincère, réfolusde mener une vie toute célefiedans là pra* 
tique des vertus chrétiennes , ne refpirant que ferveur &. 
que zèle de religion. Vos péchés vo^s' font pardonnes y la 
grâce a furabondé , le viel homme efl mort & crucifié , ces 
Autels & ces baluAres ,• qui vous'oht vu avec la robe nup« 
tiale, m'en font témoins; mes entrailles s'émeuvent, & je 
fens une joie fecrète que votre piété répand dans mon cceur. 
Mais il me vient une trille & impottune penfée : Hé com^ 
bien durera cette dévotion , cette pureté de confcieiKe , 
cette faim de la parole de Dieu , Cette réfolution de bien 
vivre ? Qu'en dcis-je croire ? Je fai que Dieu foutient ceux 
qu'il élève , qu'il fe forme quand il veut un peuple parfait, 
qu'il applanit à ies Elus les voies de la vérité & de la jufti*» 
ce; que fa grâce affermi^ les cœurs, & que fes miféncor-' 
des, qui font fans nombre, font auffi fans fin & fans bor- 

i^eSt La charité me £%ic tQut efpérer de votre perfévéraoce^ 
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tealsr^xpérience mç ifait tout craindre : fi ces Pâques refleiii^ 
Uent aux autres notre joie finira bientôt. 

Ceii*eft pas uae prévention. Saint Chryfoftome fe plaint 
que ceux d'Antioche fe réjouiflent d'être à Pâques pour 
fortir des jeûnes & des auftérités du Carême. Saint Bafile 
reproché aux dames de Céfarée , qu*après leur avoir pré* 
€hé plus 4'un mois entier , bien loin de renoncer au luxe 
& à la vanité, elles venoient par de^ parures indécentes, & 
d'immodeftes ajufiemens proÊmer la fainteté de (on Eglife^ 
Saint Bernard ne fe plaint-il pas qu'on ne penfe tout le Ca« 
réme qu'à reprendre les plaifirs de Pâques ; & que la ré* 
furreâion du Sauveur efi regardée comme une occafion 
de péché & une faifon de rechute : Peccandi tempus , prok 
dolor , terminus rccidendi faâa eft refurre&io Salvatoris* L'ex- 

périencé ne nous ait-elle pas voir tous les ans Tinilabilité 
des converfions ? 

C*eft une règle & un ufage dans l'Ej^ife , qu'on ne f^t 
I)oint de dédicace folennelle pour un Autel portatif: 7/t aU 
lari poriatili non efi dedicatio fefiiva\ parce qu'à peine eft-il 
dreffé , qif il Êiut le démonter & le mettre à couvert. Ainfi 
ne doit-on pas beaucoup fe réjouir ni dans le Ciel ni fur 
la terre pour ces cœurs xronvertis , qiû fe dérangeront & qui 
Tetomberont bientôt dans leurs aiFeâions terreftres. Quand 
je penfe à la réfyrreéHon du Lazare , Jefus-Chrifi y donne 
des marques de fa puiiTance , & des marques de fa foiblef«- 
fe ; il rappe!Ie à la vie cet homme mort ; mais il pleure fur 
lui : FUvit fuper illum, D*oii vient cela ? C*efi un miracle 
il éclatant , pourquoi , Seigneur, faut-il qu'il vous échappé 
des larmes ? C'eft , difent les Pères , qu'il voyoit que ce 
Lazare qu'il alloit reflufciter , devoit bientôt mourir une 
féconde fois. 

Ah , mes Frères , fi Dieu nous faifoit voir à découvert 
les confciences de la plupart de ces pénitens,qui viennent 
confeffer leurs péchés dans ces Tribunaux de pénitence , 
combien en verrions-nous reffufciter aujourd'hui pour mou* 
rir demain ? Celui-là qui va la vue baiffée , & qui femble 
fermer fes yeux à la vanité , il les rouvrira demain pour voir 
cet objet qui le féduit. Celui-ci ferme la bouche & pafîe là 
Fête dans le filence & dans la retraite ; demain , &peut-èQ«^ 
mijourd*huiméme, il fe répandra en railleries & en médifan« 
ces. Cette femme paroit un peu modefte , & prend un voile 
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de pudeur afin de paifer pour dévote & pour péniteiM ^de» 
main elle reprendra tout fon attirail de luxe & cte vanité, pour 
faire mourir par le péché des âmes que Dieu a peut-être ref* 
fufcitées aujourd'hui par fa grâce. 

Car, mes Frères , en ce faint temps, les. plus mondsûns 
mêmes font dévots par honneur & par bienféance { & com* 
me les gens^de bien , même dans le temps du Carnaval, font 
entraînés par les méchans à la débauche, lesmêchans siuffi 
dans le temps de la Semaine-fainte & de Pâques , font entrai 
nésprefque malgré eux, à la dévotion: ce n'eft pourtant 
flu'une trêve de peu de jours^qu'ils font avec leurs convoi* 
tifes : ils ne rompent pas leurs péchés, ditfaint Ai^uffin, mais 
lis les interrompent : Peccata non rumpunt , fed inurmmpuntM 
C'eft un relâchement , ime ftifpenfion , & non pas une ceflar 
tion d'iniquités ; leurs paffions font fufpendues , maïs dia 
iront bientôt leur train. 

Les enfans dlfraël étoient campés vers le Jourdain , Dieu 
qui les protégeoit , leur veut ouvrir le chemin au travers du 
fleuve» Jofué le déclare , les Hérauts crient : SanSifiei-^aus , 
préparez-vous au miracle , & fuive^ P Arche du Seigneur psr un 
chemin où vous n^ave^ jamais paffe. L'heure vient , le camp fe 
lève , le Peuple avance , les Prêtres qui portant T Arche mar- 
chent devant , les principaux des douze tribus renvitonnent 
& raccompagnent ; Tordre , le refpeâ , le filence ; i leur 
approche le Jourdain femble fe mouvoir & fe préparer au 
miracle; Dieu grava fur 4e fable d'un rivage à Vautre , un 
commandement au fleuve de s'arrêter ; dès que les Prêtres 
eurent pofé leurs pieds dans Feau , les eaux d'en bas hâtèrent 
leur courfe , & laifsèrent leur canal à fec : on vit de loin 
celles d*en haut s'enâer , & s'entafler flots à flots fur la ligne 
que le doigt de Dieu leur avoir marquée ; on eût dit qu'une 
digue invifible ou tranfparente les retenoit » & cette mafle 
fluide murmurant fourdement de fe voir ainfi fufpenduecon<i^ 
tre fon penchant naturel , ne laiflbit pas de fe courber par 
une efpèce de Religion devant l'Arche du Seigneur de toute 
la terre : Steterunt aqua defcendentes & ad inflar mentis intu* 
mefcentes apparebant procul. Mais l'Axche fut-elle paflTée , les 
Prêtres & les Lévites eurent-ils gagné le rivage , ces eaux 
x&prircnt leur route , &. coulèrent comme auparavant : Re* 
yer/afunt aqua in aiveumfuum , & fiuehantjicui ante confueverant. 

M'eft-ce pas une imagede ce c[uife pratiqueencesdernier) 
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fOurs de Carême? Dieu veut donner un frein aux pafHons 
Ses hommes en ce faint temps , pour faire éclater fa pUilTance 
& pour honorer fa Religion. Les Confeffeurs ouvrent les 
T]ibunau)c de la pénitence; les Prédicateurs fementla parole 
de Dieu dans les Eglifes , les Prêtres offrent leurs prières Ik. 
leurs ûcrlfices, les Magiftrats viennent en corps participer 
aux faints Myftères > le peuple court en foule aux fulenni- 
tés; la vue de Jefus-Chrift cruciâé , les chants lugubres de 
l'Eglife , la difpenfation des Sacremens » PArche de la nou- 
velle alliance qu'on porte ou qu'on expofe fur nos Autels i 
h vénération puUique , tout imprime le refpeâ & la piété « 
les plus impies fe contraignent ; les vices comme étonnés à la 
vue de tant d'^jets facrés laiffent à la Religion Tintérvalle 
de quelques jours : Intumefcemes aqua apparebant procul ; mais 
]es Fêtes font- elles paflees , reverfa funt aquœ inralveum fuunu 
Nos Tabernacles font41s fermés , la mémoire de JefusChrift 
mort ou reffufcité eïl-elle affoiblie , l'ambition fe réveille , 
des intrigues fe renouent , le jeu fe reprend comme auparav 
vant , les parties de plaifirs fe renouvellent , les vengeances 
s^exécutent , les ufures recommencent : Et fiuthantficutantt 
confueverant. 

Mais pourquoi troubler la joie & la folennlté de la Réfur* 
reâion de Jefus-Chrift par deis idées fi trifies ? Nous fommes 
.contraints , dit faint Bernard , de pleurer l'injure qu'on &it à 
cette Fêté : Ipfius plangimus foUmnitatis injuriam , qiuim diffl" 
nmlare non pojfunt. 

Fortifions nos cœurs contre les tentations , les afFeâions » 
les occailons du péché ; fi nous fommes reflufcités avec Je* 
/us-Chrifl , que notre converfation foit dans le Ciel , noa 
pas fur la terre ; il n'y a rien ici bas qui foit digne de l'am- 
|>ition d'un Chrétien. Prions le Seigneur qu'il nous attire à 
lui par fa grâce , qu'il répande fur nous fa lumière qui nous 
éclaire , fa vie qui nous anime , fa gloire qui nous gou-» 
JEOnne. Amea 
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SERMON 

POUR LE JOUR 

DE LA PENTECOTE. 

Prêché dans la Cathédrale de Nî^nes. 

Nos auteni,non ipiritum hujus mundi aecepimus^ 
fed ipiritum , qui ex Deo eft. 

Pour nous , ce rHeft pas VEfprit de et monde fut 
nous avons reçu , mais VE/prit qui vient de Dieti» 
S. Paul , Epître première aux Corinthiens ^ cb. i« 

J Esus-Christ , pour racheter les honmies , a bien vofulu 
donner Ton fang : Jefus-Chrift , pour fanâifîer les hommes \ 
a bien voulu donner fon Efprit. La vérité de fa chair s^efi ma* 
nifeâée dans les Myflères , où fous la forme de fervitetir , il 
a fubi la loi & la condition de notre nature monelle : siais là 
divinité ne s'efl )amais plus magnifiquement manifeftée qu'en 
ce jour , par la miffion du Saint- Efprit , avec cette vertu fu- 
prêmç ) qu'il communique invifiblement fousdesfignes pour* 
tant vifibles , à fes Apôtres , & par eux , à toute r£gKfe. 

Us gémiiToient dans rabattement & dans là trifiefie> pri-^ 
vés de la préfence de leur Maître , levant les mains& les yeux 
au Ciel » où ils venolent de le voir monter ; ils n'avoient 
tfautrc vœu ni d'autre prière à lui adreffer , finon qu'ii re-» 
vint à eux > ou qu il les attirât à lui. Soutenus feulement du 
fouvenir de fes bontés & de l'efpèrance de fes promdSTes , 
éclairés à demi de fes vérités , ne pouvant oppofer au fafte 
de la loi que la {implicite de TEvangile , ni aux perfécutions 
du fiècle qu^une timide patience » ils attendoient le fecours 
divin avec une confiance mêlée d'amour , de défir y d'inqtuè^ 
tude & de crainte» 
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Maî5 le^ Seigneur éft fidellé dans fes paroles ; FEfprit de 
'Dieu defcend avec pompe, ranime leur foi , purifie leurs 
cœurs , éclaire leurs efprits , fortifie leurs volontés , rallume 
leurs défirs & leurs efpérances ; & verfaht fur eux fes con-> 
ablations pures & abondantes , il en fait deis vaifleaiix d'élec* ' 
tion , pour porter , malgré les efforts dej'enfer , & des puiCj* 
fances humaines conjurées contr'eux , le nom du Sauveur' 
par toute la terre. 

Quoiqu'il foit defcendu fur les Apôtres ; pour répandre 
fur eux tant de dons fpirituels & de grâces célefies dont ils 
avoient befoin pour rétablir le règne de Dieu , & pour lui 
former im peuple fidelle , toutefois il y en a trois qui ont 
confommé leur propre fiinftification , & la vertu de leurs 
mûiiftères Apoftoliques. Ils étoient deâinés à faire connoitre 
Dieu » & à difiiper les erreurs du monde , il falloit leur don-, 
ner les lumières de la Religion , & la fcience de la vérité ; ils 
étoient choifis pour donner aux hommes lés efpérances de 
leur falut éternel , en leur apprenant à aimer Dieu ; ils dé- 
voient être remplis de confiance & de charité ; ils dévoient 
pratiquer &perfuader les grandes maximes de TEvangile; il 
leur &lIoit un zèle & une force intérieure , qui les mît au- 
defTus de toutes les difficultés que leur pouvoit oppofer la cor*. 
Tuption & la malice des hommes. 

Pour convertir le monde , il a fallu leur donner un efprit 
contraire à celui du monde. ' 

Un efprit de vérité pour détruire les menfonges du monde. 

Un efprit de charité , pour détruire Tinfenfibilité dii 
monde. 

Un efprit de zèle & de force , pour détruire la tiédeur du 
monde. 

Voilà tout le fujet de ce difcours. Demandons à ce même 
Efprit quelques-unes de ces grâces , qu'il répand fi libérale- 
ment aujourd'hui , par Tinterceffion de la fainte Vierge. 
j4ve Maria. 

La principale qualité que le Fils de Dieu donne au Saint- ^* 
Efprit , c'efl qu'il efl l'Efprit de vérité : Spiritum veritatis. Il 
e& Dieu , & par conféquent il efl vérité. Une peut rien igno- 
rer, il n'y a point de ténèbres en lui, dit l'Ecriture; il ne 
peut être furpris par aucime forte d'événement , il voit les 
chofes qui ne fontpas comme celles qui font. 11 ne peut être 
trompé , parce que rien n'échappe à cette fouveraine fagefie; 



& qae , félon TApôtre , TEfprit pénètre toutes cbofes , juf^ 
^'auxplusfecrets&plusincompréhenfiblesconfeilsdel^u; 
Spirîtus omnia fcmtatur y etiam profunda Deu II ne peut pas 
flon plus tromper , parce qu il eft droit & j uâe dans fes voies , 
& fidelle dans fes promeffes ; & que tout ce qu'il eft » tout 
ce qu'il enfeigne, tout ce qu'il infpire » tout ce qu'il ordon* 
se , eft fainte & immuable vérité. 

Âufli la principale fonâion du Saint-Efprit , &&. d'enfin* 
gner la vérité , & d'enfeigner toute vérité : Doceb'u vos am- 
ntm veritatem ; non pas par les voies ordinaires de létude , & 
des démonftrations épineufes & difficiles , ou par des con- 
noifiances naturelles & fucceffives , mais par des infpinitions 
divines , par une voix fecrète , qiû fe Êiit entendre à l'eijprit ^ 
par une onâion intérieure , qui slnftnue dans le coeur des 
Fidelles : en forte que , comme lorfqu'ils portent la parole de 
Dieu , ce n*eft pas eux qui parlent , mais l'Efprit de Dieu qui 
parle en eux ; ainfi lorfqu'ils écoutent la voix de Dieu , ce 
Ji'eft pas eux qiù entendent ou qui connoiffent > mais c*eft 
l'Efprit qui entend & qui connoit en eux. 

Or cette vérité immuable & imiverfelle que le Saint-Ef-» 
prit vient apprendre aux hommes , c'eft la doârine évangé-*; 
Jiqye » la doârine de Jefus-Chrift divine , & par conféquent 
toute véritable , qu'il vient confirmer & fceUer par fon té- 
moignage , & graver dans nos cœurs par fa grâce. Je ^ que 
cette doârine eft divine , écoutez les paroles de JefusrChrift: 
Ma doârine n'efi pas de moi , mais de celui qui nia tnvoyL 11 y 
a donc , dit faint Ambroife , une doârine qui eft de Dieu , & 
une doârine qui eft de Thomme. Les Jui6 cherctioient en 
Jefus-Cbrift une doârine humaine , quand ils difoient : com* 
ment celui-ci peut-il favoir les Ecritures , puifqu'il ne les a 
Jamais apprifes ? Jefus-Chrift leur répond que fa doârine 
n'eft pas à lui ; qu'il enfeignoit » non pas comme homme , 
mais comme Dieu , des vérités qu'il n*avoit pas trouvées fur 
la terre , dans le fonds de la fagefte humaine y mais qu*il avoit 
apportées du Ciel , & puifées dans le fein du Père même des 
lumières pour les communiquer aux hommes. 

C'eft cet Evangile célefte , ce corps , pour ainû dire » de 
vérités éternelles que Jefus-Chrift confie & remet aujour* 
d'hui au Saint-Efprit , pour en retracer la mémoire « & pour 
en établir la foi. // ne dira rien de Lui-menu ^ Urne Confiera ^ dit 
le FUs de Dieu , 6* tout ce qu\il vous dira , il le prendra de moi^ 



t! (^ fait donc comme une communication &une tradîtioit 
de vérité & de doârine dans Tadorable Trinité , du Père ati 
Fils , du FHs au Sairit-Efprit. Le Père la donne , le Fils la re- 
çoit & la diftribue , le Saint-Efprit Tautorife & la perfuade ; 
ils fe rendent une gloire mutuelle dans la publication de cette 
fainte Loi , qui produit la fanâifîcation fur la terre , & dont 
le modèle & Torigine eft dans le CieL • 

Voilà ce que vient enfeigner l'Efprit de IXeu. Qu'enfeî* 
gne refprk du monde à ceux qui {'écoutent ? 11 apprend i 
cet homme intéreffé , que chacun ne vit que pour loi , qu'il 
&ut Élire profiter fon argent autant qu'on a d'occafion & 
d'induârie, qu'il y a des formalités de juftice pour fruftrer 
ies créanciers , qu'il ne faut point être fcrupuleux fur àe% 
gains que les dévots croient illégitimes ; qu'il faut établir (k 
maifon , & s^enrichir , quand ce feroit aux dépens d autruî» 
il enfeigne à l'ambitieux , qu'H y a de la f^effe & de la gloire 
à s'agrandir , qu'il faut fe faire un nom dans le monde , qu'oà 
a des talens ou qu'on les acquiert ; que l'honneur amène 
ibuvent avec foi les richeffes & les plaifirs ; qu'il faut mon* 
ter quoiqu'il en coûte , & que les bafTeffes mêmes font ho- 
norables » quand elles fervent às'tlever. Il fait entendre à cet 
bomme qui veut pehfer à fon falut , qu'il faut fuivre le train 
^u monde , qu'il eft affez autorifé par le nombre & par la cou- 
tume , qu'on n'eft guères plus avancé quand on a fait une re* 
traite; & qu'il y a ordinairement du dégoût, & fouvent 
même de l'abus dans la dévotion. 

II eft étrange que chaque homme fe faiTe une morale con« 
forme à l'inclitiation perverfe qui le domine , & qu'il fe trou- 
ve , félon l'expreflion de faint Hilaire , autant de doftrin« 
que de mœurs: To: do^rinœ quot mores. Le Saint-Efprit dé- 
truit toutes ces maximes par celles de l'Evangile, dont il ait 
connoitre la vérité. Il nous apprend & nous perfuade que 
rien n'eft fi contraire au fàlut que la follicitude des richeffes , 
qu'un Chrétien doit amalTer des tréfors pour le Ciel , que 
pour être élevé il faut s'humilier; & qu'enfin il n'y a qu'une 
chofe de nécefTaire, connoitre Dieu & l'aimer. 

^efusXlhrift avoir quelquefois enveloppé ces inftru£Horis 
fous des figures & des paraboles. Le Saint-Efprit fe charge 
dedonner aux Fidelles la clarté & l'évidence de la vérité': 
Jtefus-Chrift n'avoit pas expliqué à fes Apôtres tous les points 
4e & loi ^ de fa difcipline ; il y en avoir qu'ils n'avoient pak 
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été capables de comprendre : le Saint-Erprk raflèmble il^tn 
le Qiriftianifme , & joignant aux connoiflances révélées ^ 
ces fecrets & ces réferves , pour ainfi dire, de Religion » il 
apporte à TEglife » déjà parfsdte ,- Tintégrité de la vérité. Ce 
n'étoit pas encore alTez y il falloit pour la peifeâion de l-ou- 
vrage , qu'il donnât encore Tefficace à la vérité. Trois ans 
de convèrfation avec Jefus-Chrift n*a voient pufomierrefr 
prit des Apôtres;* cette fagefie éternelle qui leur parloit ^ 
leur reprochoit elle-même Içur peu de docilité & d'intellH 
gence. Le Saint-Efprit c^ venu pour les éclairer , & pour 
sous apprendre cpi^envain on entend la vérité, û ce n'eft 
lui qm nous Tenfeigne , qu'on ne profite pas même dé la pa- 
role de Jefus-Chriil , fi fon Efpritne l'accompagne, & ne 
donne l'intelligence pour l'entendre ^ la charité pour Taimer , 
& la force pour la pratiquer. 

U vient enfin , pour l'affermiflement & la confommatioti 
de la vérité , condamner les erreurs & les menfonges du 
inonde ; & le reprendre , félon l'Evangile, du péché , de la 
juflice & du jugement : De peccato , de juflind , de judicio. 
Du péché qu'il diflimule par la flatterie : De peccato quod4i£t- 
mulat ^ dit faint Bernard ; de la juflice qu'il dérègle par Phy* 
pocrifie : De juflitiâ quam maie ordinal ; du ji^ement qu'il 
ufurpe fur Dieu , par fes fauffes opinions : De judicio quoi 
ufurpaU ' 

Le caraâère du pécheur , eft de louer & d'approuver fans 
raifon : Le caraflère du Jude eft de corriger avec prudence. 
Je ne dis pas que Dieu défende de louer les hommes ver* 
tueux , parce que la louange eft une partie de la j^uftice & 
de la vérité en ceiuc qui la donnent , & en ceux qui la méri- 
tent. Elle encourage les foibles danç leurs peines , elle con- 
foie les triftes dans leurs affliâions$ elle récompenfe les 
humbles en cette vie de leurs bonnes œuvres, elle perfec- 
tionne l'amitié, donne im exemple public d'union & de cha- 
rité , & devient comme le lien de la focîété humaine & chré- 
tienne. Mais elle dégénère facilement , & la flatterie prend 
fouvent fa place ; elle juftifie ceux que Dieu condamne ,to 
déguifant leurs iniquités : elle étouffe les remords , & jette 
une fauiTe paix dans les confciences même timorées. Elle 
confond le bien & le mal , en donnant au vice le nom & le 
mérite de la vertu .: elle diminue les vérités par la perfuafioh 
où par le crédit des enfans des hommes : elle fait perdre aii 
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phàikf^n l'approuvant , fa laideur & fa timidité naturelle : 
elle conompt Tamitié , en dii&mulant ou colorant les défauts 
des 9unis : elle porte en même-temps trois coups mortels ; elle 
oiFenfe Dieu par le menfonge , die bleffe par la vanité ceuit 
qui Pont offenfé , elle invite ceux qui Técoutentà Toffenfer 
par l'approbation , & par l'exemple. 

11 n*y a rien de plus odieux qu'un flatteur , qui fe confbr<*' 
me aux inclinations de tout le monde. Dieu bénit dans le 
ix>mmencement des fiècles toutes les créatures , le Ciel , la 
terre y Teau » & tout ce qui venoit de fortir de fes mains« 
Mais il n'eft pas dit qu'il bénit l'air , dit faint Grégoire es 
. Ny fle ; cet air flatteur & accommodant , qui prend touiie 
forte de figures , qui s'éclaircit avec la lumière , qui s'épaiiCt 
avec les ténèbres , qui fe dore avec le Soleil , qui fe noircit 
avec les nuées, qui fe corrompt avec les vapeurs; qui n'a 
point enfin de couleur ni de figure qui lui foit propre. 

Le monde e& un efprit de diffimulation &i de flatterie. A 
quoi s'occupe-t-on aujourd'hui ? A fe cacher la vérité les 
uns aux autres , à fe corrompre par des complaifances 
mutuelles, à s'entêter par Tencens réciproque qu'on fe don- 
ne , à furprendre Tamitié de ceux qui ont quelque autorité, 
par des louanges étudiées ; à s'attirer les fervices des petits, 
par des careffes frivoles & feintes ; à féduire les perfonnes 
innocentes & fimples par des cajoleries affeâées. Le monde 
cft une feéte prefque univer felle d'efprits trompeurs ou trom* 
. pés , qui entretiennent leur vanité par le menfonge , qui co* 
Jorent, félon leur intérêt ou leur befoin , tantôt les vices ^ 
tantôt les vertus. La flatterie va jufqu'au pied des Autels 
porter un encens profane: elle pafTe , le dirai-je, jufques 
dans les Chaires de la vérité , & dans les Tribunaux de la 
pénitence » où l'on afibiblit quelquefois la parole de Dieu 
. par des fentimens humains, & desmaximes relâchées, & mê-* 
^lant Thmle du pécheur « avec le fang du Sauveur des hom->. 
mes , on fubflitueaux miféricordes de Dieu des complaifan^ 
ces purement humaines. Le Saint-Efprit efl defcendu pour 
«létruire cette eijpèce de féduâion , en donnant des règles 
d'une prudente & véritable charité : Arput mundum de péc-- 
^ £ata^ pour nous faire connoitre la difformité du péché , & 
la corruption de notre nature. 

2^. Û vient condamner cette faulTe & vaine juAîce , ce 
iey aJa des Pbariiiens que Jefus-Chrift a tam de fois réprouvé 
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dans fon Evangile , & qui ne laifTe pas de régner encore^ 
parmi les Chrétiens ^ qui n*ont que les dehors , je veux dire 
une profefCon extérieure de reli^on , fans amour de Dieu , 
& fans ardeur pour fon fervice. On va dans les Eglifes plu- 
tôt par coutume & par bienféance » que par ferveur & par 
dévotion : on fe confeffe aux bonnes fêtes pour fuivre une 
cenaine loi qui fait honneur ; on fe préfente à la fainte Ta- 
ble , avec cette feule crainte & ce feulrefpeâ qu*infpire Tap- 
pareil vifible des faints Myilères ; on en fort avec les yeuSc 
baifTés , fi vous voulez , mais avec un cc?ur rempli.de quel- 
que paflion mal éteinte , qiû ne demande qu'à fe rallumer: 
on adrefTe à Dieu fes vœux & fes prières fans recueîllemenc 
& fans attention, & l'honorant feulement des lèvres* 

Le Saint-Efprit demande un culte intérieur , qui ait pour 
principe & pour motif Famour de Dieu. Si quelqu'un m'ai- 
me , dit Jefus-Chrifl dans TEvangile de ce jour : Siquîs dUk- 
gii me , firmonem meum ftrvabit , il obfervera mes comman- 
demens. Il ne dit pas, fl quelqu'un obferve mescomman- 
démens, il m'aime. On peut lui offirhr des iioflies mortes, 
on peut garder fa loi félon la lettre , non pas félon Pefprit ; 
on peut obferver fans aimer , mais on ne peut point raimer, 
fans obferver fa fainte parole , & fans l'adorer & le fervir en 
efprit & en vérité. 

3 ^* Le Saint- Efprit vient reprendre le monde de fesÊtux 
jxigemens; car il n'y a rien de ^contraire àla vérité&àla 
cterité chrétienne , que de juger , de décider , de condam- 
ner les aâions des autres. Fait-on autre cfaofe aujourdliui ^ 
cil Ton peut dire , que le démon n'efl occupé qu'à inciter 
les uns à pécher, les autres à Êûre le procès à ceux qui pè- 
chent î Auffi il s'érige de tous cotés un Tribunal invifiUe & 
redoutable , où Ton juge fon prodGÙn fdon fon caprice, & 
non pas fdon la loi; où l'on n*a pour $>sdement qu'un foup- 
çon, ou quelque légère conjeâure; ou le criminel , & fou- 
vent même l'innocent , efl condamné fans être oui , où la 
fentence efl donnée dvant que la caufe fcnt inftnnte; & cù 
le procès efl fini fur le feul témo^na^ de notre Vnalignité 
avant que d'être commencé. 

Qui ell-ce qui vous a établi Jug^ ? Qudie autorité avez- 
vous pour entrer dans la confdence de votre firère ma^;ré 
hit,& de percer ce mur de féparatîoa que Dieu a mis entre 
Iç corur de fun & kcaurde Fautrc^Se que lui feul peut 

pénétreif 
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pénétrer par fa vérité ^ ou rompre par fa puifTance ? Une ap- 
parence pade pour une faute effeâive , une indifcrétion pour 
un crime. Un homme eft*il un peu libre ? c'eft un libertin : 
eft-il mélancolique ? il roule quelque mauvais deffein : eft^il 
infirme f ce font les fruits de fes débauches : entre^t-il dans 
quelque exercice de piété ? c'eft qu*il eft mal dans fes aiFai* 
1^ : parlé*t-il avec une femme , peut-être par des raifons 
de dârité? c'eft une intrigue d'amour , ou un complot qui 
le conclut contre le mcuî. Le Sam^£fprit eft venu fur-tout 
pour condamner cette îuftice fauvage & ces jugemens in- 
tlifcrets, & pour graver dans notre cœur cette charité, qui 
prend poinr devife cette parole de S. Paul : Charitasnon co" 
gitat malum ; la charité ne penfe point le mal , parce que FEf- 
prit de Dieu eft un Lfprit de confolation & d'amour. 

Comme Dieu eft la fouveraine bonté , & notre félicité IL 
fouveraine , pour accomplir la Religion & le culte que nous P^'^x^ 
lui devons , il ne fuffit pas de le connoitre » il faut l'aimer , 
& lui rendre Thommage qu'il défire le plus de nous » celui de 
no^e volonté & de notre cœur. 

C'eft pour cette raifon que Jefus-Chrift envoie aujour- 
d'bm le Saint-Efprlt; Efpritd'amour & de charité , pour allù* 
«ner dans k fein de fon Eglife , & dans le cœur de fes fideK 
les , ce feu facré qu'il étoit venu porter fur la terre. Les 
Pères en donnent deux^ raifons diff^entes. La première ^ re- 
garde i^accompliflement du myftère de la rédemption des 
hommes : ia féconde , regarde la dignité de la perfonn^ du 
Fils de Dieu. La première nous apprend, que le Saint-Efprie 
étant le fruit des travaux & des foufFrances de Jcfus-Chrift ^ 
l'ouvrage de Tlncarnation ne pouvoit être achevé que par 
la fanâification des fîdelles, & qu'il étoit néceffaire , quc^ 
comme Jefus-Chrift s'étoit uni par fa miféricorde infinie i . 
notre chair infirme,& mortelle^îe même le Saint-Efprit def- 
cendit fur nous , pour s'unir à nos âmes foibles & mortes , 
pour ainfl dire , par le péché. La féconde nous apprend qu'il 
^'étoit pas de la dignité delaperfonne du Fils de Dieu d'agir 
par la feule préfence de la chair , & par des moyens humains 
fil fenfibles ; & qu'après avoir paru quelque temps dans un 
icorps mortel pour tempérer l'éclat de fa majefté , & fe pro^ 
portionner à l'infirmité & à la foihleffe des hommes, il con* 
venoit de les faire pafter de la chair à l'efprit , & de l'amour 
^ fon humanité vifible, à l'adoration de i^ divinité inviâ». 
Tome IIL Seconde Partie* T 
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bie ', & qu^après les avoir inflniits par fa Ixnidie 9 par dei 
mûruSùofis touchantes & âmillères , 3 agit enfin d*unema- 
nière plus digne de fa grandeur » je veux dire » par Tsfficace 
de fon efprit , en pénétrant immédiatement dans le fonds 
des cœurs par la charité qu il y a répandue : Char'uas Dû dif* 
fufa eji in cordibus noftrism 

Avez- vous ouvert votre cœur , mes Frères , à cette £- 
yine ardeur ? Les dons du Ciel font û faints & fi magnifiques» 
les avez- vous attendus avec refpeâ ? Vous y êtes-vous pré- 
parés par les exercices d*une folide piété » & d*une affeôion 
fincère i Avez-vous mécbté cette fainte Ld , que le doigt 
de Dieu eft venu graver , non plus fur des tables de pierre 
& de marbre , mais fur les tables fpirituelles de vos cœurs 
régénérés & renouvelés par fa grâce ? Avez-vous eu pour fa 
parole , non pas ce goût que donne une vaine curbfité , ou 
une réflexion paflagère , mais celui que donne le pbifir de 
l'entendre ^ joint au défir de la pratiquer ? Avez-vous établi 
au^dedans de vous cette paix intérieure , qm lie toutes les 
paillons j & qui rend une ameatt^tivesCux feules règles de 
ïbn falut ? Avez-vous affifté à ces prières publiques qui fe 
font dans vos Paroifles, où chacun jdgnant fes vœux à ceux 
de fes frères, & ramaffant la vertu de tous, vous priez pli» 
{efficacement que dans ces oraifons fecrètes & particulières , 
dont vous ne rapportez ordinairement que la fédierefle^buis 
la piété j qui eft le fruit fimefte de vos dÛlraâions , & de vo9 
imaginations mondaines ? Les Apôtres fe cKipofent à cette 
fête par Tunion 3 par la retraite, par la méditation & par 
la prière. 

Auâl oiit^ils reçuTEfprit confolateur & cfaaritaUe. Il y 
^a deux fentimens à remarquer dans les Apôtres , lorfqu'ils 
perdirent Jefus-Chrift* x ^. L'attachement qu'ils avoient pour 
lui, 2^. La douleur qu'ils eurent d'en être feparés. A Vé^uà 
de cet attachement , tout innocent & jufte qu*il étoit , il y 
9ypit cependant quelque impetfeâion : Expcdit vokis ta eg0 
vadam, U étoit fondé fur des raifons humaines & intérefiees, 
que leur conûdération & leur amour propre rendoient né^ 
ceiTaires : Adjuvahantur afpeBibus ^ confirmahantur operibus^ 
pafccbaruur vinutibus. Us voyoient fortir de fes yeux, & da 
fecret même de fa face , je ne fai quoi de lumineux qui mar* 
quoit fon origine toute cékfte. Us recueilloient ces paroles 
4Vfprit & de vie , qui couloient comme le lait & le miel^ 



febn l*£criture , de fes lèvres facrées ; & s*ils h^avoient pad 
2,fkz de lumière pour les entendre , du moins avoient-ils la 
fatisfaâion de les écouter. Us étoient téjouis de fa préfence , 
& recréés de fes regards : Adjuvabantur afpefiibus. Ils étoienc 
fortifiés par fes œuvres; fes miracles fervoient Comme dd 
fpeâade à leur foi fouvent infirme & chancelante t & quoi^ 
t{u'ils s'arrétaifent à ces guérifons & réfurreâions corporel 
les , & qu'ils n'entraiTent pas dans le fonds des my ftères ^ s'ils 
n^avoient pas l'intelligence , ils s'aidoient du moins de l'ad- 
miration : Confirmabantur vptribus. Ils étoient édifiés ^ & com* 
me nourris dans la piété, par fa charité > par fa douceur, 
par fa patience & par fes autres vertus , dont l'image fe re- 
traçoit à tous momens dans leur efprit , & laifToit une idée 
de la fagefle quelquefois inutile , mais toujours pourtant 
agcézhh: Pafcebantur virtutîbus. Quelque louable que fut cer 
attachement , il étoit pourtant naturel , il falloir le purifier 
|>ar fon 2d>fence» 

Mais comme Taffliâion qu'ils avoient de perdre un tel 
Maître n'avoit rien que de jufte & de fpirituel > le Fils de 
Dieu leur en vcne un autre Confolateur: jélium ParacUtum 
4ab'u vobis. Pour les défendre dans leurs coftibats , pour les 
fouhger dansleurs misères , pour les raiTurer dans leurs crain* 
tes , pour les protéger dans leurs perfécutions , pour les en« 
courager dans leurs peines & dans leurs triftefies; aufli au 
milieu des travaux & des tribulations du fiède , dans les pri-* 
fons & dans les chaînes : remplis des confolations de TEfpric 
de Dieu y ils s'écrient : Superabundo gaudio*.. RepUtus fum 
tonfolathne. Mais de quelle joie , non pas des follef& vaines 
foies du monde , mais de cette joie folide & pleine que Dieu 
donne à fes ferviteurs : Gaudium vtflnmfitpUnum* 

Mais hélas i ce n'eft pas du Saim>Efpritque nous voulons 
recevdr ta paît & la joie , c'eft du monde , des fatisfaâio^ns 
humaines, des épanchemens de cœur dans la pourfuite dé 
nos {^firs , de défu* en défit , de divertifrement en diver-» 
tifimienty comens dans nos peines mêmes, paifibles dand 
n0s !^;itflti(xns , heureut dans ce qui doit aire un jour notre 
aidbeur éternel ; & cependant c'el^là qu'on s'attache , qu'oui 
6*affeâionne, qu'on fe confole. 
> Je fai bien que le monde devroit nous rebuter au lieu de 
tioQS plaire; C'eft une terre qui dévore fes habitans, quel- 
«pies fleurs ifu'eUe montre, elle eft hknSk^ d'épines : car on 

Ta 
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a beau dlilùnuler , chacun a fes chagrins fôcrets : DîeO par 
une difpofition fecrète de fa providence, a jeté dans les dou* 
ceurs qu'on ne reçoit pas de lui , des amertumes , qui pour 
être inférieures 9 n'en font pas moins fenfibles* L'un , gémir 
fous le poids de fes tribulations domefiiques , ime femme bi«^ 
zarre , des en&ns mal nés , des ferviteurs infidelles. L'autre, 
fous une feinte opulence , & une véritable vanité déplore la 
misère où il ya tomber, un voifui incommode, unexaâeuf 
févère , un créancier impitoyable. On pleure à Babylone 
comme on pleure à Jéruûtlem ; & il n'y a point de coeur ^ 
fut- il forti des mains de la gbire & de la fortune, où Ton ne 
puiiTe , en l'examinant , trouver l'endroit fenfible à quel* 
que affliâion : cependant ce monde eft amer ^ & Ton s'y 
attadie. 

* Vous me direz peut>^tre , que vous en êtes défsdmfé ; il 
eft vr^i qu'il y a des temps qu'on s'en détrompe , malgré 
qu'on en ait. Un accident qui arrive , une monification qu'on 
nous donne , la perte d un procès , la trahifon d'un ami, tout 
cela donne lieu à des réflexions férieufes. Le monde paroit 
affreux en ces momens s & Ton dit , il n'y a plus d'amis, plus 
de juflice , plus de probité , plus de bonne foi parmi les hom* 
mes. On s'imagine qu^on le hait. Mais un rayon de fortune 
vient-il à paroitre ? la faveur revient-elle ? les efpérances 
s'accordent-elles avec les déiirs i ce monde redevient agréa-^ 
ble. On donne d'autres couleurs aux portraits qu'on en avoit 
faits , on fe réconcilie avec lui , on relève l'idole qu'on avoit 
renverfée, & Ton fent bien que le chagrin qu'on avoit eu 
contre lui , étoit moins ime marque de mépris , que 
d's^ttachement. 

D'où vient cela ? C'eft qu'on cherche les pies & les con* 
folations du fiècle , & non pas celles de l'Efprit de Dieu\ 
qui eft envoyé pour nous confoler ; car le monde eft une 
x:égion de triftefie. Les pécheurs pour les péchés qu'ils com- 
mettent , les pénitens pour les combats qu'ils foutiennent, 
les Juftes pour Texil & l'éloignement de Dieu où ils fe trou* 
vent. Or le Saint-Ëfprit confolè les pécheurs en les relevant 
de leur^ chute, portant lui-même la rémiffion des péchés» 
r<mi£!o omnium peccatorum ; il aftifte les pénitens dans leurs . 
travaux, en fortifiant leur infirmité, Spiritus aéjuvat infir* 
mitatem ncftram. Il adoucit l'exil des Juftes fur la terre, & ré^ 
paj[id dans leurs âmes certains avant-gouts cpû font fuppoi^ 
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fer les peines de cette vie » & attendre Théritage de Tautre, 

Spiriius e(l pipius haredïtatis noftra* 

Or , je dis que ces confoiations font pleines & durables , 
{)arce qu'elles détachent l'ame des défirs , & des afFedlions 
des chofesdu monde , & la remplirent de Tamour de Dieu 
& des' biens éternels qu'il lui prépare ; ainfl elles lui ôtent 
h, fource & la racine des amertumes & des peines. Car , d'où 
viennent les foins , les déplaifirs » & les inquiétudes des hom- 
mes » finon de ce qu'ils ne peuvent jouir comme ils voudroient 
de ce qu'ils aiment ? Ceux que le Saint-Ëfprit a touchés n'y 
aiment rien , n'y défirent rien , & n'y fauroient rencontré]^ 
qu'un véritsd)le fujet de douleur & de triftelTe. Ce font des 
âmes qu'il rend>, pour ainfi dire, invulnérables , incapables 
d'être troublées par les événemens^ oii les hommes fontex* 
poiés dans cette vallée de larmes, & qu'il tient dans une 
joie fainte & émàble , qui eft un commencement de celle 
oui doit être éternelle. C'eft pour cela qu'il eft appelé par 
TEcriture , oUum txultaùonis , parce qu'il établit dans te fond 
-du cœur des Juftes, un plaifir fecret, & une vigueur qui 
.élève l'ame au<leflus de toutes les chofes feafibles & tempo- 

rdies , eu quod Dius accupei deliciU cor ejus. ^^^^* ^« 

Telle fut la con<fition des Apôtres. Ces hommes qui fur ^^* 
Tidée d'un règne temporel du Meffie , avoient &it des plans 
d'agrandiflement & de fortune , qui vouloient être aflisl'un 
à la droite , l'autre à la gauche du Fils de Dieu , pour parta- 
f^ fa âveur quand il régneroit fur fon Trône ; qui jufqu'à 
la veiBe de fa Paffioa «KfputcHent du rang & des préféances, 
fiiivant les Êm&s maximes du monde , qui même après la 
réfurreâion de leur Maître , fe plaignoient d'avoir efpéréen 
▼ain I9 rédemption d'Ifraël, ont-^ils reçu le Saint- Éfprit ? 
Ils font infénfibles à tout honneur & à toute gloire, iiiâtî- 
gables dans legrs travaux , incorruptibles dans leurs minif* 
tères apoftoliques. 

Voua , Messieurs , l'efièt de la million du Saint-Efprit* 
Jefus^hrift pouvoit-il faire un plus grand préfent aux hom- 
mes ? La charité infinie du Père nous a envoyé fon Fils , la 
charité infinie do^ Fils nous a envoyé à fon tour le Saint«t 
^prit. N'avez-vous pas été pénétrés de reconnoiffance è 
Dieu, après nous avoir donné des marques de fon amour» 
veut bien nous donner fon amour même. Il âllôit à l'Eglife 
pour la vivifier , dit S, Grégoire de Nazianze, une tête & 
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un cœur. Jefus-Chrift eft ce Chef par lequel fK>us le coiuioH^ 
fons , te Saint-Efprii: eft te ccsur parlequel nous Taioions^ 
mper hanc amaremus , perillum inulligtremus. L'un procédant 
par vote d'entendement eft te principe de nos connoiffances ; 
l'autre procédant par voie de la vc^onté eft le principe de 
notre amour* 11 eft parti du Ciel » dit $. Grégoire y pour 
nous apprendre que nous devons aimer Dieu ; mais il e&, def-* 
cendu & s^efi repofé fur la terre , pour nous apprendre que 
nous devons aimer le prochain* 

Suivons-nous (çs mouvemens ? Eft<e aimer Dieu que de 
rejeter fes infpirations , de méprifer fa parole , de bbfphë* 
mer peut-être fon faint Nom ^ Eft-ce aimer t>ieu que de 
l'oublier fans raifon , de l'offenfer fans remords , de le prier 
ians attention ? £ft-ce aimer Dieu que de ne pas obéir à fes 
Lois, de ne pas reconnoitre fes bienfaits, de murmurer 
contre fa Providence ? Il n'y a prefque plus de réflexion , dç 
piété & de religion. ^ 

. Comment fe conduit-on à l'égard du prochain ? envie , 
médifance , infenfibilité. Si le Ciel a verfé quelque bénédic-^ 
tion fur une famille : fi l'innocente induftrie, ou. la piété , 
qui , félon S. Paul , eA utile à tout , a fait entrer quelque 
opulence dans la maifon d'un homime de bien : fi Voa voit 
l^oflir l'héritage ^'une mère amaiTepour fes enfans, qui 
efl peutfçtre le retranchement de fa vanité, ou le fniit de 
ia modeflie ; fi par un honnête trafic, ou par un heureuse 
maria^ on voit s'élever ime fortune médiocre : fi le champ 
d'un voifin a rendu plus abondamment te prix de fes foins & 
de fa culture , avec quel air jaloux & malin regarde-t*-Qnces 
petites profpérités ? Qn s'en afflige , on en murmure , peu 
s'en faut qu'on n'accufe le Ciel d'indifcrétion & d'injuâice. 
On fe fcandalife de la Providence divine , & l'on fait du 
bonheur d'autrqi fon étonnemeat & fon fupplice. La fim-^ 
plicité & la charité de l'Efprit de Dieu ne compatit pas avec 
TénviQ & Torgueil , vices également odieux & inféparables, 
La médifance n'efl pas moins contraire à TEfprit de Dteu , 
& n'efi pas moins commune parmi les hommes^ On fe fût 
unç-étude des mœurs & des coutumes du prochain ; pour 
avoir te plaifir de le décrier , on n'épargne ni le facré ni le 
profane, (.çs perfonnes mêmes qui font profeflion de piété 
ié font honneijr de réformer les autres par des avertiiTemens 

importuns , par des çorrçftions indifcrètç^ Us te décriât 



POUR LA Pentecôte. içf 

en (aifant femblant de les redrefler , & croyant être charP 
tables , lors même qu'ils manquent de charité , fous prétexta 
de corriger leurs dè&uts , les découvrent à tout le monde. 
Les libertins , après avoir perdu leur réputation , fe jettent 
fur celle des autres; après avoir ufé dans le cours de .leur 
j^eunefTede tous les plaifirs, ils fe réfervent pour la fin céjùî 
de médire ; & au lieu de pleurer leurs péchés , on les entenct 
parler éternellement des péchés des autres. Que dirai-)e de 
ces médifances qui groffifTent les petites &utes par des cir- 
conâances exagérées , qui révèlent les crimes fecrets par des 
confidences malignes , qui ruinent la fortune des gens dé 
bien par des calomnies méditées ? Que dirai-)e de ces raille* 
ries fines & ingénieufes,,de ces bons mots dont on fe fait 
honneur toujours aux dépens du prochain. Ce n'efl qu*uné 
parole , ce n'e& qu'un jeu , ce n*efl que pour égayer la con« 
verfation. Ecoutez l'Ecriture : Comme celui qui darde une 
flèche , ou ime lance contre un autre , e& coupable dé fà 
mort ; ainfi celui qui nuit à fon frère , & qui dit , je ne Tai 
^t qu'en tvànt^fic ludens fec'u Cette raillerie efl légère pour 
vous , dit S. Bernard , mais elle eft importante pour celui 
qu'elle regarde. Votre frère ne s'informe pas fi vous Voua 
êtes réjoui , il reâent feulement que vous l'avez offenft* 
C'eil une miférable condition poiir lui de voir que vous lui 
avez percé le cœur en riant. On juge de la blefTure ^ non 
pas par la main qui l'a faite, mais par Timpreflion qu'elle 
fait dans celui qui l'a reçue ; & quand on efl bleffé , qu'im- 
porte que ce fbit par un homme qui s'emporte , ou par un 
homme qui fe divertit. Le Saint-Efprit n'emploie aujourd'hui 
que des langues de feu , que l'amour de Dieu & celui du pro- 
chain animent. 

Mais rien n'eil fi contraire à cet Efprit d'amour & de 
charité » que la dureté qu'on a pour les pauvres. On efl de- 
venu non-feulement avare , mais encore infenfible. Vous 
nous avez fouvent vanté les aumônes abondantes qui fe fai- 
foient dans; cette Ville. L'argent y rouloit , non-feulement 
pour Êdre fleurir votre commerce , mais encore pour entre- 
tenir votre charité. Les pauvres étoient afSfl:és , & fi vous 
étiez [pécheurs , du moins rachetiez-vous vos péchés p:£r 
-des aumônes. Les fources de votre miféricorde font^elles 
taries, dans le temps où les misères font augmentées. N'a- 
vez-vous gardé que vos mauvaifes habitudes ? Avez*voili 

T4 
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ceffé d'être Chrétiens, en devenant Catholiques i N^avez-' 
vous point befoin de la miféricorde de Dieu , puifque vous 
n*en faites point à vos frères ? Y a-r-il un autre Saint-Efprit 
que celui qui répand la charité dans le cœur , fit la pitié pour 
ks miférables ? Y a-t-il une autre Religion pure fiz folide de- 
vant Dieu que celle dont parle TApôtre , de viiiter les veu- 
ves &, les orphelins dans leurs tribulations, & de foulager 
les néceffités du prochain ? 

Les temps font mauvais, dites-vous. Hé , Messieurs , 
dîtes plutôt que c'eft votre cœur qui eft mauvais ? Avez- 
vous moins de fafle &l de vanité ? Le luxe eft-il diminué ^ 
La modeilie chrétienne ed-elle plus eâimée ? Si les temps 
font mauvais pour vous, que feront-ils pour ces gens , qui 
n'ont ni fond ni revenu. Si vous vous reffentez des misères 
communes , à quelle extrémité font les pauvres ? Plus leur 
néceffité croit , plus votre obligation devient preflante , 6c 
plus vous la négl^^ 

Le dirai-je , mes Frères , <x f^e même , que FEglife 
appelle dévot, a cefTé de l'être. Les dames chrétiennes à qui 
Dieu femble avoir réfervé les offices de chanté > ont honte 
d'être charitables , le fervice des pauvres leur eft un Joug 
infupportable. Qu'il y ait quelque partie de plaifirou de va- 
nité, aucune n'y manquera; qu'il y ait une affemUée de 
charité» chacune a fon prétexte pour la fiiir. Quel compte 
rendront-elles , non pas à nous qui ne fommes que foiUes & 
indignes miniflres du Dieu; vivant ; mais à ce Dieu terrible 
dans fes Jugemens , quand il les jugera fur leur indévotion , 
& fur la malheureufe négligence qu'elles ont pour les pau- 
vres , ç'efl-à-dire pour Jefus-Chrift même* 

Après cela , vous demanderez au Ciel des rofées favora- 
hles , vous vous croirez bien avancés , quand vous aurez 
fait quelques prières £roides & intéreffées , pour demander à 
Dieu des champs fertiles & des moifToois abondantes dont 
vous ne &ites aucune part à Dieu qui vous les donne : Men* 
tietur opus qliva, , & arva non afférent fru&um. Vos terres & 
vos oliviers tromperont vos efpérances , la flérilité fpiri* 
tuelle de votre ame attirera la féchereffe de vos champs, 8c 
le mauvais état de votre récolte vous punira du peu de fruit 
que vous faites dans la pratique des bonnes œuvres. Le Saint- 
Efprit eft un Efprit de charité \ mais c'efl encore un Efprit 
de forçç & de zèle> 
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£ A voir le Saint-Efprit , dans le myftère de ce jour , pré- ni 
oèdé d'une pluie de flamme & de feu, defcendre avec bruit y Point; 
porté , ce femble , fur un tourbillon de vent foudain & im- 
pétueux , ébranler jufqu'aux fondemens cette ai^fte » 
cpioique pauvre maifon , où TEglife naiflante étoit raffem- 
Uée 9 pour attendre la confolation qui lui^ avoit été pro- 
aife : Qui diroit que ce iut un efprit de confolation & d'à- 
nour , envoyé par Jefus-Chrift , le Sauveur des hommes? 
N« feroble-t-il pas qu'il defcend pour venger les injures faî- 
tes au Fils de Dieu , & réduire la ville de Jérufalem en 
ceidres , plutôt que pour allumer les feux de fa charité dans 
lescœurs ? Non, non, Jefus-Cbrift eft monté aux Cieux , 
SOI pour punir fes outrages , mais pour nous accorder fes 
grâês. U repréfente à fon Père fa mort , non comme im 
nieutre qu'il faut châtier , mais comme un facrifice qui doit 
Tadoicir; femblable , dit faint Bernard, à ces mères tendres 
qui o;t tant d'amour pour leurs enfiins , que quoiqu'ils leur 
aient écfairé ime mammelle , elles ne laifient pas de leur pré- 
fentermcorerautre. 

Mais>ourquoi donc le Saint-Efprit vient-il ainfi d'une ma- 
nière V)lente î c'eft pour imprimer dans nos efprits la 
ifXciË &ç zèle de la religion , pour vsdncre les difficultés 
qui ne fot que trop ordinaires dans la pratique des vertus 
évangéliqes* L'Efprit de Dieu tombe fur Samfon , irmli 
Spiritus Dmini fupcr Samjon. Une vigueur fecrète fe répand 
dians fon Cjur. Trouve-t-ii des lions (ur fon chemin ? d'ua 
bras nerveic il les dépèce ; Eft-U arrêté par furprife dans 
une Ville ?^ enlève fur fes épaules les portes de fer & d'ai- 
rain qui la enferment : Des troupes nombreufes de Phî- 
liffins vienn«^t-elles pour le faifir ? il les attaque , & il les 
terraffe : Eftl lié pas fes ennemis ? il fecoue la pelanteur 
de fes chaînes & d'un eflFort puiflant il fe met lui-même en 
liberté. 

Ainfi le SaiivEfprit defcend avec bruit comme un vent 
violent fur les -oôtres , pour marquer, i ^. La force de fon 
aâion , l'efficac^e fa grâce , la majéfté de fa préfence , la 
. facilité & la pro^titude de fes opérations; mais fur-tout 
l'impreffion qu'il Uoit faire fur fes Apôtres. D s'agifR>it, 
dit faint Chryfofl^e, de renverfer les inclinations & les 
coutumes du iiècle & de changer toute la face de la terre. 
Le monde étoit ploijé dans Tamour des dwfes vifibles , oc* 
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cupé du préfent , indifférent pour l'avenir. Les ténèbres des 
fiq>erftitions( & des erreurs a voient couvert toute la face de 
Vabime. Il fort du coin de la Judée une troupe de gens 
pauvres & méprifables aux yeux des hommes , qui crient: 
Prenez des efprits & des cœurs nouveaux. Ceffez d'aimer 
ce qui vous charme. Dépouillez-vous de vos opinion& 
Changez de mœurs & de doârine. Brûlez les Dieux qie 
vous adorez. Quelle véhémence ne falkMt - il pas impii- 
mer dans refprit & dans les difcours de< ces Prédicateirs 
évangéliques ? 

Mais ces hommes étoient encore timides & fiMUes. Jefi9-' 
Chrift leur avoit ordonné de demeurer dans la Ville , fciite 
in Civitate^ quoadufquc induamini virtute ex alto\ pour ap- 
prendre à ceux qui font deitinés à TEgbfe , qu'ik d<d'ent: 
avant que de fe produire dans les minifières évangéEceies > 
fe fortifier dans Toraifon & dans la retraite , conte les 
tentations & les attachemens du fiède , & contre les xêfoBs 
humains , qui peuvent les troubler dans une profefl&n qiâ 
demande une inviolable fidélité , avec un zèle in£dgable« 
Pour apprendre à tous les Chrétiens Tobligatton qu'ils ont 
de fe préparer par la pénitence & par la prière, i rendre 
témoignage de leur foi par leurs difcoiu:s & par hirs oeu- 
vres. Vous recevrez , dit JefusChrift , la vertu ^u Saint- 
Efprit fur vous , & vous ferez alors des témoixi capables 
de porter mon noïn » accipUtis vinuum fupcrverfntis Sprl» 
tus y & critis mihi tefles. 

Il ne s'agiflbit pas de rendre témoignage de>efus-Chrift 
devant des Chrétiens, devant des difciples de efus-Chrift ; 
mais devant fes ennemis , les Juife , les Genls , les Scri- 
bes & les Pharifiens , qui venoient de le fa^ mourir , & 
c'eft ce qu'ils entreprennentjcœ/^tfriinf/a^tti.lsfe déclarent, 
Pierre commence, non en tremblant , mai en élevant fa 
voix, levavit vocem fuam. 11 leur reprocha leur facrilége, 
autorem vita inurficifiis. Il leur apprendfue Dieu Ta fait 
fortir glorieux du tombeau , ce Jefus-Chrifliu'il leur jprêche î 
Hune Jefum rejfufcitavit Deus. 

Voilà ce que l'Efprit de Dieu demanc de tous les Chré- 
tiens, du courage & du zèle pour la relion. On veut bien 
paroître Chrétien quand il eft avantagea de le paroître. On 
loue la piété , la religion , les bonnes ^vres , en préfence 
des perfonnes qui les pcofeffent & qules pratiquent. Mais 
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quand on fe trouve avec des impies & des mondains , on 
mollit , on eft foible , on a des égards & des ménagemens 
indignes ; on n'ofe approcher des Sacremens ; on rougit de 
la piété; on &*abftient des bonnes œuvres; on eft froid & 
îndiiFérent » & peut-être va-t-^on jufqu'à devenir inâdelle» 
& à trahir fa religion. 

Une fatale expérience ne nous montre que trop qu'il y 
a de ces timidités & de ces foiblefies , & danj ce temps ds 
converfions encore flottantes & malaffurées, nous favons^ 
qu*un reproche, un gefte d'indignation, un méchant mot 
dit àToreille ont fouvent refroidi les bonnes intentions de 
gens d'ailleurs convaincus de la vérité de nos myftères, & 
que ce qui a fouvent arrêté des perfonnes même fages, qui 
penfoient fériéufement à fe convertir ; c'eft cette réflexion 
qu'ils ont faite , que dira un tel ? que dira ime telle i La po«> 
litiqqe & la crainte fe mêlent par-tout, & il y a un levain 
caché de libertinage , ou de prévention , qui fait valoir con-*r 
tre la vertu, la raifon du refpeâ humain. C'eft à ceux-là 
que je dirai avec faint Paul , qu'il faut fortifier l'homme in^ 
teneur par l'efprit de l'Evangile , corrûborarï pcrfpir'uwn ejus 
mtcriorem komintm. 

Non- feulement il faut avoir du zèle & de la force pour 
confefler & foutenir fa religion; il faut avoir de la ferveur 
pour la pratiquer. Les Apôtres furent remplis du Saint*» 
Efpçit; c'çft-à-dire de zèle pour tout ce qui regardoit le 
fervice de Dieu & le progrès de la religion. Mais n'avoient- 
ils pas auparavant le Saint-Efprit ? Ils l'avoient , dit S. Au» 
guftin , mais il n'en étoient pas encore remplis; ils en avoient 
une mefure , mais ils n'en avoient pas encore là plénitude* 
La grâce qu'ils reçurent dans la fuite de Jefus-Chrift n'étCHt 
qu'une grâce de vocation , qui les attachoit à lui pour le feiv 
vir & pour le fuivrç. La grâce qu'ils reçurent au jour de 
fon Afcenfion étoit une grâce de féparation , elle les fépar 
roit di| refte des Jui& , pour les tenir dans le recueillement 
& dans la prière. Mats la grâce qu'ils reçurent le jour de là 
Pentecôte eft une grâce de perfc6tion qui les confacreauK 
miniftères évangéliques. U auroient fui le monde , mais ils 
n'auroient pas combattu le monde. Tous les pouvoirs que^ 
Jefus-Chrift leur avoir donnés auparavant de prêcher , de 
fortifier fon corps myflique , de remettre les péchés , avoient 
é(é çn quelque àçon fufpendus y inais ils fe répandent a\b, 
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îourd*hm; ils ne pratiquent plus l'Evangile que d'une ma-' 
nière héroïque. Us portent dans leur coeur conune une 
pointe de feu qui les perce. L'amour de Dieu y eft gravé, 
Thonneur, les plaifirs, les richefles ne leur font rten. yne 
jn<^;nanimité toute divine les élève au-'deflus de tout ce que 
le monde peut leur offrir. Ils vont au-devant des fupplicesi* 
S*ils ne fouffirent la mort pour leur Maître, ils croient être 
encore un peu lâches. S'ils prêchent y ce font des Oracles 
qu'ils difent. S'ils agiffent , ce font des mirades qu'ils font 
Ils croient n'être pas affez charitables s'ils ne fe donnent 
tous entiers au procha'm , impendar &fupcr impendar. 

Voilà ce que le Saint-Efprit produit en eux. Que iàit-i! 
en nous? Rien, peut-être, mes Frères, par la réfiAaiice 
que nous lui faifons. Cette vie molle , oîûve & fenfuéHe^ 
où Ton fe trouve « qui ne refufe rien des aifes & des dou- 
ceurs que la nature recherche, qui fait fon étude & fon oc- 
cupation du plaifir ; cette vie trifte & languiflante qu'on 
paffe dans les embarras d*im négoce laborieux, i compter 
tous les jours & fes acquiûtions & fes dépenfes , fans fon- 
ger à ce qu'on perd ou à ce qu'on gagne pour le Ciel ; cett» 
vie tiède & indifférente pour la religion , fans pratique, fans 
exercice de piété, dans l'incertitude & Tirréfcdutioa du 
parti qu^on doit prendre , où l'on voit les péchés du monde 
& les îiens propres, fans en avoir ni indignation , ni repen- 
tir , comme fi l'on n'avoit nid intérêt à fon falut ou à celui 
Jiss autres, ni à la gloire de Jefus-Chrift , dont on ne con- 
çoit que le nom , non pas la vertu ni la rédemption. C'eft 
n'avoir pas reçu le Saint- Efprit. 

La première marque , c'eft le peu de ferveur. Quand le 
fupefbe Antiochus eut ruiné Jérufalem , il fe moquoit du 
peuple Hébreu : Où font doiK ces Qiiracles dont cette Na- 
tion fe vante ? Signa eorutn non vidimus. Sécher les fleuves, 
divifer les mers, former des armées invifibles de foldats en 
J'air. Us n'ont pu faire réflflance , ftgna torum non vidimas. 
Je ne parle pas de ces miracles fi ordinaires dans l'ancienne 
Eglife, de guérir les malades , de reffufciter des morts , i^ 
lire dans le fombre avenir , de convertir des Nations entiè- 
res. Ces miracles établiffoient la religion. Préfentement elle 
eft établie. Je ne parle pas du difcernement des efprits , des 
dons des langues > ni de ces autres dons exceliens. Signa eomm 
non vidimus^ Je parle de cette ferveur que donne l'Efprit 
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4e Dieu, & de cette facilité à faire le bien qu^il infpire; 

Quelle peine a-t-on d'arracher une aumône à cet hom- 
me dont Targent '<, foigneufement accumulé , fe rouilte 
prefque dans fescofBresoùil va croiflant&fe multipliant ' 
par fes ufures ? Quelle peine a cette dame de quitter Tes 
ajuftemens, qui ne conviennent peut-être ni à fon âge ni à 
ia condition , ni à fon honneur ? Peut-on obliger ce foldat 
à fe contenir dans fes droits , à relTerrer fa cupidité, & à fe 
contenter de fa folde ? Ce Juge a-t-il la patience de s'inf- 
tniire de fes devoirs , & d'apprendre les règles de la juftice ^ 
pour prot^er Tinnocence contre Tiniquité qui Tc^prime ? 
Cet homme fe tourmentera jour & nuit pour une miféra- 
ble paffion ; ouïr une mefle , entendre un Sermon , jeûner 
un Vendredi pour fes-péchés , il ne le peut. 

La féconde marque , c'eft qu'on ne perfèvère pas dans le 
bien. Il s'élève dans lafuperfîciede refprît & du cœur quel- 
que bon deffein ou quelque bonne penfée. On e& touché 
quelques momens de la religion ; on porte le bouillon aux 
pauvres; on vifite les prifonniers ; on fe retire des compa- 
gnies , & tout d'un coup on fe rejette dans le monde ; on rés 
noue fes commerces; on médit; on accufe; on trahit 
celle-ci & celle-là. £toit-ce vertu ? Non, c'étoit feinte ou 
hypocrifie. 

Efprit Saint, renouvelez encore ces faintes violences» 
Enlevez vers le Ciel , dans un tourbillon , nos cœurs appe*>' 
fantis par la chair & le fang , & devenus tout-à-fait terref* - 
très. Renverfez au bruit de vos trompettes évangéliques 
cette fuperbe Jéricho que nous avons fortifiée au-dedans 
de nous contre votre gloire & votre fervice. Defcendez en- 
core une fois fur ce peuple Chrétien , où il ne refte aucun 
v<eftig6 de votre ptemi^re defcente. Rallumez nos cœurs Infu^ 
comme des charbons éteints. Venez des quatre endroirs du ?* ^"P** 
monde ranimer par votre fouffie ces hommes morts. Ren- ^^^ k^q,^ 
dez-les fenfibles à vos infpirations, dociles à vos enfeigne- ut revU 
mens , fidelîes à votre grâce , afin de les rendre un jour dignes vi^«*«^ 
de votre gloire. Ainfifolï^L 
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SERMON 

SUR 

LE BON PASTEUR. 

Ego fùm Paftor bonus. Bonus Paftor vitam fuam dat 

pro ovibus iuisr..«. Alias autem oves habeo ^ quae 

f non iunt ex hoc ovili ^ ôc ilias o|>ortet me adducere. 

Je fuis le bon Pajieur. Le bon P a fleur donne fa 
vie pourfes Brebis. J'en ai d'autres qui ne /ont 
. pas de ce Troupeau ^ & celles-là il faut aujji que 
je les ramène. S. Jean, ch. lo. 

JLi "Envie &Ia malignité des Pharifiens, qui ne po\i^ 
voient foufirir la gloire & la réputation que Jefus-Chrift 
Vétoitacquife, rorgueilieufe doârine qu'ik débitoient, & 
le mépris injufte qu'ils avoient témoigné pour fes miracles ^ 
lui donnent occafion de leur remontrer fous des images em^» 
pruntées , & par des paraboles convenables , qu'il eft le Mef«- 
fie promis , qui doit donner la Loi & la vie éternelle aux 
hommes : Que c'eâ par lui que les brebis doivent entrer 
dans les fertiles pâturages de FEvangile , & qu'il eft enfin le 
Pafleur qui doit les conduire par les peines & les trîbulatioQS 
de ce monde au féjour de leur éternelle félicité. 

II eft en effet le Pafteur unique & par excellence, que 
Dieu fit annoncer par fes Prophètes , fufcitabo Paflorem unum 
qui pafcet easy car encore que TEcriture donne ce nom à 
ceux qui par Tordre de Dieu & par fa vocation particulière 
s'étant confacrés au miniftère des Autels , y font choifis pour 
dîfp enfer avec prudence & avec onâion la fainte parole j 
pour diflribuer félon les règles de TEvangilela grâce de fes 
Sacre mens , & pour veiller enfin fur la conduite des fidelles , 
& travailler d'ofHce & de droit à la fan^ification des âmes; 
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bit peut ffire qu'il tf y a que Jcfus-Chrift , qui par îe privi- 
lège de fa grandeur & de fa miféricorde divine , puifle & 
^ve s'appeler le Pafteur &le bon Pafteur. 

Qui fommes-nous pour prendre cette qualité ^ nous qui 
n'avons ni le difcernement dans nosconnoifiances, ni l'ef- 
ficace dans nos (bfcours, ni fainteté dans nos exemples, ni 
tnefure dans notre zèle; qui connoiflbns tous les jours pa» 
l'indocilité ou par la perte de tant d'ames , notre foibleàe , 
ou notre impuiiTance , & qui n'avons d*autre moyen pour 
conduireàDieu les brebis que fa providence nousaconfiées» 
que de recourir pour elles & pour nous à Jefus-Chrift , qui 
eâ leur Pafteur & le nôtre ? 

Je prétends aujourd'hm vous expliquer cette parabole du 
bon Pafteur , & vous faire voir : 

t ^* Ses qualités & fa conduite à l'égard des brebis qui font 
de fon troupeau. 

2^. Sa conduite à l'égard des brebis étrangères qu'il veut 
amener dans la bergerie. 

Demandons à Dieu qu'il nous infpirece qui convient i 
nos fonâions, qu'il éclaire le Pafteur, & qu'il rende les bre- 
bis dociles par Tinterceffion de Marie. u4ve Maria. 

La première qualité que Jefus-Chrift attribue au bon ^- 
Pafteur, qu'il s'attribue par conféquent à lui-même^ c'eft ^^^^^* 
q^'il donne fa vie pour fes hrebis^vitam ponopro ovîBus; v 
cette charité tendre & fans bornes, eft Tefprit & le caraâè* 
re Paftoral de Jefus-Chrift , en tant que Sauveur & Rédemp- 
teur des âmes fidelles , qui font comme fes brebis choifies , & 
prédeftinées, que le Père lui a données à nourrir & à gou- 
verner , jufqu'à ce qu'il les ait placées dans le fein de fon 
Royaume éternel. En quoi , dit faint Chryfoftome, il a mon- 
tré & fa miféricorde & fa puiflance : Sa miféricorde, en 
s'expofant pour elles à la mort & à la mort même de la Crobc ; 
fa puiffance, en fe livrant luiméme , non par aucune force 
étrangère , ou par aucune néceffité , mais par une aiFeâion 
libre , & par un Sacrifice volontaire. 

Or c'eft ce que Jefus-Chrift a fait , & que lui feul a pu 
fsâre:Jl donne fa vie pour fis brebis ; Il répand pour elles & 
fur elles fon fang comme un baume facré pour guérir leurs 
plaies mortelles : Il les lave & les purifie de toutes leurs ini- 
quités , & devenant propitiation pour leurs péchés , il les ani< 
me par fon amour , & les reftufcite par fa mort même. 



• « 
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Quds Pafteurs en ont Êiit àc même ? Je ne parkpaski 
de ces hoQunes évaporés & &natiqiies, dît Saint Ai^uftîn, 
qui par une miilîon fauvage fe conftituant eux-mêmes Paf- 
teurs dans des feâes hérétiques , s^expofent quelquefois aux 
fupplices avec une vaine préfomption , & une Ëiufle pa* 
tience; quiméprifentlamort, non par le zèle de leur Reli* 
£^on, mais par la férocité de leur humeur» qui facnfient 
leur chair, à leurs fantaifies ou à leurs erreurs, qui font ks 
idoles de leur efprit ; qui après avoir vécu comme malËiîc- 
teurs, veulent être honorés comme Martyrs; dont ]a vie eft 
fans piété , & fouvent même fans honneur , & dont la mort , 
au langage de faint Cyprien , n'eA pas la couronne de leur 
foi, mais la peine de leur perfidie. Je ne parle pas de ces fa- 
natiques qui , contre Tordre desPuilTances, à qui Dieure* 
commande d*obéir dans toutes fes Ecritures , entrent de nuit 
dans le bercail comme des larrons , félon la parole de Jefus- 
Chrift, qui, ibusprétexte de fecourir quelques brebis, rui- 
nent & immolent les autres^ & caufent la défolatton & la 
mifère dans tout im pays , où ils infpirentla défobéiflance 
!& la révolte, & meurent enfin dans les fupplices qu'ils ont 
mérités , & non pas dans le martyre dont ils fe flattent. 
y Car , mes Frères , Saint Paul nous apprend , tantôt qu'on 
a beau livrer fon corps aux flammes pour être brûlé , quand 
on n'a pas la charité , pure & douce , que la foi & la pati^ice 
accompagnent , Ji dedero corpus meum ita ut ardeam , &c. tan« 
tôt> que celui-là feul fera couronné qui aura lé^dmement 
combattu , félon les règles de l'Evang^e. Ce qui fait dire à 
faint Maxime , que TEglife Catholique efl la mère des véri-. 
tables doârines , & des véritables Martyres* 

Je parle donc ici des Apôtres , & de tant de glorieux 
Pontifes, qui ont donné leur vie pour Jefus-Chrîft Ils font 
morts pour la défenfe , & pour Tédification de leurs brebis ; 
mais Jefus-Chriil feul efl mort pour leur rédemption* Leur, 
mort a été précieufe devant Dieu & devant les hommes; 
mais elle n*a eu aucune efficace que par celle de Jefus-Chrift 
Ils font morts pour rendre.un témoignage foleimel de la vé- 
rité de la Religion , pour donner la preuve la plus aùthenô*» 
que & la plus parfaite de leur amour aux dépens de leur pro- 
pre vie , pour raffermir lesl^ideHes , en foutenant la foiblef- 
fe des uns , ranimant le courage des autres ; & pour fe faire 
enfin ^ par une mort de peu de durée, un pa0kge ^, la bienr 

heureufe 
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heureufe immortalité. Ils ont fupporté tous les fupplices 
l]u*iihe barbare & ingénieufe cruauté leur a fait/oufFrir, (^ 
les ont fupportés non-feulemeiit avec patience » mais encor 
re avec force & avec joie* Us ont étendu le Chriftianifme pa^r 
la voie de FinterceiTion ,par TefEcace de l'exemple, & par la 
force du témoignage. 

Mais s*ils ont' converti des.ames, c^étoit par impétration , 
& non pas par'propitiation. Ils ont eu le mérite de la conf^ 
tance, non pasTefEcace de la rédemption. Us étoient 1^ 
Pafleurs des âmes , mais ils étoient lès brebis de Jefus-ChriA ^ 
& dans lés combats qu'ils ont foutenus, ils ont recula cou? 
ronnedeiafoi^ dit faim Auguâin^ mais ils n^ont pu donner 
la coùroime de juftice. Non dedere , fedacctpere coronam. Or p 
Jefus-Chrift eft le véritable Pafteur , parce qu'il opère par fa 
mort la guérifon & le falut de fes brebis. U les délivre de 
Tefclavage du démoli , il les tire des ombres de la mort. 
s*eft donné pour nous en pblation & en hoftie. Il a pacifié 
par le fang de fa Croix , dit l'Apôtre , ce qui ôâ dans le Ciel , 
& ce qui eft fur la terre , &' dans fes penfées de paix & de 
miféricorde pour nous, il a trouve* le fecret d'une rédemp- 
tion éternelle , aternd ndemptione invenid. 

C'eft pour cela qu'il s'appelle lui-nieme hon , Pafior bonus ^ 
comme il dit qu'il n'y a que liièu qiii foit bon. Nous ne fon^- 
mes bons que par fa participatipn , & par fa grâce , & iireft 
de fon fond^' & par la nature. Koiàs n'avons que de légères 
idées, & d'imparfaites imitations de fa bon té, & il' en a I^ 
plénitude & la perféôion . en lui-même. Les afFeftlons Jiur 
maines font produites & entreténues par quelque chofe de 
dehofs; mais là bonté de Dieu vient de fon feul fond. la 
milere des créatures peut en être l'occafion, mais la.cauie 
en eft toute én'Iùi : Nous ne pouvons produire que quelques 
aftes de cette bonté, dans la charité que nous exerçons fur 
joos frères; mais les effets de la bonté de Jefus-Chnft font 
furabondàn&& infinis. 

Ne les avez- vous pas fentis,' Mes Frères , ne les fentez- 
vous pas tous les jours ? N'étiez- vous pas des brebis égarées, 
dit Ifaïe } jEt le Seigneur ne l*â-t-il pas chargé de toutes nos 
iniquités ? L'innocent a pris fur foi le péché du criminel , non 
pas pour le commettre, mais pour l'expier. II l'a expié, rioa 
par le fang d'une viâime étrangère, niais par le fien propre : 
Combien d*in{pitations fecrètes a-t-il verfé de temps ep 
Tome 11 U Seconde Partie» V 
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temps dans votre efprit, afin qu*étant morts po^r1e péAS-^ 
vous viviez pour la juftice i Combien de fois a-t-îl voulu 
voii^ appeler & vous rafiembl^ au pied de fa Ooixpour 
vous détacher à la vue de (es fouffirancês, des pbilirs vains 
& fenfuels que le monde trompeur , & la chair fira^é vou» 
offrent? Combien de fois vous a-t-il mpntréiiea plaies , & 
vous a-t-il ouvert fon côté , pour vous faire fentk fon sunopar. 
& vous convaincre de fa foi , comiœ fon Difçiple incrédule i 
£t au lieu de dire avec un tendre repentir, & ime humble 
Confiance ; Mon Seigneur & mon Dieu^ vons avez dit avec 
dureté: ^0/1 cnri^m^ je ne croira pas? Avez^vouspenféque 
votre ame eft à Jefus*Chrift , qu'il Ta rachetée , que von» 
ne pouvez plus ]a pofféder en vain ,■ & demeurer dans Foifi* 
veté de Religion où vous êtes, encore moins là vendre ou 
la laifier entre les mains de fes ennemis, le démon, le pé* 
ché, le monde? Tournez-vous donc enfin, félonie confeil 
de faint'Pierre , du côté du Pafteur , & de FEvêque de vos» 
âmes , dont je ne fuis que le foible Miaiftre pour vous 
annoncer fes faintes vérités, & fes volontés adorables. 11 
vous regarde avec pitié , mais avec amour. Voulez- vous être 
fes brebis ? Voulez-vous revenir dans fon troupeau ? B fonde 
votre cœur, il lui èft ouvert, quelque impénétrable qu*il 
Housparoifle. 

La fefronde qualité du bon Pafteur , eft qu'il connoit tesf 
b'ebis, cognofcQ oves meas. H s'applique à les voir, à les ob- 
'4^rver , il les difceme les unes dés autres pour pourvoir aux 
befoins de chacune en particulier ; il les appelle par leur 
noqi pour s'adreiTer à chacune d'elles par de» fignes , & vo- 
cations qui lui foient propres^ il les compte, afin qu^aucune 
lie s'éloigne de lui & n'échappe à fa vigilance. U les marque , 
te les fcelle , pour ainfi . dire , de fon fceau , afin qpi'aucunç^ 
ne fe confonde , ou ne fe tire de fon domaine» 

Il les connoit'dès Péternité par l'éleâion qu'il a faite cf el- 
les. Il les connoit dans le tenq)s pour les conduire au travers 
des périls de cette vie à leur éternelle félicité. Bks connoi$ 
non-feulement d'une connoiflance et vue om ^attention , 
dans les qualités vifibles ou extérieures, pénétrant leur état , 
leurs néceffités & leurs maux; les mauvais Pafteurs même 
peuvent avoir cette application ; Maî% d'une connoiflance 
tC approbation , en les aimant , les protégeant » entrant dang 
kur^ difpofitions intérieures» 



SUR le,^_§ln Pasteur." '307 

Le Se^neur voit en hii , voit en nous » ceu!K qui font à 
luL U a ùàt de tous fes Elus comme une mafie de bénédiâîoit 
<|ui lui eft toujours préfente ; fes regards amoureui tombent 
fur ces âmes fidelles qu*il deftine à la poâeffion de fon héri-» 
tage. Il lit dans fon efprit comme dans im livre invifible les 
jugemens de miféricorde qu*il prépare à ceux qu^il veut af- 
ibcier à fa gloire. U voit dans la difpenfation de fes grâces 
le finit qu'eUes feront» & forme déjà les couronnes pour 
ceux qui vaincront im jour , quoiqu*ils n*aient pas encore 
combattu* Mais il voit au-dedansde tous , les fecrètes dif-^ 
portions de vos âmes , ces louables réfolutions que vous pre^ 
nez fur les confeils de vos amis & peut-^tre fur les fentimens 
de vos confciences, qu'un refpeâ humain a pu malheureu- 
iemént arrêter jufqu'ici, mais qui vont éclorre; cette foi 
chancelante prête à $*éteindre fous TépaiiTe fumée des paf-^ 
iions, & qu'un rayon de lumière qui commence à poindre 
va rallumer pour découvrir les vérités que vous igùorez ; ce 
défir vague de votre converfion , qui n*a encore d'autre fon- 
dement que quelques vœux & quelques prières qui feront 
peut-être exaucées. Mes Frères, ne jugeons pas légèrement 
des autres pécheurs. Dieu connoit les cœursendurcis qui s'a- 
molliront, les volontés qui fe plieront fous fa Loi & fous fa 
grâce viâorieufe. Tel qui demeure oifif vous devancera dans 
les voiesde Dieu. Il y a des révolutions du mal au bien com-» 
me il y en a du bien au mal. Dieu qui perce les fombres voiles 
de l'avenir, voit peut-être des Saints, où vous ne voyez 
que des incrédules. 

Que le monde nous connoifle par nos difcours , par no- 
tre gloire , par notre magnificence, qu'un nombre de flat- 
teurs nous loue & nous envûronne ^ ce n'efl qu'une vanité 
dangereufe & ime fource de corruption. Que nos amis nous 
careflent , & nous fafîent connoitre au monde par nos ap-* 
parentes vertus , fouvent fous une feinte amitié , ils cou- 
vrent leurs mépris ou leurs jaloufies; mais la connoifTance 
que Jefus-Cinrift a des âmes qu'il a rachetées eilune connoif- 
fance vraiment paflorale & paternelle,& par conféquent in^ 
timçs il la compare à cette connoifTance d'amoiu' qui efl 
entre lui & fon Père. Car il connoît fes brebis de cette vue 
amoureufe dont fon Père le connoît , & fes brebis le con-» 
noiffent de ce regard d'amour , d'adoration & de reconnoif« 
£ince dont il connoit fon Père. 

Va 
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La connoiflaince de JefusrChrift Pafteur , eâttfie côiïtroi^ 
fancedeproteâion &de conduite à Pégard de fes brebis. If 
remplit tous les offices de fafollicitudepaftorale. Il recherche 
celles qui fe perdent , il ramène celles quis' écartent ,il guérit 
celles qui fe bleflent , & porte celles qui fe traînent , il dé* 
fend celles qu'on attaque* . . U les conduit félon les r^es de 
fon amour & de fa fagefle. Il les détourne des pâtur^;es 
mal fains & des miffeaux empoifonnés des doârines Ëiufies ^ 
& des nouveautés fufpeâes , où leur mauvais goût les por- 
terbit^ pour les conduire aux pures fources & à la nourri- 
ture falutaire de la Parole divine , parle miniftère des Prédi- 
cateurs & des Direâeurs Evangéliques.Il les en(:ourage dans 
leurs peines , & les délivre par fes infpirations & par fes 
confolations fecrètes , des craintes & des tribulations que le 
monde iurcite à ceux qm le méprifent & qui le fuient ; il les 
veille & les conferve toutes comme s*i] n'en avoit qu'une à 
garder ; il en garde une avec autant de foin & d'emprefiè- 
ment que s'il les gardoit toutes enfemble. Car cehii qui eft 
chaîné de^ la garde d'ifraël ne dort point , ne fommeille 
point. 

' Pour nous , qui fommes fes brebis , comment connoif- 
fons-nous lé PaAeur ? d'une connoifiance de foumijjîon ^ 
d'une connoiflance (Timîtationé Soimiiffion à la voix du Paf* 
teur , je veux dire à la parole de Jefus-Œrift , parole véri- 
table , parce que c'eft la vérité même qui la prononce, & 
qui ne fait ni tromper n'y être trompée ; aux follicitations 
& aux confeils d'un Pontife ou autre Miniftre de Jefus* 
Cfarift ; chargé dé la conduite de notre vie Chrétienne. Or , 
Mes Frères , il n'y a rien de fi contraire aia r^es & aux 
intentions de ce Pafteur fouverain de nos ames^ que l'obf- 
tination , foit dans Tefprit à ne pas vouloir croire la vérité ^ 
foit dans la volonté , à ne pas fefoumettre à la Loi de Dieu; 
car comme la confiance empêche l'homme defe pervertir , 
l'obâination au contraire l'empêche de fe corriger , dit faint 
Auguftin. Que peut-on efpérer des gens qui ne déférent ni 
à la vérité , qu'ils ne veulent point écouter « ni à la volon- 
té de Dieu , qu'ils ne veulent point accomplir , ni à la rai- 
fon , qu'ils ne veulent pas confulter , ni à la vertu , qu'ils 
n'ont pas réfolu du fuivre , ni à l'Eglife , à laquelle ils ne 
veulent pas obéir , ni à la Religion qu'ils ne veulent pas 
reconnoitre , & ne peut-on pas leur dire avec Jérémie, 
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€urationum non efi tibi utilitas , il n'y a point d'efpèrance de 
guérifon ? 

Ce font ces enfans rebelles-, qui ne veulent point enten- 
de la Loi de Dieu , filii noUntes audire Legem Dei : qui dans 
leurs opinions faufTes ne cherchent pas à s'éclaircir , mais à 
fe confirmer dans leurs erreurs ; qui dans leurs préoccupa- 
tions ne fongent qu'à ne pas fe défabufer , & ne pas céder à 
la raifon & à la juilice ; qUi fe font comme un point d'hon- 
neur de ne point changer d'opinion , & de vivre dans l'i- 
gnorance où ils font nés , & à qui Ton peut dire ce que le 
Sauveur du monde dit aux Jui& : Dixi vobis , je vous l'ai 
dil , nificrcdideritis , inpeccatis vefiris moriemîni. Vous mourrez 
dans vos péchés. La docilité & la foumiffion eft une vertu 
par laquelle toute perfonne raifonnable qui aime à réfléchir 
fur foi-même , fe fait honneur de céder à la vérité & à la 
}uftice & vivre dans la (Implicite de la foi après l'avoir exa- 
minée ; fans ignorance , mais auf& fans curiofité ; fans in- 
quiétude y mais auffi fans obftination. 

Les brebis encore doivent être attachées à Jefus-Chrift, 
par une connoiiTance d'imitation. Le Fils de Dieu eft deve- 
nu Fils de l'homme , non-feulement pour nous délivrer des 
liens de nos péchés , mais encore afin qu'étant fait homme, 
11 nous excitât à la pratique de la fainteté par fes exemples ; 
cette connoiifance qui confifte dans la vraie foi , fe doit 
prendre dans les aâions de Jefus-Chrift, qui font comme 
les tréfors où fe renferme la vie fainte & fpirituelle , des 
fources d'où dérivent toutes les règles des âmes prudentes & 
vertueufes , d'où naiffent & où retournent toutes les maxi- 
mes de la difcipline Evangélique. Etre brebis de /efus- 
Chrifl, c'eft obéira fa vou; , c'eft fuivre fes traces , faire 
ce qu'il a fait, & ce qu'il a enfeigné dans le cours de fa vie 
mortelle. Etre Pafteur comme Jefus-Chrift , c'eft être utile 
comme lui par fa doârine &l par fon exemple. 

Loin d'icidonc ce mercenaire qui n'eft pas véritablement 
Pafteur , qui ne l'efl pas par droit 9 mais par coqimiffion , 
par intérêt ou par affeâbn , qui n'a pas une follicitude paf- 
toraJe , mais un foin vil & mercenaire. I^s brebis ne font 
pas à lui de propriété de domaine , mais au Père de famille 
.ifui les a achetées; mais d'obligation de conduite, il faut 
qu'il les gouverne comme fi elles lui étoient propres ; auffi 
is» abandonne-t-il dès qu'il voit te loup dans la bergerie. 

y 3 
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Qui font donc ces mercenaires? Ceux qui entrent àa^ 
les offices de TEglife pour la feule cohfidéradon du revenu 
ou des avantages temporels. Ceux qui dans la précBcatîon de 
TEvangite chô'chent leur propre réputation , plus que la 
gloire de Jefus-Chrift. Ceux qui cherchent les commoditésde 
la vie ; ^i fe font un plaifir de la domination , & un orgudi 
de la foumiilion & de l'humilité des peuples. Ceux qui par 
unfilence afifeâé , ou par de lâches comphifances kiiflent 
égarer leur troupeau , & l'abandonnent aux ennemisdefon 
falut qui le dévorent. Qu'ils regardent Jefus-Chrift , le mo* 
dèle des Payeurs , qui non-feulement vit & meurt pour fes 
l)rebis , mais qui les raflemble pour n*en fake qu'un trou- 
peau. C'eft le fujet de ma féconde partie; 
lî* J^ai encore d'autres brebis , qui ne font point de cette bergerie -, 

VoiHT. jj^ Jefus-Chrift , il faut auffi que je les amène. Voilà ce que 
déclare le Fils de Dieu , comme l'avancement de fa foi , & 
la confommation de fon Miniftère. C'eft-à-dire , qu'il eft 
venu pour fauver non-feulement les Juifs, mais enove les 
Gentils ; qu'outre les brebis de fa nation , qui lui étoient 
originairement & naturellement acquifes» Ûencomptoit 
d'autres qui dévoient le devenir par leurconverfion , & qui 
rétoient déjà par leur éleâion > qu'il fidloit appeler dans le 
corps de fon Eglife , quoiqu'elles fuflent féparées & comme 
étrangères au teilament de la promefle : Qu'il ne ÊiUoit 
faire qu'un peuple de ces deux peuples , par l'unité d'une 
même foi & d'une charité commune : Que les deux Royau- 
mes de . Juda & d'ifraël dev(Ment fe réunir fous im même 
fçeptre , félon le Prophète ; c'efl-à-dire , le Juif & le Gentil 
fous un même Chef & dans une même Eglife ; pour mar- 
quer qu'il n'y a point en lui d'acception de perfonnes , & 
qu'il ramafTe fes Elus de toutes les nations félon les vues de 
l'a providence & les décrets de fon éleâion éternelle. 

C'eft ici , Mes Frères , que je découvre toutes les diffi- 
cultés de mes fondions y & que je fens tout le poids de mon 
Miniftère. Si je n'avois à gouverner que des brebis dociles , 
nées dans nos champs , connues fidelles dès leur enfance « 
élevées dans nos troupeaux , accoutumées à notre voix , 
nourries dans nos pâturages , je veillerois fur elles tranquil- 
lement , je les conduirois avec^^foin , mais pourtant fansin* 
quiétude, &fi quelqu'une s'écartoit par hafard, jen^aurois 
qu'à la rappeler , & lui faire voir ma houlette* Mus j'ap^^ 
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^nds 43ans les paroles de TEvangile , que j'ai d'autres bre- 
îis , qui , toutes réunies qu'elles paroiflent , font eticore 
comme féparées» qui fèchent faute de bonne nourriture» 
^i écoutent la Toix du m^cénaire , & non du Paâeur ; en 
ammot^ qui xiefont pas encore de mon troupeau , & qui 
£>m pourtant dans ma bergerie ; il me femble que Dieu me 
commande, à l'exemple de Jefus-Chrift, de les ramener, 
& je ne le puis que par fa grâce , 6* illas oporut nu adduccre^ 

Vous m'entendez , Mes Frères , vous que Dieu appelle 
^lepuis long-temps » par notre voix , ou pour mieux dire 
|)ar la iienne ^ à Ttinité de fon Eglife , à la pureté de fa foi ^ 
À la participation de fes grâces & de fesmiféricordes. 

U y a près de treize ans , ^e vous viviez fans Loi , fans 
mordre & fans Religion. Nous vous avons exhortés , & vous 
n'avez déféré ni à nos exhortations , ni à nos confeils. Nous 
vous avons tendu la main , & vous n'avez jamais voulu 
vovis approcher. Vous vous êtes appliqués , non pas à noui> 
irir votre efprit de penfées fûates & faîutaires , naàs à flat-. 
ter votre imagination d'efpérances frivoles & vaines» 
Vous avez cru à tout efprit , hormis à l'Efprit de Dîeuqw 
vous appeloit ; & il efi étonnant , qu'étant fi difficiles à 
croire nos facrés Myftères , vous foyiez fi crédules fur 
toute forte de propofitions , ou de nouvelles , quelque 
fiiuiTes & quelque abfurdes qu'elles foient , quand elles vous 
plaifent. 

Où n'avez- vous pas cherché de quoi vous flatter d'an ré- 
tabliflement prochain? Ce n'eft pas pour vous infidter ni 
pour^ous confondre que je dis ceci; c'eftpour vousaver^ 
tir , & pour vousinânûre» comme mes chers enfans. Quel- 
le impreffion fit d'abord fur vous je ne fai quelle prophétie » 
qui menaçoit TEglife de terribles révolutions , dont vous 
vous attendiez à des renverfemens de Religion , qui dé- 
voient flon-ieidement relever , mais encore faire triompher 
la vôtre ; aux moindres af^parences de fuccès , vous croy iei^ 
que le temps de votre délivrance é^oit venu , quèles aftres 
•étoientpour vous , & que vos Temples alloient être rd)àtis 
fur les ruines du Royaume » où ils avoient été démolis; Le 
Seigneur a diifipé ces vifions, &cesibnges, & vous ayez 
connu que vos Prophètes vous avoient annoncé des chofes 
£iufie& 

y ous vites allumer enfuite 'Une guerre fJEinglante ^ v^\ 

y 4 
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vcrfelle. J'attefte ici votre bonne foi , M^ Frères , vous ré* 
veillâtes vos efpéranees.Yoiis crûtes , non pas par mauvaife 
intention contre la Partie, mais par un zèle de Religion: 
Vous crûtes, dis-je, que la France étoit fur lependiant de 
fa ruine: que le Ciel armoît contre nous toutes les nations 
de la terre , pour venger vôtre Rel^on violée : Que tou* 
tes lesPùiffances qui s'întéreffoient à vos droits, alloient pei*- 
cer tant de pays , pour venir jeter elles-mêmes , malgré toi» 
nos efforts , les fondemens de vos temples que vous croyiez 
injuilement démolis , & que les Princes mêmes CathoUques-, 
qui étoleïit devenus nos ennemis par averfion , feroient vos 
proteâeurs par politique. . . En elBFet , on eût dit que là 
France devoit fucconier fous le poids d*une ligue fi for- 
midable ,- que notre ruine étoit tout au plus l'affaire d'une 
ou de deux campagnes , & que ce grand Royaume alloit être 
la' proie dé tant de Puiflances confédéi*ées. Cependant, Mes 
Frères : Les nations m vain ont frémi , les peuples ont médité 
des chofes vaines , les Rois de la terre fe font affemhlés , & les 
Princes fe font ligués contre l'Oint du Seigneur , & le Sei- 
gneur s'eft moqué de tous leurs projets. 

Enfin , lorfque la guerre ne fevorlfoit pais vos defTeins , 
Vous voiis retranchiez fur la paix. Vous croyiez quec'étoit- 
là le terme heureux de toutes vos peines , que le monde 
fie pouvoit trouver fon repos , que vous ne fuffiez fadsfaits , 
& que vous aviez en main l'homme de votre paix j à qiri le 
Roi'ine pouvoit s'empêcher d'accorder votre liberté ; vous 
dreffiez vous-mêmes par avance ,\rarttcle du Traité qui vous 
règardoit : Cependant , votre eîpérance a été vaine. Le 
Roi a reffenti par-tout la proteftion du Ciel , foit qu'il ait 
éit la guerre , foit qu'il l'ait finie , Dieu l'a regardé comme 
un Prince félon fon coeur , qui avoit accompli fes volontés ; 
les viôoires , qui font des feveurs du Ciel , Font couronné , 
& la paix , qui eâ la compagne de la juftice , rendfoti Royau- 
me plus heureux & plus floriiTant que jamais. 
• ' Vous remettiez ainfi votre foi à la fortuné des événemens 
que vous efpériez tels que vous les aviez fouhaités. Or , Mes 
Frères , fi vous aviez vu la France abattue , les Eglîfesren- 
verfées , le Siège de Rome ébranlé , quelle conférence 
auriez-vous tirée? qu^auriez-vous penfé ? qu'auriez «-vous 
dit ? Que c'étoit une punition ; quç le Ciel avoit jugé votre 
çaufé en votre faveur : que c'étoit une marque évidente quQ 
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Dieu n'approuvoit pas le deffein 4e vos converfions. Tout 
a réuffi , Dieu a béni lés armes du Roi , le Royaume eft ea 
paix , les portes de FEnfer n'ont pu prévaloir contre l'E-l 
giife. Des Princes mêmes Souverains dans le Nord fe font 
Catholiques. Que ne vous dites-vous , c'eft l'œuvre de Dieu» 
Le Roi fait bien. Dieu le veut ainfi. N*€fft-il pas jufte que 
vous reconnoiiliez fa volonté dans les bons événemens « 
comme vous l'auriez préjugée dans les mauvais. 

Mais fans m'arrêter à ces raifons , qui font hors de vous » 
examinez , je vous prie , Tétat où vous êtes. Quoi de plus 
triûe & de plus terrible à des confciences un peu timorées , 
ique d*étre &ns Religion comme des athées ? A Dieu ne 
plaife, Mes Frères, que je croie que vous difiez dans votre 
cœur, comme ces infenfésde Ttcriture , // n'y a point dSe 
Dieu, Vous le reconnoiffez, vous l'adorez ,fon image efli 
empreinte dans votre efprit , & dans votre cœur. La natu- 
re même , Tinfiinâ, la Religion que vous profeffiez vous ea 
a fait connoître lagrandeur^ la puiirance& la miféricorde 
dans la leéhire des faintes Ecritures. *Vous feriez fans doute 
plus coupables & plus malheureux ^ fi vous étiez fans con- 
noiflance de Dieu. Mais pardonnez-moi ^ fi je vous dis que 
vous êtes plus inexcufables , fi le reconnoiffant comme vous 
iàites , vous ne le glorifiez pas comme vous devez , en lui 
rendant ce culte de Religion authentique & public , que tou- 
tes les Nations lui ont rendu dans tous les temps. Où font 
vos Autels ? où font vos Prêtres? où font vos Sacrifices ? 
où font vos Solennités ? où font vos Prières publiques ? où 
efl votre figne du Chriflianifme ? 

' Vous me direz , peut-être , j'ai ma Religion dans mon 
cœur , je la renferme toute en moi même. Quelle Religion 
eft celle-là , qui ne parolt point , qui n'a aucune fonâion ? 
Comme la foi fans les œuvres eil une foi morte , fine operibus 
mortua eft, la Religion fans exercice efl une Religion infruc* 
tueufe. Elle fe corrompra fi vous la laifTez oifive & comme 
enfevelie dans un cœur tiède & pareifeux, il lui faut du 
'inouvement pour la tenir pure. Plût à Dieu , direz- vous , 
pouvoir pratiquer ma Religion ? Pourquoi me^l'a-t-on in- 
terdite ? Le Roi , fa confcience , le zèle que Dieu lui a donné 
pour votre falut , l'ont engagé à vous ramener dans le fein 
*de l'Eglife dont vou$ êtes fortis. Il vous fait part de ce qu'il 
*^ a^e plus cher 9c de plus précieux je veux dire fa Religiop^, 
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Quds Pafteurs en ont Êiit de mêmel Je ne parle pas ki 
de ces hommes évaporés & fanatiques, dît Saint Ai^ftin, 
qui par une million fauvage fe conftituant eux-mêmes Paf- 
teurs dans des feâes hérétiques , s*expofent quelquefois aux 
fupplices avec une vaine préfomption , & une &ufle pa* 
tience; quiméprifentlamort, non par le zèle de leur Ileli* 
£^on, mais par la férocité de leur humeur, qui facnfient 
leur chair, à leurs fantaifies ou à leurs erreurs, qui font les 
idoles de leur efprit ; qui après avoir vécu comme malËûc- 
teiu:^, veulent être honorés comme Martyrs; dont la vie eft 
fans piété , & fouvent même fans honneur , & dont la mort , 
au langage de faint Cyprien , n'eu, pas la couronne de leur 
foi , mais la peine de leur perfidie. Je ne parle pas de ces fa- 
natiques qui , contre Tordre desPuiflances, à qui EMeure* 
commande d*obéir dans toutes fes Ecritures , entrent de nuit 
dans le bercail comme des larrons , félon la parole de Jefus- 
Chrifl, qui, ibusprétexte de fecourir quelques brebis, rui- 
nent & immolent les autres^ & caufent la défolation & la 
mifère dans tout rni pays , où ils infpirentla défobéiflànce 
!& la révolte, & meurent enfin dans les fupplices qu%ont 
mérités , & non pas dans le martyre dont ils fe flattent. 
y Car , mes Frères , Saint Paul nous apprend , tantôt qu'on 
a beau livrer fon corps aux flammes pour être brûlé , quand 
onn'apasla charité, pure&douce, quelafoi&la patience 
accompagnent , Ji dedcro corpus meum ita ut ardeam , é'c. tan* 
tôt> que celui-là feul fera couronné qui aura lé^dmement 
combattu, félonies règles deFEvang^e* Ce qui fait dire à 
faint Maxime , que TEglife Catholique eft la mère des yéri« 
tables do<5fa-ines , & des véritables Martyres. 

Je parle donc ici des Apôtres , & de tant de glorieux 
Pontifes, qui ont donné leur vie pour Jefus-Chrift. Ils font 
morts pour la défenfe , & pour Tédification de leurs brebis ; 
mais Jefus-Chrift feul efl mort pour leur rédemption. Leur, 
mort a été précieufe devant Dieu & devant les hommes; 
mais elle n'a eu aucune efficace que par celle de Jefus-Chrift. 
Ils font morts pour rendre.un témoignage folennel de la vé- 
rité de la Religion , pour donner la preuve la plus authenti- 
que & la plus parfaite de leur amour aux dépens de leur pro- 
pre vie , pour raffermir lesl'ideHes , en foutenant la foiblef- 
fe des uns, ranimant le courage des autres; &pour fe £ûre 
enfin, par une mort de peu de durée, un paSige ^ la bienr 

heureufe 
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heureufe. immortalité. Ils ont (xxpfQtté tous les fupplices 
l]u*ûhe barbare & ingénieufe cruauté leur a fait/oufFrtr, S^ 
les ont Aipportès non- feulement âvèc'patience » mais encor 
re avec force & avec joieé Ils ont étendu le .CtiriAianifme pa^r 
la voie de Tinterceflion ,par TelHcace de l'exemple , & par la 
force du témoignage. 

Mais s'ils ont' converti des âmes, c*étoit par impétration , 
& non pas par'propitiation. Ils ont eu le mérite de la conf- 
iance ^ non pasTefEcace de la rédemption. Ils étoient le» 
Pafleurs des âmes , mais ils étoient lés brebis de Jefus-ChriA ^ 
& dans lés combats qu'ils ont foutenus , ils ont reçu la cou? 
tonne de la foi 4 dit faim Auguâin^ mais ils n'ont pu donner 
la couroime de juftice. Non dedere , fedacctpere coronam. Or ^ 
Jefus-Chrift eft le véritable Pafteur , parce qu'il opère par fa 
mort la guérifon & le falut de fes brebis. 11 les délivre de 
l'efciavage du démon , il les tire des ombres de la mort. 
s*eft donné pour nous en pblatibn & en hoftie. Il a pacifié 
par le fang de fa Croix , dit l' Apôtre , ce qui ôâ dans le Ciel , 
& ce qui eft fur la terre , &' dans fes penfées de paix & de 
miféricordepour nous, il a trouve* le fecret d'une rédemp- 
tion éterneUe , ir^r/zi r«f^^/np/ione mVé/zr^. 

C'eft pour cela qu'il s'appelle lui-même hon , Pafior bonus; 
comme il dit qu'il n'y a que liièu qui foit bon. Nous ne for- 
mes bons que par fa participatipn ,, & par fa grâce , & iireft 
de fon fond 4' & par la nature. Ko>us n'avons que de légères 
idées, & dimparfaites imitations de fa bonté, & il en a I^ 
plénitude & la perfçâipn.ea lui-même.' Les afFeâions|iur 
maines font produites & entretenues par quelque chofe de 
dehors; mais là bonté de Dieu vient de fon feul fond, la 
milere des créatures peut en être l'occafion, mais la.iiauie 
en eft toute en Iiii ; Nous ne pouvons produire que quelques 
aftes de cette bonté, dans la charité que nous exerçons fur 
DOS frères; mais les effets de la bonté de Jefus-Chrift fônr 
furabondàn&& infinis. 

Ne les avez- vous pas fehtis.,' Mes Frères , ne les fentez- 
vous pas tous les jours ? N'étiez-vous pas des brebis égarées., 
dit Ifaïe ? jEt le Seigneur ne l*a-t*il pas chargé de toutes nos 
iniquités ? L'innocent a pris fur foi le péché du criminel \ non 
pas pour le commettre, mais pour Texpier. II l'a expié, rioa 
par le fang d'une viâime étrangère, niais par le fien propre : 
Combien d*infpitations fecrètes a-t-il verfé de temps ep 
Tomt 11 U Seconde Partie» V 
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temps dans votre efprit, afin qu*étant morts poqrle péiAi-^ 
vous viviez pour la juftice î Combien de fois a-t-il voulu 
vous ^peler & vous raflembler au pied de fa Croix pour 
vous détacher à la vue de fes fouffiranGés, des pl^rs vains 
& fenfuels que le monde trompeur , & la chair firag^è vou» 
offrent ? Q>mbien de fois vous a-t-il mpntr é iès plaies, & 
vous a-t-il ouvert fon côté , pour vousËdre fentk fon amotar. 
& vous convaincre de h foi, comine fon Difçiple kiaédule? 
£t au lieu de èm avec un ten Are repentir , & une humble- 
confiance ; Mon Seigneur & mon Dieu^ voœ avez dit avec 
dureté : }i/on credam, je ne croirai pas i Avez^vous penfé que 
votre ame eft à Jefus-Chrift , qu'il Ta radietée , que von» 
ne pouvez plus la pofféder en v^n, & demeurer dans Foffî* 
veté de Religion oiivotis étes> encore moins la vendre ou 
la laifler entre les mains de fes ennemis, le démon, le pé* 
ché, le monde? Tournez-vous donc enfin, félonie confeii 
de faînt Pierre , du côté du Pafteur , & de FEvéciue de vo» 
âmes , dont )e ne fuis que le foible Miaiftre pour vous 
annoncer fes faintes vérités, & fes volontés adorables. 11 
vous regarde avec pitié , mais avec amour. Voulez-vous être 
fes brebis ? Voulez- vous revenir dans fon troupeau ? 11 fonde 
votre cœur, il lui êft ouvert, quelque impénétrable qu*il 
Housparoifle. 

La féconde qualité du bon Pafteur , tû qu'il connoit tes 
brebis, cognefco ovcs nuas. Il s'applique à les voir, à les ob« 
A^rver , il les difceme les unes des autres pour pourvoir aux^ 
befoins de chacune en particulier ; il les appelle par leur 
noip pour s'adrefier à chacune d'elles par ie& fignes , & vo- 
cations qui lui foient propres^ il les compte, afin qif'au'cune 
ne s*éIoigne de lui & n'échappe à fa vigilance. B les marque, 
oc les fcelle , pour ainfi.dhre, de fon fceau, afin qu'aucune 
ne fe confonde , ou ne fo tire de fon domame» 

11 les conhoit'dès Péternité par l'éleâion qu'il a faite cifet 
Us. IMes connoit dans le temps pour les condmre au travers 
des périls de cette vie à leur éternelle félicité» Blés connoU 
non- feulement d'une connoiitance de vue e^t ^attention, 
dans les qualités vifibles ou extérieures , pénétrant leur état , 
leurs néceffités & leurs maux; les mauvais Pafteurs même 
peuvent avoir cette application ; M^ d'une connoifîance 
^approbation^ en les aimant, les protégeant, entrant dan» 
leur^ difpofitions intérieures» 



SUR LEi^^lN PaSTÏUR.' 307 

Le Seigneur voit en lui , voit en nous , ceu^ qui font à 
IuL II a fût de tous fes Elus comme une mafle de bénédi6Uon 
qui lui eft toujours préfente ; fes regards amoureux tombent 
fur ces âmes fidelles qu'il deftine à la pofTeffion de fon héri'- 
tage. Il lit dans fon efprit comme dans un livre invifihle les 
jugemens de mifério^rde qu'il prépare à ceux qu'il veut af- 
focier à fa gloire. 11 voit dansia difpenfation de fes grâces 
le £ruit qu'elles feront » & forme déjà les couronnes pour 
ceux qui vaincront un jour , quoiqu*ils n*aient pas encore 
combattu* Mais il voit au-dedansde tous , les fecrètes dif-^ 
poiltions de vos âmes , ces louables réfolutions que vous pr&f 
nez fur les confeils de vos amis & peut-être fur les fentimens 
de vos confciences, qu'un refpeâ humain a pu malheureu- 
femènt arrêter jufqu'ici, mais qui vont éclorre; cette foi 
chancdante prête à s'éteindre fous l'épaiiTe fumée des paf-^ 
iions, & qu'un rayon de lumière qui commence à poindre 
va rallumer pour découvrir les vérités que vous igâorez ; co 
dèfir vague de votre converûon , qui n'a encore d'autre fon* 
dément que quelques vœux & quelques prières qui feront 
peut-être exaucées. Mes Frères, ne jugeons pas légèrement 
des autres pécheurs. Dieuconnok les cœursendurcis qui s'a- 
molliront, les volontés qui fe plieront fous fa Loi & fous fa 
grâce viftorieufe. Tel qui demeure oifif vous devancera dans 
les voiesde Dieu* Il y a des révolutions du mal au bien com- 
me il y en a du bien au mal. Dieu qui perce les fombres voiles 
de l'avenir, voit peut-être des Saints, où vous ne voyez 
que des incrédules. 

Que le monde nous connoifle par nos difcours , par no- 
tre gloire , par notre magnificence, qu'un nombre de flat< 
teurs nous loue & nous environne ^ ce n'eft qu'une vanité 
dangereufe & ime fource de corruption. Que nos amis nous 
careflent, & nous faflent connoitre au monde par nos ap-* 
parentes vertus , fouvent fous une feinte amitié , ils cou- 
vrent leurs mépris ou leurs jaloufies; mais la connoifTance 
que Jefus-Clirift a des ame$ qu'il a rachetées eft une connoif- 
fance vraiment paftorale & paternelle,& par conféquent in^ 
time s il la compare à cette connoiflance d'amour qui eft 
entre lui & fon Père. Car il connoît fes brebis de cette vue 
amoureufe dont fon Père le connoit , & fes brebis le con- 
noiflent de ce regard d'amour , d'adoratbii & de reconnoif« 
iance dont il connoit fon Père. 
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La connoiflànce de Jefus/Chrift Palteur , eft une côfliToi^ 
£ince de proteâion & de conduite à Tégard de Tes brebk H 
remplit tous les offices de fafollicitudepaâorale. Il recherche 
celles qui fe perdent , il ramène celles quis'écartent ,il guérît 
celles qui fe bleiTent , & porte celles qui fe traînent y il dé- 
fend celles qu'on attaque. . . U les conduit félon les règles de 
fon amour & de fa fageffe^ Il les détourne des pâturages 
mal fains & des ruilTeaux empoifonnés des doârines faufles ^ 
& des nouveautés fufpeâes ^ où leur mauvais goût les por« 
terbit^ pour les conduire aux pures fources &àla nourri- 
ture falutaire de la Parole divine , parle miniflère des Prédi- 
cateurs & des Direâeurs Evangéliques.ll les en(:ourage dans 
leurs peines , & les délivre par fes infpirations & par fes 
confolations fecrètes , des craintes & des tribulations que le 
monde fufcite à ceux qui le méprifent & qui le fuient ; il les 
veille & les conferve toutes comme s'il n'en avoit qu'une à 
garder ; il en garde une avec autant de foin & d'emprefle- 
ment que s'il les gardoit toutes enfemble. Car cehii qui eft 
chargé de^ la garde d'ifraël ne dort point , ne fommeiUe 
point. 

' Pour nous , qiH fommes fes brebis , comment connoif- 
fons-nous le Pafteur ? d'une connoiflance de foumijjîon y 
d'une connoifiance (fimiwion» Soumiilion à la voix du Paf- 
teur , )e veux dire à la parole de Jefus-Chrift , parole véri* 
table , parce que c'eft la vérité même qui la prononce, & 
qui ne fait ni tromper n'y être trompée ; aux follicitations 
& aux confeils d'un Pontife ou autre Miniftre de Jefus* 
Chrift ^ chargé dé la conduite de notre vie Chrétienne. Or , 
Mes Frères , il n'y a rien de fi contraire aux règles & aux 
intentions de ce Pafteur fouverain de nos ames^ que l'obf- 
tination , foit dans l'efprit à ne pas vouloir croire la vérité , 
foit dans la volonté , à ne pas fe foumettre à la Loi de Dieu ; 
car comme la confiance empêche l'homme defe pervertir , 
l'obftination au contraire l'empêche de fe corriger , dit fatnt 
Âuguftin. Que peut-on efpérer des gens qui ne déférent ni 
à la vérité , qu'ils ne veulent point écouter , ni à la volon- 
té de Dieu , qu'ils ne veulent point accomplir , ni à la rai- 
fon, qu'ils ne veulent pas confulter, ni à la vertu, qu'ils 
n'ont pas réfolu du fiûvre , ni à l'Eglife , à laquelle ûs ne 
veulent pas obéir , ni à la Religion qu'ils ne veulent pas 
reconnoitre , & ne peut-on pas leur dire avec Jérémie , 
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€ufationum non tft tibi utilitas , il n'y a point d'efpèrance de 
guérifon ? 

Ce font ces enfans rebelles-, qui ne veulent point enten- 
dre la Loi de Dieu, )î/ii noUntes audire Legem Dei : qui dans 
leurs opinions fiauffes ne cherchent pas à s'éclaircir , mais à 
fe confirmer dans leurs erreurs ; qui dans leurs préoccupa- 
tions ne fongent qu'à ne pas fe défabufer , & ne pas céder à 
la raifon & à la juftice ; qtii fe font comme un point d'hon- 
neur de ne point changer d'opinion , & de vivre dans l'i- 
gnorance où ils font nés , & à qui Ton peut dire ce que le 
Sauveur du monde dit aux Jui& : Dixi vobis y je vous Vdi 
dil y nificrcdideritis , inpeccatis veftris mor'umîni. Vous mourrez 
dans vos péchés. La docilité & la foumiflion eft une vertu 
par laquelle toute perfonne raifonnable qui aime à réfléchir 
fur foi-méme , fe fiait honneur de céder à la vérité & à la 
îuftice & vivre dans la fimplicité de la foi après Tavoir exa- 
minée ; fans ignorance , mais auill fans curiofité ; fans in- 
quiétude , mais aujQi fans obftination. 

Les brebis encore doivent être attachées à Jefus-Chrift, 
par une connoiiTance d'imitation. Le Fils de Dieu eô deve- 
nu Fils de l'homme y non-feulement pour nous délivrer des 
liens de nos péchés , mais encore afin qu'étant fait homme, 
il nous excitât à la pratique de la fainteté par fes exemples ; 
cette connoiiTance qui confifte dans la vraie foi , fe doit 
prendre dans les afUons de Jefus-Chrift, qui font comme 
les tréfors où fe renferme la vie fainte & fpirituelle, des 
fources d'où dérivent toutes les règles des âmes prudentes & 
vertueufes , d'où naifTent & où retournent toutes les maxi- 
mes de la difcipline Evangélique. Etre brebis de Jefus- 
Chrift, c'eft obéira fa vobç , c'eft fuivre fes traces , faire 
ce qu'il a fait , & ce qu'il a enfeigné dans le cours de fa vie 
mortelle. Etre Pafteur comme Jefus-Chrift , c'eil être utile 
comme lui par fa doârine & par fon exemple. 

Loind'icidonc ce mercenaire quin'efi pas véritablement 
Pafteur , qui ne Teflpaspar droit , mais par coipmiffion , 
par intérêt ou par afFe£Hon , qui n'a pas une foUicitude paf- 
torale , mais un foin vil & mercenaire. Les brebis ne font 
pas à lui de propriété de domaine , mais au Père de famille 
^iles a achetées; mais d'obligation de conduite, il faut 
qu'il les gouverne comme fi elles lui étoient propres ; auffi 
ù» abandonne-t-U dès qu'il voit le loup dans la bergerie. 

y 3 
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Qui font donc ces mercenaires? Ceux qm entrent àa^ 
les offices de TEglife pour la feule confidération du revenu 
ou des avantages temporels. Ceux qui dans la préification de 
l'Evangile cherchent leur propre réputation , plus que la 
gloire de Jefus-Chrift. Ceux qui cherchent les commodités de 
la vie ; qui fe font im plaifir de la domination , & un orgueil 
de la foumiflion & de Thumilité des peuples. Ceux qui par 
un filence affeâé , ou par de lâches complaifances laiffent 
égarer leur troupeau , & l'abandonnent aux ennemis de fon 
falut qui ]e dévorent. Qu'ils regardent Jefu»-Chrift , le mo- 
dèle des Paâeurs , qui non-feulement vit & meurt pour fes 
l)rebis , mais qui les raflemble pour n'en ùâre qu'un trou- 
peau. C*eâ: le fujet de ma féconde partie; 
It* J*ai encore d'autres brebis , qui ne font point de cette Bergerie y 

PoiKT. jj^ Jefus-Chrift , il faut aujji que je Us amené. Voilà ce que 
déclare le Fils de Dieu , comme l'avancement de fa foi , & 
la confommatlon de fon Miniftère. C*eft-à-dire , qu'il eft 
venu pour fauver non feulement les Juifs, mais encore les^ 
Gentils ; qu'outre les brebis de fa nation , qui lui étoient 
originairement & naturellement acquifes» U en comptant 
d'autres qui dévoient le devenir par leur converiion ^ & qui 
rétoient déjà par leur éleâion > qu'il falloit appeler dans le 
corps de fon EglLTe , quoiqu'elles fuifent féparées & comme 
étrangères au teftament de la promefTe : Qu'il ne &lloit 
iaàic qu'un peuple de ces deux peuples > par l'unité d'une 
même foi & d'une charité commune : Que les deux Royau- 
mes de . Juda & d'Ifraël dévoient fe réimir fous un même 
fçeptre , félon le Prophète ; c'eft-à-dire , le Juif & le Gentil 
fous un même Chef & dans une même Eglife ; pour mar- 
quer qu'il n'y a point en lui d'acception de perfonnes , & 
qu'il ramafle fes Elus de toutes les nations félon les vues de 
ik providence & les décrets de fon éleâion éternelle. ^ 

C'efi ici. Mes Frères , que je découvre toutes les diffi- 
cultés de mes fondions , & que je fens tout le poids de mon 
Miniftère. Si je n'avois à gouverner que des brebis dociles » 
nées dans nos champs , connues fidelles dès leur en&oce « 
élevées dans nos troupeaux , accoutumées à notre voix , 
nourries dans nos pàtutages , je veillerois fur elles tranquil- 
lement , je les conduirais avec^foin , mais pourtant fansin* 
quiétude , & fi quelqu'une s'écartoit par hafard, jen^aurois 
qu'à la rappeler, & lui faire voir ma houlette. Maisj'ap*, 
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freiuk 43an8 les paroles de rEvangUe , que j'ai d'autres bre« 
î)is , qui , toutes réunies qu'elles paroiilent , font encore 
comme féparées> qui fèchent faute de bonne nourriture » 
^i écoutent la Toix Au mercenaire , & non du Pafieur ; en 
im mot 9 qui nefont pas encore de mon troupeau , & qui 
i(bm pourtant dans ma bergerie ; il me femble que Dieu me 
[Commande , à, l'exemple de Jefus-Chrift, de les ramener » 
& je ne le puis que par fa grâce , 6* iUas oportet me adductre. 

Vous m'entendez , Mes Frères , vous que Dieu appelle 
<lepuis long-temps , par notre voix , ou pour mieux dire 
Ipar lafienne^ à Ttmitéde fon Eglife, à la pureté de fa foi« 
à la participation de fes grâces & de fesmiféricordes. 

Il y a près de treize ans , ifue vous viviez fans Loi , fans 
«rdre & fans Religion. Nous vous avons exhortés , & vous 
n'avez déféré ni à nos exhortations , ni à nos confeib. Nous 
vous avons tendu la main , & vous n'avez jamais voulu 
vous approcher. Vous vous êtes appliqués , non pas à nour- 
rir votre efprit de penfées faintes & faîutaires , mais à flat-r 
ter votre imaguiation d'efpérances frivoles & vaines» 
Vous avez cru à tout efprit , hormis à l'Efprit de Dieu cpii 
vous appeloit ; & il eft étonnant , qu'étant fi difficiles k 
croire nos facrés Myftères , vous foyiez fi crédules fur 
toute forte de propofitions , ou de nouvelles , quelque 
fiufTes & quelque abfurdes qu'dles foient , quand elles vous 
plaifent. 

Où n'avez- vous pas cherché de quoi vous flatter d'an ré^ 
tabliflement prochain? Ce n'eft pas pour vous infulter ni 
pourrons confondre que je dis ceci; c'eftpour vousaver«» 
tir , & pour vous infinûre « comme mes chers enfans. Quel< 
le impreffion fit d'abord fur vous je ne fai quelle prophétie » 
qui menaçoit TEglife de terribles révolutions , dont vous 
vous attendiez à des renverfemens de Religion , qui dé- 
voient non-teidement relever , mais encore faire triompher 
la vôtre ; aux moindres a{q;>arences de fuccès , vous croyiei^ 
que le temps de votre délivrance étoit venu , quèles aftres 
étoient pour vous , & que vos Temples alloient être rebâtis 
fur les mines du Royaume » où ils avoient été démolis; Le 
Seigneur a diffipé ces vifions, &cesibnges, & vous ayez 
connu que vos Prophètes vous avoient annoncé des chofes 
£iuâe& 

y ous vkes allumer enfmte nme guerre fJEinglante im iiqdU; 

y 4 
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-vidés dâ fens l qu'on pre&droit pour le langage de farnîtré #< 
mais qui ne trompent perfonne. • . • Défirs du falut , défîr' ' 
foibles & impuiflans , parce qu'ils ne font point mj^irés ni di-* 
tïgés par une foi vive. . ^ . Défirs^ du falut , défir» vague^ 
& géûèraux. • • . Défirs prefque toujotn's illnfoifes. • • • Défir^ 
meurtriers , defidtria occidunt mgrum. Prov. c. zi. . . • Le 
monde eft rempli de ces gens bien intentionnés qui ont Tef^ 
prit totijouts plein de la vérité & les mains toujours vides de 
bonnes œuvres. ... Il ne faut qu'un nuage pour faire éva«fc 
nouir toutes leurs réfoluticns , ^afi ventus dtfidtrïum mcuntw 
Job. c. }a. &c. 

Seconde Partie» Volonté pleine & entière, &c. L'amour & 
le défir font les premières caufes de nos aâions. , , • Plu» 
l'objet de nos defirs eft noble & important , plus on doit lui 
donner d'eflbr. . • • Or l'objet dont il s'agit eft le falut. • ^ 
formons-nous-en une idée fublime .... pourroit-on ache-* 
ter trop cher un femblable bonheur ? . . . Que facrifie-t-oi» 
à la poITeifion du fouverain bien ? des biens d'un ordre in- 
férieur , des biens créés dont il n'eft permis d^ufer qu'a- 
vec modératioa , fans en jouir avec attachement. • . • C*e{l 
troubler Tordre que d'arrêter-là fes défirs. . . . C*eft con- 
fondre les moyens avec la fin. . . . Cependant , que font hi 
plupart des hommes ? Des objets tous terreftres tiennent dans 
leur volonté la place qu'y devroit tenir le falut , &c. . • . » 
Toutes nos aélions ne devroient-elles pas être réduites à une 
unité de culte ? Peut-o» fervir deux maîtres à la fois ? &c* 

Le monde fe trouveroit-il par-là condamné à l'inaâion î 
«on : mais le premier de nos devoirs , le devoir efTentiel » 
c'eft de rechercher d'abord le royaume de Dieu. . . ; Ufons 
des biens que le Seigneur nous a donnés , mais rappor- 
tons les à celui qui nous les donne .... qu'il en (oit la 
fin , comme il en efl le principe» . , • . Caractère d'une amé 
oui connoit la dignité de fa âtr. • • . • Caraâère des mon^ 
dams qui ne pouvant ramener k monde au chriftianifme « 
tâchent de ramener le chriflianifme au p:ionde, & fe font une 
mefure de fainteté proportionnée à leur fofbkfTe. . . . Précb 
des obligations que nous avons tous de tendre à la perfeéHon. 

Troifième Partie» Volonté effeftive & agiffante poxir mériter 
fes récompenfes qui lui font dues. C'eft un ordre établi de 
Dieu que l'on n'arrive à la gloire préparée à fes élus que par 
le travail , l'aftion , les fouffrances. . '. • Qu'efl-ce que la 
gloire ^ C'eft une récompenfe. Il faut donc avoir travaillé : 
c'eil la couronne du Ciel , il faut donc avoir combattu : c*eft 
le royaume des Cieux , il faut donc le conquérir. • • . Mais 
qu'arrive-t-il ? C'eft qu*au lieu que la récompenfe devroît 
nous porter au travail , la difficulté du travail nous fait re- 
noncer à la récompenfe. Y tendre par un mouvement tout 
iiature}» qui fait afpirer au tepo«& au bonheur « c'eft înteFT 
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vertif Tordre de la rédemption. . . . Son premier effet a été 
U fanâîHcâtion de Thomme. Ses droits à la béatitude 6c à la 
gloire en ont été la fuite. . . . C'eft à nous de fuivre un plan 
Il fage. . • . C'eft ainfi qu*ont agi les Saints. • • • Leur gloire 
eft le fruit de leur confiance. Nous ne fommes plus , dites- 
vous , dans ces heureux temps (i féconds en Saints !•..•« 
mais la main de Dieu n'eft pas\accôurcie » • « « <fa loi eft im- 
muable. ... Il refte encore des âmes fidelles qui réfiftent au 
torrent.... Ce font nos péchés ou nos vertus^ qui fdnt les bons 
ou les mauvais jours. . • . Notre falut vient de Dieu. . . . Dieu 
eft toujours le même. . • • Mettons -nous en état de l'obtenir 
de fa grâce. . . • £lle applanira les difficultés. • • • Que 
n'en coûte-il pas pour fatisfaire fes padions ^ • . • A la pour- 
fuite de fes intérêts temporels ? Quelquefois on expofe fa vie 
pour fe la conferver. Seigneur , rendez-nous dociles à votre 
vérité • . • vous êtes mon père , vous voulez me fauVer ; 
vous êtes mon Dieu , vous pouvez me f au ver ; j'ofe même 
le dire , vous devez me fauver. ... Je vous demande cette 
fidélité que vous demandez de moi. ... Ce n'eft que par 
vous que je puis être Saint fur la terre & bienheureux dans 
le Ciel. 



SERMON pour le premier Dimanche de l'Avenu 

Sur le Jugement dernier* 

Tune videbunt filium hominîs venientem in nube cîum 
poteftate magna, Se majeftate^ Lue. 12.. 

Alors ils verront le Fils de Vhomme venir fur unt 
nuée , avec une grande puijjance ^ & une grande 
majefii\ 

•JLIlvisiON. A la vue du Fils de Dieu , non - fetilem^tit 
tout le néant des grandeurs humaines paroîtra tel qu'il eft'^ 
tnais Dieu feul en ce jour-là fera grand; grand pour les Saints 
cpii verront en lui l'objet de leur éternelle félicité, grand pour 
les réprouvés qui tomberont devant cette majefté qu'ils ont 

fi fouvent offenfée Ils verront la difformité de leurs 

péchés d'un côté, & la juftice de Dieu de l'autre. Ils n'ont 
pas voulu fe connoître pour fe corriger , Dieu les fera con-* 
lîoître à eux-mêmes pour les confondre , fujet du premîet^^ 
Point. Ils n^ont pas voulu ufer de la miféricorde de Dieu pen-» 
dant cette vie , ils verront jufqu'où va fa juftice en l'autre f 
fujet du fécond Point, Ave Maria , &c, 

PremUrt Partit* Une des principales circonftancés du Séi 

X a 
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gement unîverfel, fera la honte des pécheurs caufée par Ia(toi9> 
noidance que Dieu leur donnera d eux-mêmes. • • • Le voile 
de la didimulation fera levé. • • Le Dieu qui voit tout rêvé* 
lera tout. . . . Sagefle , lumière , vérité ,- trois attributs de 
l'Homme-DleD qui annoncent de fa part la difcuffion des œu^ 
vres du pécheur la plus parfaite , Ôi qui porteront la convic- 
tion dans tous les cosurs > &.c, i °, On diminue ordinairemenc 
(es péchés • . • . que d'excufes l que de juflifications l Au tri- 
bunal de la Pénitence ,- que de déguifemens l &c. Les Grandis 
fur-tout veulent y être ménagés , épargnés. • • . Il efl jufte 
qu'il y ait un jour oîi l'homme foit enfin préfenté lui-même à 
lui-même, Ôt oîi toutes les fauffes règles que nous aurons ap^ 
pliquées à nos aûïons , foient redref^es fur la règle infaillible 
& immuable de la loi divine , . . 6c ce jour fera celui du Ju- 
gement , &c. i^. On ignore fes péchés. Deux fortes d*î- 
gnôrance , Tune prefque néceffaire & inévitable. . . L'antre 
affeftée & volontaire. . . . Qui réfléchit fur fa conduite & 
fur fes devoirs ? DeliHa quu intelUgit ? Quel ufage fait-on de 
fes biens ? quel emploi faifons-nouydu temps ?.... Que d^ wié- 
difances dans nos converfations ? que de péchés propres de 
chaque état, dont on ne fe foupçonne pas même coupable? •• 
Or , pour confondre tant de lortes de pécheurs & leur faire 
voir ce qu'ils ont ignoré , Dieu defcendra lui-même ^ diiie 
Prophète : Ecce vigil & SanSlus de cœlo defcendit. • . C'ell alors 
qu'il montrera que rien d'injuûe , ni de profane ^ n aura pu 
être fupportable à fa fainteté , & qu'il en fera convenir le» 
pécheurs. • . jo. On cache fes péchés; rien de plus trifle 
pour nous que leur vue , rien de plus accablant ; c'èft pOHr 
fiarir ce fouvenir amer que nous vivons dans une agitatien 
perpétuelle • . . affaires , fcrences , jeux , défirs , amufe- 
inens , tout cela n'eft que Tart de s'oublier foi-même. • . . • 
L'homme veut tout favoir , & ne craint riea tant que de fe 
.connoître , &c. Quel fupplice fera-ce donc pour le pécheur 
lorfqu'il fe* connoîtra , & qu'il ne verra dans le péché qui lui 
ctoit odieux , lors même qu'il avoit des charmes pour lui., 
que le fujet de fa condamnation ; fans que rien puifl'e alors 
colorer , excufer , réparer fes défordres ? &c. 

Seconde Partie, Les pécheurs n'ont pas voulu ufer de la 
tuiféricorde de Dieu pendant cette vie , ils verront jufqu'oîi 
va fa juftice en l'autre. Craindre Dieu & appréhender fes jit- 
gemens , c'eft le commencement de la fageffe, . . C'eft pro- 
fiter de la miféricorde qu'il exerce fur nous , en nous faifant 
voir des criminels qu'il accable de tout le poids de fa jufliicer.. 
Jefus - Chrill manifefté à Tunivers avec tous fes attributs 
divins , tel eft le Juge formidable devant qui il faudra paroî- 
tre. - — i^. Juge incorruptible, impitoyable, &c. 11 eft 
l'équité par excellence. (' Différence de nos jugemens avec les 
iiensr ) Il efl la fouyeraineté , l'indépendance même. » » Il eft 
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kui& îndSftînftement le maître de tous , qu'il eft abfolument. 
îe maître de tout , &c. Ses arrêts feront terribles , fur-fout 
pour lès riches & les grands du monde. . . Sa voix brifera 
les cèdres du Liban. . . Quel compte rigoureux à rendre de 
nos charges , de nos états , de nos tajens & de nos vertus i 

1^. Juge fans miféricorde. Un Dieu bon & miféricor- 
dîeux qui aime fes créatures , mais un Dieu vengeur de Tin- 
juftice oc du péché , tel la foi nous ie repréfente. . . Cepen-* 
dant à voir fa conduite qu'il tient en cette vie i Tégard des 
pécheurs , on diroit qu'il laifle agir fur eux fa feule miféri- 
corde. • . . S*il châtie , c'eft pour les faire rentrer en eux- 
mêmes , mais la juftice à fon tour préficléra feule au châti- 
ment du pécheur mort dans Timpénitence. / • Vous croyiez 
que Dieu étoit bon , vous ne vous trompiW p'as , puilqu'il' 
TOUS a fi long- temps fupporté ; mais deviez-vous être mé-* 
chant parce qu'il étoit bon ? Sa miféricorde vous avoit invi- 
tés à la pénitence , elle l'a fait en vain ; c'eft à la juftice à 
la venger • • • que *n*aura-t-elle pas à punir ? 

5*». Juge qui nelaifterâ plus de reflource aux pécheurs ju* 
,é&, . • Les voies de la pénitence feront alors fermées. • • 
e temps de la rémiffion fera paffé , celui de la vengeance 
fera venu , 6cc. 

D'oh vient que ce jugement fi redoutable fait fx peu d'im» 
preffion fur nous ? tft-ce parce qu'il eft encore éloigné feloit 
vous ? Hélas l S n'y a qu'un moment entre la mort & nous ,* 
& il n'y a rien entre la mort du pécheur & une éternité mal- 
lieureufe. • . Craignons d*être furpris . . . prévenons la c^ 
1ère de Dieu. • » C'eft le moyen de jouir un )our de fes 
récompenfes. 

SERMON pour le fécond Dimanche de l'Aven t. 

Sur le Scandale» 

Beatus qui non flièrit fcandali&tus in me. 

Heureux celui qui ne fera point fcaridalifé de moi^ 

Matth. II. . 

JLIlvisiON. Trois fortes de perfonne3 fe fcandalifent de 
Jefus-Chrift. 1 «. Les uns. s'offenient de fa foi & de fa doc» 
trine ; *«. les autres de fes exemples ; 3**. plufieurs enfin de 
ia mort & de (a croix. Or ces hommçs incrédules , timides 
iSc délicats , j'entreprends de vous les faire connoître aujour»' 
d'hui & de les compattre pour donner une jufte horreur d'un 
p^r^il fca^dal^» 

X I 
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Première P-artîe. Le premier Point s'adrefle aux Sncrédu^ 
les. . • Les Juifs ont été les premiers à fe fcandalifer de Jefus* 
Chrift. • , ils cherchoient le Meffie dans le Meffie même. . • 
Si }*avois à les inftruire , )e leur dirois de dîftinguer la vérité 
d'avec les figures , &c. Mais paflbns à ces impies libertins 
qui ne $*offenfent pas moins de Jefus-Chrift & de fa doârine , 
( leur caraâère ) il j'avois à les convaincre , je leur diroU 
Bvec faint Auguilin : Que dites -vous ? Pourquoi préférez- 
vous votre propre fens a l'autorité de Dieu même ? • • • Corn* 
snent confiez-vous.au hafjard^ ce qui eft d'une fi grande con- 
séquence pour vous ? Je m'arrête a une autre forte d'efprits 
qui ne font pas fi corrompus , mais qui ne laifient pas d'être 
égarés. Je parle de ceux qui faifant profeflîon de connoitre 
Jefuft-Chiiu ,^le renoncent pourtant par leurs oruvres. ( Ta» 
bleau de cette forte d'infidélité. ) 

Seconde Partie* Le fécond Poipt regarde les Chrétiens ti- 
mides qui craignent le quVn dira-t-on , ( détails des perfécu- 
lions réfervées à ceux quifuivent Jefus-Chrifi. ) Mais com- 
bien efi déraifonnable la foiblefie de ceux qui , par là crainte 
des jugemens du monde , n'ofent accomplir les defTeins qu'ils 
^uroient de fervrr Dieu» • • . Rien de fi contraire à relprit 
'du cbriftianifme. Saint Paul déclare qu'il ne compte pour rien 
les opinions des gens du monde , mihi enimpro minimo eft ut 
à vobis judicer, . • t Ils jugent fclon leurs afTeâions » & leurs 
affedlions font corrompues ; c*eft la prévention & la coutume 
qui les dirige , $c non les lumières de la foi. . • • S'ils im- 
prouvent votre converfion , louez-en le Seigneur , c'eft une 

^ marque que votre vie efi chrétienne Si vous aimes 

mieux mourir dans vos déréglemens que de faire parler le 
monde & de lui déplaire , vous ne< faites ufage ni de votre 
foi , ni de votre raifon. • , • • C'eft fouvent en méprifant fon 

eftime q^'on s'en fait eftimer Une converfion ferme $c 

confiante , obtient tôt ou tard fon fuffrage. . • • »^ • La vertu 
fe fait refpe6^er de fes plus grands ennemis , • . . « & quand les 
contradiâions devroient durer toute la vie , faudroit-il rougir 

pour cela de Jefus - Chrift ? Bien n''arrête un faint 

Paul Un Chrétien du temps de Néron qui laifToit tom- 
ber , comme malgré lui » quelques grains d'encens aux pieds 
d'vne idole , étoit regardé dans l'EgHf^ avec horreur, Qae 
inériteroient ceux qui n'ofent faire profefiion publique de la 
patience & de l'humilité de Jefus- Chrift / • . . Réfutons les 
vaincs objeftions du fiècle , fortifions-nous contre fes murmu-»* 
l*es . • • . Demandons au Seigneur de guérir notre aveuele^ 
inént , &c. 

Troîfièmc Partie. Le troîfième Point a poqr objet de com- 
battre ceux qui fe fcandalifent de la croix Se des fouffrançes 
de Jefus- Chrift, . . . Rien n'a tant éloigné les Juifs de croire 

çn kl qu^ fç5 ignpmimç« Ôc ft? fougj:aiiççs.'Maî5 » ^x Tçr« 
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^IKcii , rien ne devroit plus les convaincre de fa divinité , 
4que la patience Scia douceur qu'il fit éclater alors. .... Nous 
nous Confions de ùl croix , nous y reconnoiffons les mar* 
ques précieiAfes de (a charité, mais ne nous fcandalifons- nous 
pas en nous-mêmes ^ par une vie molle & feniuelle, de cette 

croix <lont nous nous glorifions ? • On fe croit heu- 

Kux d*être dans les honneurs & dans les plaifirs. L'Ecriture 
fainte n'avoue point un femblable bonheur ; c'eil le comble 
du malheur que d'être malheureux & de s'obftiner à n'en 
rien croire ; ' '■ les Juftes font triftes en apparence , 
mais ils ont dans le cœur une joie réelle ôc folide. ( Compa- 
raifon de la paix & des confolations du Chrétien avec l'a faulTe 
paix d'une ame mondaine & Tes dégoûts mortels. ) Changez , 
Seigneur , ces martyrs infortunés dq monde. , en viâimes de 

pénitence Mêlez une goutte de votre calice à l'amer-' 

tume de nos fouffrances , afin de nous faire mériter cette joie 
éternelle dont vous enivrez vos élus , &c. 

SERMON pour letroifîème Diinanche de TAvent. 

Sur r Ambition. 

Miferunt Judsi ab Hierofolymis Sacerdotes & Le- 
. vitas ad Joannem , ut interrogarent eum : Tu quis 
es ? & confeflus eft , & non negavit , & confeffus 
• eft quia non iùm ego Chriftus. 

Les Juifs envoyèrent de Jérufahfn des Prêtres & 
des Lévites vers Jean pour lui demander qui il 
, /toit y il confeffa ^ & ne le nia point» Je ne /bis 
' point le Chrift, Joan. chap» i. 

JLI IvisiON. Saint Jean n'a point la ridicule vanité de ca- 
cher ce qu'il eft pour paroitre ce qu'il n'eft pas,... Son humi- 
lité eft la condamnation de notre orgueil & de notre ambition...* 
ambition qui , par ce qu'elle eft commune , paroit être moint 
criminelle.... mais je veux vous en montrer aujourd'hui la per* 
verfité 9 & vous faire voir dans la première Partie , combien 
eUe eft contraire aux maximes de l'Evangile ; dans la féconde , 
combien elle eft contraire aux ordres de la providencç dd 
Dieu. 

Première PartU. L'ambition eft un défîr déréglé de s hon- 
neurs & des dignités du monde, qui porte l'homme à devenir 
{k lui-même fon principe & f^ fin. . . . Or rien de fi oppoféà 
fefpm dç Jefu^-Çbrift que cette paffion.....ce n'eft pas que les 

X 4 
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dignités temporelles foient incompatibles avec les veitus ^an^^^ 

féliques. • • • Mais il ned pas permis de s'y poufler par orgueil- 
L par ambition , & Ton ne peut s'y maintenir fans reproche . 
devant Pieu , que par Tabnégation chrétieniie. • • • C'eft ce'" 
que Jefus-Chriit enleigne en propofant à, f^^S'Difciples la {im-*- 
plicité des enfans pour modèle, ( caraâère de cette fimplipté).**' 
ftfais tombé dans Tabaiflement par le péché , Thomme cherche' 
toujours à rentrer dans cet* empire qu'il a perdu. ( Détail des 
prétentions d*un coeur ambitieux 9 d<s motifs qui le font agir, 
des moyens qu'il emploie )• Quoi de pins contraire à l'Evan-- 
gile } • • • • On croit que l'ambition . eu la preuve d'une belle: 
^me ; détrompons-nops ; elle eft le principe de tout le mal. 
qui fe commet.... Nous nous dégradons enj>référant à l'héri- 
t^ge çélefledès biens ou des honneurs vpéri{UbJes.,..La lâcheté 
en h compagne inféparable de l'ambitiot^» que dis-)e ! elle 
<(l la fource de tous les crimes « &c.. H tiy a pas jufqu'à la 
Religion dont elle ne fe ferve facrilégement . pour donner dU' 
crédit à rimpofture.... Jugez fi elle peut fe concilier avec les 
principes de l'Evangile ? 

Je n'ai pas de grandes ambitions , direz-vous ; c'eft-à-dire 
que la fphère de l'orgueil qui vous domine eu plus étroite , 
niais la cupidité n'ira-t-elle pas crciflant peu à peu ?.... Mais 
quand vous donneriez de juftes bornes à vos défirs , les moyens 
que vous employerez feront-ils toujours légitimes ?^...Vous fc« 
rez capable de vous livrer aux plus honteux excès, mais vou$' 
dif&mulerçz la vérité , &c. Vous êtes d'autant plus coupable 
que l'intérêt qui vous fait agir eft plus léger , &c> 

Seconde Partie. Un des principaux défordres de TambitiQu , 
c'eft de mettre Thomme dans une agitation perpétuelle ,' & 
4e lui faire méprifer ce qu'il a , pour, chercher cç qu'il n*a pas,* 
fon état pour afpirer à un autre état plus élevç • • , . . En quoi 
il pèche contre la Providence fuivant cette parole du Pro- 
phète : DikfcU moyere pedes fuos . • .. 6» Domino non placuit^ 
Car il faut regarder tout ce qui nous arrive , ou comme né-*- 
ceffaire pour nous,ou comme utile pour l'ordre de l'univers... 
Ôr nous renverfons cet ordre en voulant fortir de l'état où le 
iCiel nous a mis 9 nous tâchons d'échapper à la Providence. 
Je fais qu'il peut y avoir une noble émulation de s'employer 
pour le bien du prochain « mais il eft difficile qu'on n'aille 
pas au-delà des limites , que la juilice & la loi de Dieu nous 
pnt marqpées , &c- 

. Il y a,felon S. Thoma6,trois conditions pour être légitime-* 
trient dans les charges §c dans les emplois, -r-» i ^. .La vocation 
de Dieu, fur-tout dans les dignités Eccléfiaftiques ; Dieu étant, 
la fin & le principe de toutes chofes , tout doit recevoir dç 
}ui la loi.... (jui feul connoiflant nos cœurs , il e(l feu 1 en étar 
<}e nous a^Iigner des places proportionnées à nos forces & ^ 

fti «Jeffeiîi»..MFair6 fon choix ï part, c'eft s'e^cpofer à mille 4s» 
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{ordres. 2 <>• Le talent ; chacun ddît agir félon la niefure èaf 

face qu'il a reçue & félon la deftination de cette grâce.....^ 
Détail du dérèglement de nos mœurs à cet égard ). 30. L'u-»' 
tiltté. publique. Unîcuîaue datur manifeflatio /piritus ad utilh* 
iatem* Nous devons aonc regarder ces dignités comme des 
fon6Hons laborieufes . . • Plus nous fommes élevés^ plus nous 

fommes redevables aux autres Celui qui gouverne les 

autres fe dépouille en partie de lui-même. • . • L'obéifTance 

qu*on lui rend doit être le prix de fa charité , &c 

Autrement qu*il quitte fes dignités , elles cefTent d'être faites 
pour lur, &c. 

Le mal étant connu , apprenons à connoitre les moyens 
de le guérir par de folides réflexions fur la vanité des chofes 
humaines.... ( Bel exemple tiré de l'Ecriture ? 2. Reg. c, 19 )• 
Prière à Dieu^ 

Second Serraon . pour le troifième Dimanche de 

TAvent. 

Sur la connoijfance de foi -même. 
Tu quis es . • ♦ . • quid dicis de te îpfb? 

Qui éteS'Vous donc ? Que dites-vous de yous< 
même? Jean^chap. i. ^. ip. ii* 

XJ lyisiON. Mon deffein , en vous faifant aujourd'hui la 
n^ênie demande qu'on fit à S. Jean , ed de vous ramener à* 
vous-ipêmes par la connoiflance de ce que vous êtes , & de. 
grayerxlans vos âmes de profonds fentîmens d'une humilité 
raifonnable &. chrétienne. • .. . . Or pour vous aider à vous 
cpnnc^tre , vous ayez reçu de Dieu la raifon 9 la loi, la conf» 
çience ;. 1^ raifoij., rçpréfentfe lliorome tel qu'il efl ; la loi , 1^ 
Chrétien tel qu'il doit être ; la CQnfciçnç.e , tel.qu il eft devenu 

par fon péché Trois miroirs oîi l'on peut fe regarder è 

toute heure , & quand vous vous y ferez reconnus , je pour* 
rai dire (ans crainte à chacun de vous , qui êtçs-vous , & 
que d}tes-vous de vous-mêmes ? 

Première Partie. L'étude la plus utile, la plus noble au juge* 
ment des fages même du paganifme , eft d'apprendre à fe coni- 

fîoître foi-même Cette étude fert comme de motif uni* 

verfel pour tous les exercices de la piété chrétienne « 

Cependant foit négligence , foit orgueil , perfonne n'a le 

courage de s'étudier Toi-même On aime mieux s'ap* 

puyer fur la foi de fon amour-propre , que de prendre la 

fm% de ^'ç^aminçr. On çil A habile à connoitre^ tQU$ ceux 



mi nous envîronaent. « • . • Rkn ne nous échappe. ;••;«« 
V^fervons-nous , & jugeons-nous , comme nous obfervons 

*& jugeons les autres La raifon nous eft donnée pour 

trois ufages; i«. pour connoStre & chercher la vérité i i*». 
pour connoitre les vérités des mœurs ; 3 ^. pour découvrir plus 
particulièrement les vérités qui nous font propres. Retirez- 
vous donc au fond de votre cœur , & delà , jete^ vos yeux: 
fur ce que vous êtes , & éclairé des lumières de votre raifon , 
je park d*une raifon affiftée de la foi , voiis vous trouverez 
tout autre que ce que vous aviez cru être , d'après les )uge« 
ihens trompeurs des hommes , & le témoignage de vos fens 
altérés , de votre imagination corrompue , Sec 

Seconde Partie. Quand )e parle de la loi de Dieu^j^entends 
cette divine parole qui eft ce que la divine miféricorde nous 
à laidé de plus fenfible pour Tindruâion de nos efprks , 6c 
fa réformation de nos mœurs. •<«<• Or elle nous fait connoitre à 
nous-même , !<>. en nous donnant la connoiffance àâ péché ^ 

par les défenfes & les réprimandes qu*elle fait z^. En 

'nous montrant nos devoirs. }<>. En nous faifant envifager les 
peines & les récompenfes promifes.-*<-Il nous efl ordonné de 

l'avoir fans cefle devant les yeux. Mab ces vérités que 

xenferme la parole de Dieu dans nos écritures , qui eik*ce qui 
les Et & les médite? ««-Toute autre leAure nous paflionne..,.- 
£nvain les Chaires retentifienv d'inveâives contre le vice; le 
vice n^en triomphe pas moins...... C*eft peut-être la hme des 

prédicateurs ; mais les auditeurs ne contrihuent-ils pas- à ren-« 
dre les prédications inutiles. ( Détail des mauvaifes difpoil- 
tions des uns &. d^ autres )• 

C*eft le propre de la loi de nous montrer nos défauts , maïs 
pour ne les point voir 9 «a aUère cette loi ^ on la divife ^ on 
€n abufe » &c» Loin de nous déformais cet tllufions au fuj^et 

<ie la loi Prions Dieu qu'il la répande dans nos efprits 

comme lumière , a6n qu'elle nous éclaire ; qu'il rknpnm^ 
dans nos cœurs comme charité « afin qu'elle nous fanâifie^ ^ 
^qu'elle foit la fource des grâces qui produiront la gloire» 

f^ troifikme point manjui^ 
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SERMON pour le quatrième Dimanche de rAventt 

Sur la Pénitence^ 

Facite ergo fi'u£his dignos pœnitentia! • , • jam enim 
fëcuris ad radicem arboris podta eft. Luc ych.^^ 

Fuites donc des fruits dignes de pénitence , car déjà 
la cognée efl au pied de farbre. Evangile kloa 
Saint Luc 9 chap. 3* 

X^IvisiOK. Ce feroît ignorer tous les principes de U 
Religion , & toutes les règles de réauîté & de la juâice, qpe 
de douter de la néceflité indifpeniable de la pénitence... Tout 
le monde n^ême en convient , mais tout le monde en éloigne 
la pratique. ^•^-^-^ On ne croit pas pouvoir s'en défendre , maîi^ 
on croit pouvoir la différer. — »— - L'un dit je fuis jeune , rienn^ 
xne prefle/ L'autre dit , je pèche ^ il eft vrai, mais je m« 
convertirai à la 6n. Je m'arrête à ces deux prétextes , ■■■■■■!&: 
je prétends en faire voir toute la faufleté. 

Première Partie. Je fuis je^nc & je ne fuis pas preflfé d'être 
homme de bien , penfée déraifonnable & réfutée par la mo- 
rale dés payens même ; mais tirons nos preuves des £critu« 
res. • • Le Sage^ne donne point de confeil plus précis que celui 
d'une prompte converfion. Il en donne trois raifons ; lapre^ 
snière eft tirée de la grandeur des récompenfes divines. • • 
La féconde eft tirée de l'infirmité de la vieillefle. • • La trol* 
iièmç , c'eft l'utilité que l'homme retire d'une prompte con- 
verfion. *^ Ces trois raifons font fondées fur l'obligation <À 
nous fommes de faire un bon ufage du temps. S. Paul me( 
en cela toute la prudence & toute la juftice chrétienne ^redi" 
mentes tempusn m«^v^ Ce temps nous eft accordé par une bonté 
infinie de Dieu , pour pleurer nos péchés , pour en mériter 
Dne réconciliation parfaite , &c« Pourquoi partager ce temp$ 
entre Dieu & le monde? —Une jeuneffe payennc;une vieil*? 
Ufle chrétienne l Encore fi le partage étoit égal.... mais non... 
Et quand votre deiTein feroit tel , quel garant avez-vous dç 
l'avenir ? > ■■ ' Vous formez dejs efpérances ; fi c'eft au fujef 
d'une lot)gue vie , comment les menaces des Prophètes , 6ç 
l'expérience ne vous détrompent-elles, pas î Si c'eft au fi^jet; 
de votre converfion future , comment vos délais journalier^ 
ne vous préfagent-iîs pas ce qu'il doit vous arriver?... 
Mais quand on feroit fur d'avoir autant de vie qu'on en 
fouhaite , croyez-vous qu'à l'époque fixée pour votre con^r 

yerÔQo vou$ ne penfere^ plus qu'à fairç péniteçice ^ ( Pétîùl 
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" de moeurs qai prouve le contraire )« Po/uimus mendaenm, 
fiem noflram. Ce qu'il y a de plus déplorable , c'eft qu'on fe 
nît une proteâion de cette converHon imaginaire. • . Oacou- 
vrefes vices préfens du prétexte d'une réfolution formée pour 
l'avenir » &c. ( Rétutation de cette maxime , qu'il faut laifler 
pafler la première fougue de la jeùnefle. ) 

Seconde Partie. Mener une vie qui n'a pour fin que le re-* 
pentir &. le regret qu'on en doit avoir , quand E)ieu & le fa-> 
fut n'y feroient pour rien, y a- 1- il rien de (1 déraifonnable ?•.«• 
Si vous croyez , dit S. Bernard , que Dieu ne vous pardon* 
nera pas, quelle folie de l'ofFenfer fans efpérance de pardon 2^ 
i\ vous croyez que tout offehfé qu'il eft il vous pardonnera , 
quelle malice de prendre delà occafion de l'offenfer ? N'eft-ce 

ris^ au contraire» ce qui devroit nous obliger à l'aimer ? 
Inquiétudes de l'Eglife y au fujet des converfions différées 
à la mort. } 

l\ faut trois chofes pour une véritable pénitence , les oeu* 
vres , le motif, la réfolutîoft; ■ les cpuvres qui la corn- 
pofent : or quels fruits de pénitence a &it un homme qui a 
vécu au gré de fes paffions ? Quels fruits de pénitence peut-it 
h\xe dans les derniers jours de fa vie ? n ■ U n'a plus de 
force d'efprît, &c.'« * ■■ U ne faut mal juger de qui que ce 
foit : la miféricorde du Seigneur eft infinie» ■ 

mats on a tort de fe régler fur des exemples qui trompent 
fouvent , ou de s'attendre à des miracles qui font & qui doir 
yent être rares. ■ ' ■ ■ 

C'eft une maxime confiante qu'on ne devient m bon ni 
méchant tout d'un coup , &c. 

Le motif qui fandlin^.la pénitence doit être pur & fin- 
cère : ■ la haine dii péché , l'amour pour Dieu offenfé 
par le péché , doit en êi;pé la bafe,^ i ■ ' & le pécfieur mou- 
rant n'eft guères mu que par la crainte de l'éternité^ ( Détail 
de fes frayeurs ) , tire^-le du danger où il eft , il rallumera 
fes paffions , &c. 

La réfolution qui affermit la pénitence : vaincre l'habitude , 
eft la plus difficile de toutes les viâoires , à caufe de la puif^ 
fance du démon , de l'éloignement de Dieu , de l'altération 
de nos facultés. Jugez par- là de la fîtuation ovi fe trouve alor$ 
le pécheur pénitent qui a différé fa converfion jufqu'aux der- 
niers momens de fa vie. Quelques jours fuffiront-ils pour 
éteindre une habitude invétérée ? &c. ■ Entrons donc 

dès aujourd'hui dans les voies de la pénitence, travail-» 

Ions à combattre nos paffions , accoutumons- xious à deman-» 
à^t grâcç de bonne hçure^ afin de Tobtexur au dernier JQur» 
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SERMON pour le jour de Noël. 

Ecce evangelifo yobis gaudium magnum ^ quia natus 
eft vobis hodiè Salvator , qui eft Chriftus Dominus. 

Je viens vous annoncer une grande joie^ c'ejl qù^il 
vous eft ni un Sauveur y qui eft notre Seigneur 
JefuS'Chrift. Luc. i. 

JLtI VISION* Je n'entreprends point de pénétrer dans un 
inyftère que S. Paul appelle impénétrable ■ ■ je prétends 

Vous faire voir que Jefus-Chrift naiffant pour être le Sauveur 
des hommes , en a exercé toutes les fondions » en a rempli 
tous les devoirs : fujet du premier Point ; & que les hommes 
dedinés à être fauves par Jefus-Chrifl « n'ont pour la plu-« 
part aucun foin de profiter de ce falut : fujet de la fé- 
conde partie. 

Première Partie* Il n*y eiït jamais entreprife plus giorieufe,* 
1)1 plus digne du Fils du Dieu , fi vous en regardez la fin 6c 
le principe^ que celle de fauverdes hommes coupables;—-* 
mais G vous confidérez les moyens dont il s'efl fervi , 6c les 
devoirs qu'il s'eft impofés, rien neparoît fi peu proportionné 

à la dignité de fa perfonne. Voyez cependant avec 

Quelle rigueur il a rempli ces devoirs. Car ■ i®. il 

$ anéantit en prena&t la forme d'un homme & la refiemblan* 
ce d'un pécheur. — 1— -Oeft un Dieu qui fe faîthomme,—— — « 
un Dieu enfant, qui pleure & qui tremble. ..../ Il entre e» 
ce monde comme un malheureux , qui vient payer la peine 
du premier péché. . . La d'vinité feule ne pou voit l'expier , 
rhumanité feule ne le pouvoit auffi. Il falloit un Dieu incar- 
né. . • mais cette incarnation dit ranéantifTement le plus pro- 
fond , ( différence qui fe trouve entre la naifTance de Jefus- 
Chrifl & la nôtre. ) ■ S'il eft donc vrai que l'humilia 

tîon de Jefus-Chrift eft un moyen pour notre falut , notre 
orgueil en eft un obftacle , il le faut vaincre. ( Détail des 
snœurs. ) 

2°. Jefus-Chrift s'împofe le pénible devoir de tout foufFrir 
pour le falut des pécheurs. Il n'étoit pas d'une néceffité abfo- 
lue que Jefus-Chrift fouffrît pour les hommes: ■■ par* 

lant abfolument, il étoit libre à Dieu de choifir d'autres 
moyens ; mais ayant déterminé la fin de l'Incarnation , il 
étoit néceflaire de fuivre les moyens les plus convenables à 
cette fin. ■ ■ Celui des fouflfrances de l'Homme Dieu de- 
venoit Tunique qu'il y eût à prendre. ... Et que fait-il pour 
iati&faire a la juftice de fon Père ? » Plus d*obktioa6^ 
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plus de ces holocanftes , figures de Jefu$-Chrift. H en prend 
la place...*. Il s'offre à fon Père... Tune dixi ecce venio*^ » ■ 

Delà cette obligation rigour.eufe pour nous de mener une vie 
audère. ■> > " ' (Réfutation des prétextes que nous apportons 
pour nous en difpenfer. ) 

}«. Jefus-Chrift s'impofe l'obligation depenfer toute ~fa vie 
au falut des pécheurs, n" i II y eut des paffions dans Jefus- 
Chrift, mais des paffions toujours fages & toujours réglées.; 
par exemple , un défir contintiel & permanent du falut des 
holnmes. ■ \ * Quomodo coarSlor donec perficiam ! Luc 1 2« 
Défir qui Ta fait courir comme un géant dans la voie que fon 
Père lui avoit marquée... Les foins de Jefus-(3hnA pour votre 
falut vous font affez connus.... Mais vous appercevez-vous de 

Vos négligences à tet égard ? U ne s'agit plus que de 

vous les ^ire connoitre. 

Seconde Partie, Il y a trois fortes de perfonnes qui ne prq« 
fîtent pas de la rédemption de Jefus-Chrift. Les uns ne le con« 
sioiiTent pas , les autres ne le croient pas ; il en eft enfin qui 
ne le faivent pas. lo. Il ed un monde qui ne connoît pas 
Jefus-Chrift , ce font ces hommes pervers & déréglés^ * 

qui ne connoiffent que les honneurs & les plaifirs , ces efprits 
trompeurs & trompés qui croupiflent dans l'habitude du vice.,* 
qui font fourds aux vérités de l'efprit de Dieu.... que Dieu 
aveugle enfin. .. z p. Il eft un monde qui ne croit pas eh Jefus- 
Chrift , du moins d'une foi vive & agiflante. • • • On foumef 

fa raîfon aux my ftères; mais on ne foumet pas fa y6* 

lonté à l'obéiflance... ( caraâère d'une foi morte )... Difciplés 
de Jefws-Chrift , apprenons qu'il nous a été donné pour être 
notre fagefle , notre juftice , notre fanfHfication , & notre 
rédemption , &c. ^°. Il eft un monde qui ne travaille point 
à fuivre Jefùs-Chrift. Ceft un article de foi qu'il ne peut y 
avoir ni chriftianifme , ni fainteté , ni éfpérance de fahit que 
par l'imitation de Jefus-Chrift. ' ^ Il a voulu nous fervir 

d'exemple, j— — — Cependant où trouve-t-on des Chrétiens 

2n portent le caraélère de Jefus-Chrîft ? » ■ Depuis la 
rêche jufqu'à Ig Croix , il a fenti & porté la peine de nos 
péchés , Ôc nos péchés ne nous pefent point.... ( Parallèle de 
la vie de J. C. & de la nôtre. ) ( Compliment au Roi. ) 
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SERMON pour le Jour des Rois. 

Ecce Magi ab Oriente venerunt Jerofolymam , dîcen- 
tes : Ubi eft qui natus eft Rex Judœorum? Vidimus 
«nim fiellam ejus in Oriente , & veninius adorare 
eum. Matth. chap. ii. p. 1. 1. 

Les Mages vinrent aujfitôt à Jirufalem ^ difant t 
Oà ejl celui qui ejl né Roi des Juifs ? car nous 
avons yufon étoile en Orient , Çf nous Jbmmes 
venus r adorer. En S. Matth. ch. n. f. 1.2. 

XJ I VIS ION. Ç'eft aujourd'hui que la grâce de Notre Sau- 
veur Jefus-Chrifl commence de paroître aux hommes , ôcque 
la miféricorde de Dieu fe découvre enfin dans toute fon et en" 
due... Il réunit tout l'univers dans un feul peuple...» Je vois 
l'origine de notre foi ; & je découvre dans la conduite des 
Mages, l'exemple d'une foi vive & prompte, d'une foi hardie 
& généreufe , d'une foi entière & parfaite. 

Première PartU. La foi des Mages eft prompte ; fi ce Dieu. 
Sauveur , fi ce Roi enfant , eft preflfé du défir de fauver lesi 
bommes , il fe trouve des hommes prefTés de le chercher fie 

de l'adorer Et quels hommes l des Rois. • • des Sagas. . • 

Cependant malgré les obftacles que leur oppofent leur état fie 
leur profeffion , ils defcendent du Trône , ils abandonnent 
leurs Palais , ficc. ■ Mais pourquoi faut-il qu'ils entre* 

prennent ce voyage ? afin qu'il y ait de la proportion ôc de- 
la reiTemblance , entre les Adorateurs fie le Dieu qu'ils vont 
adorer, 6l il ne leur faut que l'apparition d'une étoile.... Elle 
les éclaire , elle les conduit , elle les précède , elle les attend j 
mais ils la fuivent avec une fidéiîte inviolable. • • Combien 
|>armi nous de lumières inutiles , &L d'étoiles qui luifent en« 
vain F Quelle différence entre la promptitude des Mages , Sc 
notre lenteur à fuivre les infpirations du Ciel l Y eut-il Jamais 
tant de Chrétiens , y eut il jamais fi peu de fidelles I Craignons 
q^e le dépôt de la foi ne nous foit enlevé , fitc. 

Seconde Partie. La foi des Mages fut hardie 8ii généreufe. 
Ils fe mettent au-deflus de toutes confidérations d'intérêt fie 
de gloire humaine... Ils ne viennent point à Jefus-Chrift par 

folitique... Ils cherchent Jefus-Chrift pour Jefbs-Chriftméme. 
Is fe mettent au-delTus des foupçons fie des jugemens du 
monde. Ne dut-on pas les regarder comme des impofteurs 
déguifés l Pourquoi n'auroient-ils pas été traités de vifion- 
saires ^ ficc. On donne encore un tour ridicule aux csuvre» 
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éclatantes de la piété... Mais fouvenons-nous que rien rï*é& i! 
i^DÎble » ni fl honteux que de rougir de fa foi. ■ Les Magét 

s'élèvent au-deflus de. toute crainte. Us entrent dans le Royau-^ 
me , dans la Capitale , dans la Cour même d*Hérode. Ne con- 
DoifTent-ils pas la flatterie des courtifans ? Ne favent-ils pas cû 
que l'honneur de la Royauté peut infpirer de jaloufie à un 
tilurpateur ? &c. Mais la foi eft hardie ; n'ayant rien à gagner 
ni à perdre que Dieu » elle ne s'attache qu'à lut , elle n ap- 
préhende rien de la part des hommes... La cupidité eft lâche 
& timide. ( Parallèle du courage des Mages & de la foibleife 
d'Hérode). 

Troifièmc Partie. La foi des Msiges eft entière 8c parfaite. 
Eclairés des premiers rayons de la vérité , ils ont été les pre^» 
mîers Prédicateurs de l'Evangile , les preriiiers Prophètes de 
la loi de. grâce , les premiers Evangéliftes de Jefus-Chrift , 
les premiers témoins de fa naiflance , les premiers confefTeuri 
de l'on nom... Leur foi eft éclairée ; dans les Myftères ils re- 
connoiffent la divinité de Jefus-Chrift. De-là l'encens qu'ils 
lui offrent, — — & la myrrhe qui convient à fon incorrupti-* 
bilité. Leur foi eft libérale. De-là ces dons royaux qu'ils dépo- 
fent à fes pieds. Leur foi eft humble > ils ne lui parlent que 
par leurs aaions. Leur foi eft perfévérante , ils s'en retour- 
nent par la voie que le Ciel leur indique ; ils font connoitre 
& adorer Jefus-Chrift par-tout oîi ils porteront leurs pas. • • 
Peur nous nous n'avons qu'une foi fuperficielle. . . prefque 
fans a6lion . . . &: qui fe rébute des moindres difficultés. - 
N Imitons point l'exemple d*Hérode , fuivons plutôt celui des 
Mages. ■ Sacrifions à Dieu tout ce qui lui déplaît en 
nous. ■ Allons nous humilier à la Crèche, afin de régner 
un jour dans le Ciel avec Jefus-Chrift. 

SERMON pour le premier Vendredi de Carême^ 

Diligite inimicos veftros , ber\efacite his qui oderunt 
vos 5 & orate pro perfequentibus ÔC calumnianti- 
bus vos. 

Aime\ vos ennemis y faites du bien à ceux qui voui 
ha'iffenty & prie[ pour ceux qiU vous perfécutenî 
Çf^vous calomnient. En S. Matthieu, ehap. 6. 

A--I Ivis ION. Jefus-Chrift parle ! il nous apprend non- 
feulement la charité , mais encore la perfeâion de la charité.u 
Il veiit que nous aimions nos ennemis... C'eft fan grand pré- 
cepte , c'eft fon grand exemple; ... c'eft fon grand ouvrage...* 
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Ce qu*3 ordonne par fa parole , il l'opère en nous par u 
grâce 9 &c. Mai5 il y a trois fortes de difcorde & trois (our^ \ 
ces de haine parmi les hommes ; l'humeur, le reflentinient ^" 
l'intérêt. Il faut que la chanté les détriiife dans vos cœU^s • 
c'eft ce que je viens vous apprendre aujourd'hui , & ce qui ' 
ya faire l'objet des trois parties de ce Difcours. 

Première Partie. Le précepte lé plus recommandé j. & le 
moins obfervé , c'eft la charité , -«-<-• ce qui l'altère 6c Tàigrit^ 
en nous fouvent c'ell l'humeur , ou cette contrariété qui' 
fe trouve entre nos humeurs & celles des autres , ( peinture' 
de cette contrariété J , ^fon utilité quand elle éft bienairîgee J. 
Ce n'ed donc pas uneraifon pour s'exempter d'ainier fonprO^^ 
chain , dédire il, me déplaît , il m'incommode....'. La patience 
d'un ChtétiçflLj qui doit être à l'épreuve des plus grandes per- 
fécutions^' céderoit-elle à de fi frivoles tentations? Ayons pouf 
tous une douceur chrétienne , non une modération & une 
complaifance de politique ou de foiblefTe....* Faifons du bien. 
à tous par. le motif intérieur d'une fincère bienveillance. • • • 
On fépare Dieu d'avec le prochain... On fé pare le prochàii\' 
d'avec Dieu... Cependant point d'amour de Dieil fànsTamoùr 
du prochain. « — Je ne puis aimîçr que ceux qui mi'aiment,i 
dites- vous » ( réfutation de cét^çTerreur ^. Je ne hais pas let^ 
autres , a)oUtez-vous ; & moi ]e dis, que fi vous ne feS aimez 

fas, yOus.le$.ha'iffez.: La.charité.jioit.etre aétipnôc affeâion* 
Caraâère de la fauffe charité l. Vne règle de charité donnée 
par S. Pierre , c*eft la cîrconfpéâkm, c*eit la fimplické» .. Elle 
nous épargnefoit bien des jaloufies 6c des aigreurs , ôcc. 
' Seconde J^àHié. Ct-cfii détruit encore la charité >- -c'eft la* 
reffentiment^rVôyonscominenceUedoit nous en £aire triom- 
pher , par le pardon des injures. Aimer fes ennemis , c'eft le 
gr^ind commandements de JefuB-Chrcft. //oc eft pntceptum. 
meum...» Pçur établir une telle lof » il ne falloit pas moins 
qu'un tel Légiflateur...Ce commandement eft nouveau quant 
^ Texemple^qi^il a donné* • • ..quant au principe fur lequel il 
eft établi . • • quant au ^otif y &^«: Cette charité xi'a pas peu 
fcrvi à établir la foi 6c la religion de Jefus^jhrift.... £Ue a 
confondu les tyrans, 6cc. Mais le pardon des ennemis, eft. 
favorable aux méchans direz-^vous: ? Non : c'eft furmonter 
la malice par labonté , c'eft la défarmers Une punition exem- 

Slaire peut. être utile , une charité exemplaire le fera toi) jours 
avantagje.ub Jefus^Chrift nous oblige.de pardonner jufqu'à 
fieptant&fois feptlfois. [ Explication >clfi ce précepte.] [: Réfu- 
tation des excufes qu'on apporte, pour autorifer fes re^nti- 

mens 6c f(p5 'Vengeances ], &c;::.» .- . 

Troifitme Partie. L'intérêt , troifième caufe de l'affûibliffe:* 

ment de la charité:; or , je dis que la charité doit nous faire 

tout facrifier pour la conierverxlét préférence à tout... Jefutn 

Chrift a dit qu'il Moit laifler krrobe à cduiqui nousenlèf^ 

Tom IIL Seconde Partie^ * Y 
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le^fiiantéàu... Cependant que faît-on ? Pour m droit ïncer^ 
taih^ on fe trouble » on s'alarnfie^ oii fait retentir lés tribu- 
naux (die (es plaintes,., on Ce hait , on fe venge , &c. Il eft de 
là charité dé ne pas tout permettre à Tinjunicë , je le têux » 
tnaîs en recourant à la juhite , s*il le faut , confervez la pabc 
ayec vos frères.... Et vous . riëhes , en ufant de vos dr'oîts , 
vous qui vous nourriflez de la graifTe de la terre , gardez-vous 
d'ufer ie rigueur envers lé pauvre & l'artifan. • . • [ Exemple 
déa'iÈléùxTobié , &c. ] Formons-nous fur ces grands moaè- 
lés... $ries premiers Chrétiens ne faifoient qu'un cœur & 
qi^uhe ame , c*e{l qu'ils ne faifoient de tous leurs biens qu'un 
ieut héritage.... Si la charité de Jefus-Chrîft règne en nous, 
elle détruira tout ce qui aigrit l'humeur j tout ce qui fait naître 
Iç relTentiment , tout ce qui fomente l'èfprit d'mtérêt. Alors 
nous regarderons nos frères'comnke autant de membres de 
^efus-Chrift , comme les enfans de Dieu ; reconnoifTons , ré- 
véroifîs en eux les traits fàerés dé fpn ima^e...' llfiy a gue les- 
démons que nous devions traiter d'ennemis irréconciliaDles.... 
t<es plus grand pécheurs peuvent devenir dès Saints , il n'eft 
péf mis de haïr en eux quele péché. Prions pour leiir conrer- 
jion, afin qu'après avoir été unis fur la terre^par les liens de la 
charité, nQus le foyons encore dans le Ci'^r|>af^ la gloire. 

ilÊmÊmÊmÊÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊmtÊmmmmttÊÊÊmmmÊm 
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SE. RM ON fur, U^çgmSioh'^^^^^^ 

Si autem^ peccavierit ir^.fe frater ,tuyç^ .Yade\^.& cor- 
ripç eum intef te & ipium {ohitu 
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«Si votre frire d pùhé. oorurt vous ^ ^^f ^ & reprc^- 
nei'le entre-Vous & lai feuL Matt. î8. , 1 5. 

JU I.visiON. Entre les^li^atians contenues: daios lé pré^'- 
cepte générai de l'amour du ptochain ^ la xonreâion frater» ■ 
nelle '^H fans doute unie des< plus impoitathes ^- & Ton peut 
dire qu^l en eft peu de 'plus inconnue & de plus négligée. •.» 
Ortnon deffein- dans xredifcours efl d'iniiruîre les Chré« 
tieKft qui négligent d'aixompltr la loi de 4a coiYeâîon frater^ 
nelle , & ceux qui raccompli{rent'imparfaitement,'Ott platôt 
qui, la violent en croyant l accomplir • • . .en un mot, de 
vous faire voir que la correâion fraternelle ^fl un devoir 
îndifpenfable dans Tordre de ià charité , & de vous marquer 
enfuite les conditions dont elle doit être aceompagnée pour 
être tttife; ' *^ ' ■ ' ■ ; . ' - 

Première Parihêi Comme il y a un précepte qui^nous oblige 
^*avdir pitié de nos frères ÔL-de les alfifler danfi leurs befoînff 
forpprek, ily àde^ménâe^tm précepte 4ui ocftts oblige da 
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Itompàtlr à leurs ifïfirmités morales. Et parce que l'état au pé« 
ché eft le plus déplorable y c'efl: auffi le devoir le plus juflo 
que de travailler à tirer le pécheur de cet état funefie 

Jefus-Chrifl: en a fait un des points principaux de fa difci-* 
pline : Si peccaverit in te f rater tuiu , corrige eum» Ces paro-^ 
les nous enfeignent i^* quelle doit être la matière de la 'cor «^ 
reâion ; le péché : Si peccaverit , non pas ce qui eft contraire 
à notre humeur , mais ce qui eft contraire à la loi de Dieu.. » 
Il eft plus de zèles d'intérêt & d'amour-propre , que de zèles 
de juftice & de religion» » • Dès que le prochain né néglige 
rien de ce qu'il ntfus doit , nous laifTons à Dieu le foin da 
changer en lui ce qui l'o^enf?, &c. 2^. Quelles font le^ 
perfonnes chargées de faire la correâion. • • Nous fommes 
tous deftinés à contribuer , félon notre pouvoir « à la deftruc- 
.tion du corps du péché. . • Les uns ont reçu de Dieu un drx^it 
de puiflance 6c d autorité , pour févir ouvertement contre 
les pécheurs . . mais nous avons tous un droit de miféricprd^ 
& de charité» qui nous autorife envers nos égaux à une fags 
remontrance. }*». Quelle doit être la fin de la correâion , 
Zucratus esfnttrem tuum, C'eft ramendement de celui qu'on 
reprend. Pour y réuffir , loin <le nous ces critiques amères , 
ces cènfqres indifcrètes » &c. On fait fouvent plus de mal 
par une telle correâion , qu'il n'en avoit été fait par la faute 
qu'on vetir teprendre. 

Le devoir de la correâion fraternelle eft fondé fur le zèle 
que nous devons avoir du falut d'autrui , ( détail des peines, 
qui font réfenries à ceux qui négligent le falut de leurs frè*: 
res. } [ Détail des récompemes que Dieu prépare à ceux qui 
en prennent foin. J . , ^ , 

iNotre négligence îicet égard vient i^. ^^ notre tifnïditL 
iNous craignons de troubler notre repos , nous craignons d^ 
paffer pour les réforitiateurs du monde. On ne veut mécon* 
tenter perfonne: quelle lâche complaifance ! i^. de notre in^ 
^Ùférence.lAnpc^ qu'on fait à Dieu nous touche foiblement... 
Combien de blafphèmes eotendofls-nous avec autant d'infen-* 
£bilîtè que 6 nous n^avions pris aucun parti dans la Religion* 
^% Dt^f^re ^mour^propre^i^àiVi». (omîmes nous-mêmes ré-* 
préhenfibles. Nous craignons qu'on ufe envers nous du droit 
de repréfailles'.. • • Chacun accorde facilement à autrui une 
indulgence dont il fent bien qu'il a befoin pour lui-même^ &c* 
wm^m M,a\s voyons les conditions de la correâion fraternelle* 

Seconde Partiel L^Evan^ile comient non-feulemeot Ja fou<« 
Veraine vérité pour la foi , mais eiiçore la fouveraine pru* 
dence pour la. conduite». Qifqr^onne'-t-il donc au fu)et de 
Ja correâion fraternelle î . . , 

Il nous adrèïïe à nos frère$ , Chrétiens àr Chrétiens ; le pr^ 
cepte ne 4'l^end pas fur les iniâdélles j ils font étrangers pat, 
lapppn à po9s^ cet égard. . 



X 
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Il veut que notre frère ait péché notablement par fes p»i 
rôles ou par fes aéHons , pour qu'on foit en droit de le rC* 
prendre ; c'eft avoir refprit chagrin & bizarre que de s'éle^ 
ver contre des bagatelles par une vaine & fcrupuleufe cri-* 
tique , & par-là de perdre le crédit dont on fe feroît fervi 
avec utilité pour corriger des Êiutes notables. 

Il ne faut pas reprendre toujours : on rendroît h répri- 
mande infupportable y inutile , în&uâueufe • • • il faut par- 
donner quelque chofe au pécheur • • • trop de liberté le cof> 
rompt • • • trop de féverité Tirrite. 
- Il ne fufEt pas que votre frère ait fait une faute , il faut qut 
cette faute vousfoit connue*.» Gardons-nous de le corriger lur 
des foupçons incertains , des rapports infidelles • • • point 
de témérité dans les réprimandes; oc même dans le cas d'une 
faute certaine & connue de celui qui reprend» la correâîoA 
doit être fecrète , inter te & ipfumjblum. 

Allez trouver votre frère , vade ; c'eft pour marquer qu'il 
ne doit y avoir ni emportement , ni précipitation dans votre 
zèle ; qu'il £aut laiffer un intervalle entre la faute & la cor- 
reôion — ^ qu'il faut que la modération de celui qui rejMrend» 
infpire de la docilité à celui qui' eil repris. 

Corripe cum , reprenez-le, pa^ voie de repré^ntation & de 
remontrance , & non par voie de reproche &-d'infuhe. *— . 
Pafleur , courez aprè$ cette atne errante « chargéz»la fur vos 
épaules» &c« 

Toutes ces règles ont la charité pour baze , mais la pm^ 

dence a mis des bornes à la charité; >■ Abflenons-nous de 

reprendre tes perfonnes qui «reconnôiflentl^rs fautes, & celles 
qui ne font pas en état de les reçonnoitre. — • Ce n*efl pas 
qu'il faille aiiément défefpérer de la converfion des pécheurs. 
#■ '■■■ U faut quelquefois hafarder de jeter une femence qui 
fruâifiera peut-être avec le temps* • • • Quoi quil en arrive, 
vous vous ferez acquitté de votre devoir. < ' La prudence 
▼eut encore que la correâion foit fecrète. Pourquoi prendre 
d'autres témoins que votre frère Ôt fa confdence ? [ Exemple 
d'AbigaH ] • M La charité' doit être induftrieufe à adoucir 
le poids de l'autorité de celui qui reprend -«•— par cette rai- 
fon qu'en donne faint AugufHn ; favoir que la correâion eft 
nn jugement médicinal pour l'amendement^ de celui qui efl 

repri*!. Cherchez donc & trouvez ce fagé tempérament 

de douceur & de zèle dans la loi de Dieu. . • Tenez à l'ordre 
& à la mefure de l'Evangile — ~ fur-tout loin dç nous tout 
orgueil en reprenant nos frères. '— ^ Si nous nous tronvonis 
coupables des mêmes fautes' qu'eux , rentrons d'abord en 
nous-mêmes. Si nous n'avons jamais été ce qu'ils font, re^ 
gardons le bien qu'ils font., & que peut-être nous ne faifons 
pas. Travaillons à être Irréprochables devant Dieu qui jugei^ 
ceux que nous, aurons Jueé , 6C qui rc®d,r| à diacun fcloo 
fes oeuvres dins Téternite. 
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SERMON fur la Samaritaine. 
Si (cires donum Dei , Joan. 4. 

Si vous connoijjîei le don de Ditu^dans le ch. 4» 

de l'Evangile de S. Jean. 

JtliX o R D E. Attachée aux plaifirs des fens , la femme de 
Samarie ne connoit pas la douceur qu'il y a d'être à .Dieu , 
de le fervir & de l'aimer. • ^ Tel eft le don de Dieu que je 
^ me propofe de vous faire connoître , • • • • je yeux dire , 
le bonheur d'une ame fidelle , la joie intérieure qui l'accom- 
pagne , les grâces continuelles qui la foutiennent. • • • . Quoi- 
que Dieu amige ordinairement ceux qu'il aime , & qu'il livre 
à leurs propres cupidités ceux qu'il meprife, il fait néanmoins 
femer d'amertume les plaifirs des pécheurs , &. répandre fes 
confolations dans Tame des juftes* • • « Ils craignent Dieu : 
ils travaillent pour Dieu : ils fouffrent pour Dieu » ils ont une 
confcience pure , une efpérance folide , une proteâion putf'* 
fante. Pureté de confcience , qui fait leur repos & leur loie : 
folidité d'efpérance , qui foutient leur courage : abonaançe 
de fecours^ qui couronne leur patience. Voila tout le fujet 
de ce difcours« 

Première Partie. Fureté de conftience qui fait le repos 6c la 
joie des jufles. • • Dieu a mis dans l'homme une Inclina- 
lion naturelle pour le bien , & une averfion pour le mal qui 
ne peut jamais y être entièrement détruite. De-Ià vient que 
lions ne (aurions manquer à nos devoirs de jufiicefic de piété» 
^"il n'y aitau-dedàns de nous un conféil qui nous y rap- 
pelle. . • • La voix de la vérité crie plus fort que le men« 
longe. (Peinture du trouble intérieur^ des remords, &c. d'une 
ame qui s'abandonne au péché. > Mais cette confcience efl au 
contraire une fource de joie &, de confolation pour les gens 
de bien. • . • L'affembkge de leurs vertus contribue à les^ 
Tendre heureux , &c. Cehonheur réfidie dans Teiprit & dans 
le cœur. . . Ne les avez- vous pas goûtés» M. F. Cette paix ^ 
ce contentement , ce repos de Tame , après une confeilioii 
exaâe 6c fincère de vos péchés , au fortir du tribunal de la 
pénitence } Ji|Itifiés par la voix du Prêtre, que penfiez^vous? 
que ftfltîez'vous i quelle étoit votre ferveur î . • • Elle n'a 
pas duré faute d*étre entretenue , mais fi dans ces converfions 
paflagères il y a tant d'onâion , que fera-ce d'un ender chan« 

Î^ent de vie ^ 6cc. Le jufte , il eft vrai y eft perfécuté , af- 
igé en ce monde, vous le voyez fou&ir, mais vous ne 
îeoteiidez pas murmureit • • . «. Et quand ilaurolt quelque» 
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peines « ces peines font- elles comparables an tourment d'unf 
mauvaife confcience ? [ contrafte des peines du jufle avec 
celles du mondain.] Le témoignage d'une bonne confcience , 
voilà la fource de la )oie des gens de bien , Gloria noftra tef 
timonium confiientia noftra» Quel plaifir peut procurer la 
louange Si les approbations des hommes ? Mais un témoi- 
gnage intérieur qui nous vient des bonnes œuvres que nous 
avons faites , quand ce n'eA pas Famour-propre qui le rend , 
produit une joie foUde , parce qu'elle vient d'une religion 
pure 6c fincère ; une joie certaine , parce que la confcience 
€ft incorruptible ; une joie perpétuelle 9 parce que perfonne 
pe peut nous loter. Nemo tollet à vobis : une joie pleine » 
parce qu'elle fuffit pour faire la félicité du jufte en ce mondes 
V D'oïl vient qu'on a inventé tant de divertiffemens dans 
le mond$ , & qu'on les recherche avec tant d'ardeur , c'eft 
que hors de la voie de Dieu , on ne trouva plus dans foq 
cœur de contentement folide & véritable. — ^ — Le jufte » au 
contraire , n'a qu'à rentrer en lui-mçme pour y trouver un 
jeposafluré. [Portrait d'unç ame fidelle qui jouit de la paix.] 
Seconde Partie, Solidité d'efpérance qui foutient le courage^ 
n y a deux forteç d'efpérançes , une efpçrance ni.orte , qui 
lie donne aucune vigueyr à l'amç , qui ne la fortifie point 
dans fes fondions ^ qui ne l'anime point dans fçs combats » 
qui nç 1^ cqnfQl.e pas dans fes peines ^ &c, C'eft Tefjpérancç 

'des mauvais Chrétiens Mais il y a une efpérancQ 

.vive y qui donne des çonfolations & des ioie.s ^ du courage 
& de la fo];ce aux gens de bien , qui les fait tout çntrepren-» ' 
dre & tout fpuffrir ppur mérite;r les biens éternels^. . . Or ^ 
cette efoérance produit trpis fentimens 31 i®^ une joie dere- 
connoiuancç , le jufte s'attache à fervlr le Dieu dont il reçoit^ 
les grâces , dont il efpère la gloire ; . • . • c'eft uin aflez grand 
bonheur pour lui que d'efpérçr fans troublç , fans alarme^ 
qu'il jouira pleinement de (on Dieu après fa mort. • • • • It 
lie peut confidérer le bien qu'il attend fans louer celui qui le 
donne. . . ( Defcription dçs iaints défirs d*une ame vertueufe. ) 
L'cfpérance des méchans eft pleine d'ingratitude , ils oublient 
leur bienfai^leur . • • , &c. z». nne joie de ferveur qui nou$ 
lait va}ncrç toutes les diÔicuhés qui f|p rencontrent au {fat-* 
vicç de Dieu, Que le monde cçffe d'iaffefter une cer- 
taine pitié des perfonnès vertueufes quijcrûcifient^feur chair 
& qui réfiftent a leurs mauvaifes inclinations. % . •. Le mon- 
de a bien d'autres croix à porter ? • . . On déftreroit qu'il 

(ît pour la fageffe ce qu'il fait pour fon intérêt. Quoi 

qu'il en fo^t ^ l'efpérance eft la force d\ine ame vertueufe ^ 

iKlle devient capablç dç tout; Elle trouve ion plainr , 

çvi d'autrç^ trouveroient levir fuppUce. « • La dbuceutr qu'il 

Î] ^ à vaincre J fait qu'on ne fent pas la peine d'avoir com-« 
attiji , ijçc. j% Une joîo^de gain 8t ae J^rofit ^ qui eft çomma 
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la joie de nos travaux ; il y a de» croix pour tout le monde,, 
tnais il n*y a que les gen» de bien qui fâchent en former 
ce poids étemel de gloire dont parle TApôtre : les autres fouf- 
.frent fans retirer aucun fruit dîç leurs fouffrances. P^acua fpes 
torum & labores fine frudu. 

Troifikmt Partie, Abondance de fecours qui couronne la pa- 
tience. Tout contribue à foulazer les gens de bien dans, Iqs 
tribulations de la vie. • . . Dieu le déclare leur protefteur , ad^ 
jutor in necejjîtatibus. • . Il fera toujours avec eux dans leur 
affliâion • • • • cum ipfo fum in tribulatione y ce qui fait dire 
à faint Bernard : Seigneur , donnez- moi fans ceflfe des afflic- 
tions , afin que vous îoyez toujours avec moi , &c. Comme 
c'eft fa Providence qui les afflige , c'eft auffi fa miféricorde 
qui les confole. . • , Jefus-Chri^ règne en eux par fa gi*âce« 
^ . , « L'Efprit Saint adoucit leur joug. . . . Quelles, ref- 
fources ne trouvent-ils pas dans rhabitude du bien 3^ dans leur 
. foi , dans leur humilité , dans leur obéifTance ? 

Concluons par deux réflexions importantes , favotr !<>. 
que le monde n'offre qu'un fantôme de bonheur « qu'il n'y 
a point de paix pour les impies, r^. Que la tentation la plus 
dangereufe 6c la plus univerfelle n'eft p^s celle des plaiurs » 
mais celle de la crainte , puifque c'eft elle qui nous empiche 
d'entrer dans les voies de la vertu , comme fi la vertu étoit 
une fource de trifiefle » &c* Quittons ces faulTes idées , rez}- 
trons en nous^^mâmes. • • • • Eflayons de goûter çombien^Je 
Seigneur eft doux ; les confolations dont il couronnera ngs 
travaux en cette vie » feront unj>rélude du bonljieur dont it 
nous co^bler^ dans l'aut;rç. Ainufoit-U% 

}^ ' f -^. ■ ' I.. i\^ ]. II.' ' ' .WB 

SERMON fur la Médifânce.] ■ 
Quis ex v6bi$ àrguet me de p^cato ?..,... 

- ■ ■ .- - ■ \r^ 

... i 

• Qui Ht vous me reprendra d'aucun péché ? Saiàt 

jtj^ X QRp]^ Quelque raiibn. qu'eOut le Sauveui* du monde 
. de défier ainfila mahgnit^ de fes ennemis %. it h'ejafut pa& 
moins expofé aux traits de la mé.difance j. &c«'Cè vice dé-^ 
teftable convertit tout en poifon ^ Sic C'efl un ferpent qui 
mord dans, le fdence » &c. il règne par-tout 9 &c. Cé*t>écné 
eft d^àutaot plus odieux» quf commis par u)i feut » U rend 
, fouvent coupableSk tous çeu^ qui en font les témoins : cou:-- 
iidéri^ns-le.donc & dan$,jp,elui qui médit V & dans celui qui 
4£Qttte'I&jq^dUaiit ^ & 'J^f 4^^^^ w^ i^^ horreur pour V 
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méoirance répandue & pour la médifaAce reçue. Ceiératefuje^ 
de ce difcours. 
. Première Partie, Il n'y a poiât^ péché qui foit fi défendu 

*&il décrié dans l'Ecriture fainte, qui eft la règle des mœurs 
& la fource de la vérité , que le péché de la tnédifance ; faint 
Paul le niet au même rang que Tidolâtrie , l'adultère , le lar« 
cîn, &c. L'Efprit- Saint le compare à une épée. [Defcrip- 
tion des maux qu'il produit. 1 Le même Efprit de Dieu nous 
eiifeigne que le médifant eft l'objet de la haine de Dieu , De» 

' trafiores Deo odibiles* • . La médifance * eft un • difcours cpî 
tend à diminuer ou à âétrir la réputation du prochain. . • • 

*11 y eh a de deux efpèces , l'une direâe , fautre indireâe ; 
la première fe fait par voie d'accufation , la féconde fe com- 
met par voie de négation , lorfqu'on diffimule le mérite par 

' un injufte filence , &c. 

L'homme n'a rien de plus cher ni de pbis précieux que fa 
réputation ; la médifance hii fait perdre ce bien ineftimable* 
'AufS l'Ecriture fainte dédare-t-elle que la détraâiotieft une 
efpèce de meurtre , & que le déshonneur eft pire oue la 
short f gravis fuprâ mortem ; il vaudroit mieux en effet miir fa 
vie avec honneur , que dé la conferver avec infamie , &c. 
Flétri par la médifance-, on meurt , pour ainfi dire , dans Tor- 
dre delà vie civile , on devient comme inutile & fans fonc^ 
tibn: dans la fociété. . • . Jugez paivlà de quelle conféquence 
'& de quelle malignité eft le péché de la médifance, & quelle 
doit être l'attention d'un Chrétien pour ne pas s'y accouru* 
rtkéti'irim Non-feulement la 'médifance s'aftaque* à la répu- 
tation qui eft le fruit de la vertu » mais elle va jufqu'à la vertu 

. xnême. Le monde ne peut fouffrir ceux qui veulent vivre fer 

-lôn Fefprît de Jefus-Chrift. r Détail de les perfécutions. ^ 
Un péché eft d'autant plus à craindre enfin ^ qu'il eft plus 
facile à commettre & ^lus diâ^cilé à réparer ;^ or tel eft celui 
de la médifance , &c. 

Seconde Partie. On nefaurolt dire lequel des deux eft le 

lus coupable , ou de celui qui médit , ou de celui qui écoute 

4 .iî>édifànce. • . « L'un répand le venin ••• l'autre le recueille. 

• • . Ce péché commence par la témérité de l'un , & fe con- 

fomme par la crédulité de l'autre ; ils fe partagent , pour 

^ ainfidirç j^ les dépouilles de la réputation du prochain.; <pioi- 
qU*îl n'j^fen ait qu'un qui frappe , raiutre achève le facrifiçe ; & 

^la: yiâiiÇié^, après avoir, reçu le coup mortel de la langue de 

. çélm qui parle , va , pour ainfi dire , expirer toute fanglante 
dans le coeur de celui qtii écoute. . . . • • Vous direz , pnis-je 
empêcher le monde de parler ï Je réponds i qu'il falloir évi- 
ter de fe trouver avec les détracteurs . ci/m detraâiortàus ne 

' commïfceànû ... Conjme c'enùd qui xommet le^arfcin 5c celui 

'^qui le recelé font punis'd'une nîême peine pâ^Oiilêshotanies, 
âinfi celui q$ parle mal dé Ui'i^tiii &'c^â^^¥2€Ôine 
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Favorablement , feront punis devant Dieu du mime fupplice* 
Ce dernier femble encourager & réchauffer le ferpent qui 
pique , afin qu'il pique plus vivement ; il donne du crédit à 
la médifance .... il rend l'imagination du médtfant plus fé- 
conde , en forte qa*oà peut dire qu'il pèche alors plus griér 
vement même que celui qui médit* 

Quand même il n*y auroit ni approbation ni complaifance 
de notre part , pour être coupable , il fuffit qu^on (oit îndif- 
férent , parce qu'il eft une loi de charité qui oblige tout Chré- 
tien d'empêcher , quand il le peut , Tinjure ou le dommage 
notable fut au prochain. • • • Vous irriterez , dites-vous , tes 
hommes puifljins en paroles î Craignez encore plus que votre 
firère ne fe plaigne de votre lâcheté » & ne vous demande 
compte de fon fang. • . • Fermez la bouche du pécheur qui 
s'ouvre pour médire , autrement vous foufcrivez à un juge 
ment inique , au témoignage fouvent fufpeâ d'un efprit ma- 
lin , préoccupé , &c« Ajoutez qu%l eft rare qu'après avoir 
écouté û volontiers la médifance ^ ojine prenne pas plaifir 
à la répandre foi-même. 

Par la médifance on multiplie les fcandales dans le royaume 
de Dieu , en produifant au grand jour les vices cachés de nos 
frères , &c. Or celui qui écoute la médifance concourt à ce 
défordre , il fait ligue offenfive avec le médifant. 

Mais finiflbns en vous faifant connoître , & les motifs qui 
nous portent ordinairement à médire » & les perfonnes qui 
font les plus fujettes à la médifance. 

• Les motifs , font l'efprit d'envie » la liberté de juger & de 
ibupçonner, l'inclination au menfonge. 

Les perfonnes qui s'abandonnent le plus à la médifance « 
font les curieux , les oififs» les hypocrites ou les faux dévots* 
- Cette langue qui nous a été donnée pour louer Dieu , pour 
édifier le prochain « &c. fera«t-elle employée contre les def-; 
feins de la Providence à offenfer fon Créateur. • • • Faut-il 
rifquer fon falut pour un mot ^ • . • oU eft la charité , U 
juftice i Rentrez en vous-mêmes , & laiffant-là les défauts 
d'autrui , examinez les vôtres. . • Déoloyez utilement votre 
cenfure contre vos vanités, vos jalouiies, vos injuftices, &c« 

• . . £n un mot , déteftez la médifance comme un crime 
énorme. Craignez le mal qu'elle peut faire , réparez celui que 
vous avez £aiit par elle. • • . ufez envers vos frères de toute la 
mefure de charité que Dieu vous demande , fi vous voulez, 
recevoir toute la mefure de gloire qu'il vous promet » & que 
je vous foubaite. 
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SERMON fur la Réfurreaion- 

R^urreSion de Jefus^ChriJl^ ModiU de la R(fîtr- 
rcâion fpirituelle du Chrétien y qui doit être 
prompte , waie & confiante (a). 

jLRemiere Partie. Je dis que k Réfurreflion de Jefus* 
Chrift a été prompte & fans autre retardement que cehri qui 
convenoit à Tordre de fa Providence & à l'inflruâion de no- 
tre fot. • . n étbit de fa fageffe de paffer par lliumiliacioR du 
tombeau» mais il n'étoit pas de fa dignité d'y demearer 
long-temps fans reffufciter. ... D en fort promptement, . . 
U étoit même xmpofTtble qu'il y demeurât plus long-temps , 
comme dit faint Pierre ; Juxta quod imfoffibiU crat teneri ih» 
ittm ah eo. . . Il reffufcite le troifième jour. Ce temps étoit 
«éceffaire pour affermir la créance de ce myftère ; s'il fût 
feffufcîté piut&t , il auroit donné lieu de douter qu'il f&t mort 
véritablement , & par conféquent qu'il fut véritablement 
liomme. Mais auffi devoit-il à la gloire & à fa majefié de ne 
pas demearer plus long-temps dans les ombres de la mort y 
pour nous apprendre , dît faint Auguftin , que nous devons 
lortir promptement du péché par une converfion fincère«, 
Cependant on s'endort , on demeure enfeveH dans le péché, 
on attend à fe convertir à l'heure de la mort , oh là péni- 
tence eft forcée & involontaire, &c. .. • ou fi l'on projette 
un plan de converfion pour la Pâque , on laiiTe arriver la 
Pâque fans l'exécuter , &c. Combien voit-on d'efprits flot- 
tans & irréfolus , qui délibèrent toujours fur leur conver- 
fion , fans jamais conclure ; qui exhalent toute leur dévo- 
tion en défirs ftériles & vains ? &c. Combien y en a-t-il qus 
fe ptaifent dans leur tombeau , & qui , follicitM par l'Ëglife 
de reffufciter avec Jefus-Chrift , répondent comme roiabre 
de Samuel évoquée par la Pitoniffe , (^i4ire inqmeufti me ut 
fufcitarer ? &c. ComHen y en a-t-il qui , prévenus de leur 
foibleite , demandent comme les femmes de l'Ëvangile : Quis 
nvohet nohîs tapidem ab oftio monumenti ? Ils voudroient trou- 
ver un Confeffeur indulgent , qui étourdît un peu leur con- 
fcîence , au lieu de cherché un homme de Dieu qui fouillât 
dans tous les replis du co^ur , qui portât la terreur des }uge- 
tnens de Oieu dans leur ame , &c. • . Levons de nous-mê^ 
mes 4 aidés de la grâce > tous les obfiacles qui noos arrêtent ^ 
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[a] On a prévenu par une Note » page z66 , que l'Exorde de c« 
fiifcours ue s'efl point Uouvé parmi les Mauufcrits de M. Fiéchieiw 
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'cette pierre gui nous tient renfermés , je veux dire , ce pro- 
cès , &c. ce jeu , &c. cet intérêt , 6cc. 

Seconde Partie. Notre réfurreûion de la mort du péché i 
la vie de la grâce doit être vraie comme Ta été celle du Sau» 
veur. Qui dit réfurreâion , dit un changement effeftif & ré^ 
d'un état de mort à un état de vie . . . une deftru6lion fuivîc 
d'une réformation véritable. . . Jefus-Chrift n'étoit pas mort 
en apparence , ni en effigie , comme l'ont penfé quelques hé* 
rétiques • • , . il falloit même qu'il mourût pour fatisfaireà 
la juflice de Dieu , pour prouver la vérité de fon incarna- 
tion , pour nous délivrer de la crainte de la mort , pour faire 
éclater fa pulflance , pour nous apprendre enfin à mourir fp^ 
rituellement au péché , &c. La vérité de fa réfurreûion n*eft 
pas moins certaine. Les Prophètes l'avoient prédite , de manu 
mortis liberabo eum , les Anges l'ont annoncée , il en a con- 
firmé lui-même la vérité pendant les quarante jours qui ont 
fuivi fa réfurreftion , les Apôtres en font les témoins , &€• 
Or y comme la Réfurreâion de Jefus-Chrift eft la forme & le 
modèle de notre réfurreélion fpirituelle , entrons en jugement 
avec nous-mêmes » 6c voyons fi nous fommes morts au'péchfi 
& refiufcités à la grâce. . . Avons-nous immolé nos vices 
a^ux pieds du Prêtre , devant l'autel du Seigneur , avec le cou- 
teau de la pénitence , cet orgueil , cette avarice ? ôcc* En «in 
mot y le péché eft-il mort , eft-il détruit ? &c. Combien de 
converfions feintes ? Combien d'hypocrites/ont fervir la reli- 
gion à leur politique ? &c. Combien s'imaginent qu'il fuffit 
d'avoir pleuré leurs péchés ? 

Deux chofes montrent la vérité de votre converfion & {k 
conformité avec la Réfurreftion de Jefus-Chrift \rintégrité^ 
la nouveauté. Jefus-Chrift eft reftufcité tc^ut entier, £tes-vous 
forti tout entier du tombeau } &c. Une vie nouvelle enfin 
fuccède-t-elle à la vie|que vous avie^mçné jufqu'ici { &c. Ceft 
ce changement efFeftif du cœur qui fait la réfurreftion véri* 
table ; c'eft encore par-là qu'elle devient confiante & durable. 

Troîfième Partie. La principale qualité de la réfurreftion de 
Jefus-Chrift eft la ftabilité de fon état glorieux , fon immor- 
talité. Chriftus \ , . jam non moritur , il eft mort par fa vo* 
lonté , il eft reftufcité par fa vertu ; i^. il eft mort libre « 
comme il eft demeuré libre parmi les morts ; & fi l'Ecriture 
nous dît qu'il étoit néceftaire qu'il répandît (on fang , c'étoit 
une néceifité conféquentë à l'ordre de la Providence & à la 
fin qu'il s'étoit propoféç defauver l'homme, &c. i^* Il eft 
reftufcité par fa propre vertu ^ & comme poffédant en pro- 
pre TEfprit dç vie ; il eft donc forti du tombeau pour nV 
plus rentrer. • . • C'eft donc à nous à ne plus mourir aum 
parle péché. • • • Je vous vois réconciliés , reflufcités en 
^prit , mais combien durera cette pureté de confcience « 

jpcne réiblution de bien vivre l La charité me £ût teut ef« 
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pérer de votre perfévérance , mais Texpérieiice me fiilt tout 
craindre , &c. &c* &c. Dans ce faint temps , tes plus mondah» 
font dévots par honneur & par bienféance , oc comme les 
gens de bien , dans le temps même du carnaval , font entraî- 
nés par les méchans à la débauche ^ les méchans auiB dans ce 
faint temps font entraînés prefque malgré eux à la dévotion* •, 
Mats cette dévotion combien de temps durera-t-elle^( Corn- 
paraifon du cours des eaux du Jourdain après le paf&ge des 
jenfans dlfraël , avec le retour ordinaire aux plaifirsde li part 
des enfans du fiède après la Pâque. ) 

Mais pourquoi troubler la joie de ce jour par des idées fi 
trifies I Nous y fommes contrsdnts ^ dit faint Bernard » 
;>ar l'exemple du paffé. . • . Fortifions donc nos cœurs contre 
es tentations ; fi nous fommes reflufcités avec Jefua-Chrifl ^ 
que notre converfation foit dans le Ciel ^ & non pas fur la 
terre ; prions le Seigneur qu'il nous attire à lui par fa grâce > 
afin qu'Û nous couronne un jour de fa gloire. Ainfi foit-'U. 

SERMON fur FEnyie. 

Collegerunt Pontifiçes & Pharîfei concilîum 9 & 
dicebant : Quid éiGitnus y quia hic homo multa 
fîgna facit ï 

Les Princes des Prêtres & les Pharifiens tinrent 
confeil enfemble , fir dirent : Que faifons-nous f 
cet homme fait plufieurs miracles • Chap» xi. de 
l'Evangile de faint Jean. if. 47. 

.JlJiXorde. Que hs hommes raiibnnent mal cniand 3s 
font prévenus de leurs pafiions ! . • • Le| miracles de Jefus- 

; Chrift ne font qu'irriter contre lui les efprits. . • • L*envie eft 
une trifte & inquiète paifion , ennemie de toute vertu. • . • 

. Nulle vertu qui foit à couvert de fes attaques , peu de vertus 
aflez folides pour fe fauver de fes tentations.... Ceft de ce vice 
fi contraire à toutes les lois du Chrifiianifme que je veux vous 
entretenir , en vous montrant i*'. les raifons que nous avons 
de le haïr 4 2^. les remèdes que nous avons ou les précautions 
que nous devons prendre pour l'éviter... 

Première Partie. L'envie eft une trifteffe que nous conce- 
vons à la vue des biens ou des profpérités d'autrui , quand 
nous nous imaginons que c'eft au préjudice de nos intérêts ou 
de notre gloire , qu'ils les obtiennent , ou qu'ils en jouiffent. 

Ce vice participe à la nature du démon ^ a fa malignité conf'* 
lante > à fa perfévérancç gbftinée , lorfqu'il s'agit 4^ uaverfec 
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fentreprife de notre falut. Car l'envie perfécute le$ gens de 
bien , elle eft prête à tout faire pour détruire la réputation 
de celui qui eft l'objet de fa haine , &€• Elle ne craint ni les 
îagemens de Dieu , ni les menaces des hommes, Sec* 

Rien de plus oppofé que ce vice à la charité » qui eft Famé 
de la Religion ôc le principe de la vie chrétienne; charîtas nom 
amulatur. Il répugne à l'efprit de Jefus-Chrift qui s'eft chargé 
de nos infirmités ôc nous a communiqué fes dons de fes grâ- 
ces : Tenvieux au contraire voudroit donner aux autres toutes 
fes foiblefTes « & prendre pour lui tous leurs avantages « &c. . 

Ce qui marque encore davantage la malice de ce péché ^ 
c'eft qu'il n'y a aucun motif d'utilité qui le foutienne dans fes 
démarches » aucun prétexte qui lui ferve de voilé. • • • Le vo« 
luptueux, l'avare , le vindicatif même trouvent quelque fruit 
d'iniquité qui les anime m i quelqu'apparence de bien per- 
fonnel qui les excufe aux yeux des hommes. L'envieux a beau 
s'afHiger de la profpérité d'autrui , elle ne le rend pas plus 
malheureux , il a beau la défirer pour lui , il n'en devient pas 
plus heureux lui-même» 

Ce péché porte , pour ainfi dire , fa honte & fa confufion 
avec foi; il eft humiliant par lui-même , £ exemple d'Achab , 
d*Aman, d'Efau..] 
. L*envit ne va jamais fans quelqu'efpèce de trahifon & de 

f perfidie , [ portrait de l'envie dégtnfée fous le manteau de 
'amitié. ] 

L'envieux efl fon propre bourreau à lui-même.... Quelle 
peine pour lui de voir un mérite que la vertu foutient, percer 
Pobrcurîté qui l'environnoit • ... de voir les uns avoir plus 
^l^adre^Te, les autres plus d'occafions de fe fignaleri&c. Quelle 
misère de s'offenfer de tout ce que la Providence Divme fût 
pour les autres , d'apprendre leurs profpérités comme de 
tnauvaifes nouvelles ! &c. . . Quel délefpoir enfin de recon- 
tioitre qu'on s'efl tourmenté vainement , pour obfcurcir la 
^oire d'un homme de bien dont la vertu n'en efl: devenue que 
plus pure & plus éclatante l 

' Le detnier caraâère remarquable dans ce péché , c'eft , 
qu'il eft prefque incorrigible.... civilité^ complaifance , fanté*, 
maladie, profpérité, adverfité, rien ne l'arrête, &c. Venons 
cependant aux remèdes, ou pour mieux dire, aux précautions 
^'il faut prendre pour s'en garantir. 

Seconde Partie* Quand je parle des précautions qu'on doit 
prendre contre Tenvie , je ne veux pas ici parler des foins 
qu'on fe donne pour fe mettre à couvert des attaques des en- 
vieux. . • • Mais comment fe garantir foi-même de ce vice ^ 
Voilà ce que je cherche. Le premier moyen c'eft de fe dé- 
faire des préventions d'eftime générale qu on a pour tous les 
biens & toute la gloire du monde , non eficiamur in annis 

ghria cupidi. »« P^nfez que le inonde a'a que quelques bieos 
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fragiles à vous donner ^ ma» que le Seignear eft riche e av é rf 
tous ceux qui Tinvoquent. ■ ■ Autres moyens à*y rénffir^ 
c'eft de fuivre le véritable efprit de la chanté n-ateriielle, dont 
Teffet eft l'union & la communication des fidelles eiitre eux.-4 
Alors leurs bonnes œuvres deviennent pour ainfi dire les 
nôtres.... Le Roi David , reflfentoit le bonheur d'autrui com^ 
me le fien propre ; il fe fanâifîoit en tous les Saints, il s'é- 
cbiroit en tous les fages , &c. Une troifième précaution à 
prendre contre Fenvie , c'eft de fe tenir dans les bornes de fa 
condition..- Car l'envie fomente ces prétentions ambitieufes 
qui caufent tant de défordres , parmi ceux-là fur-tout qu'une 
même profeffion devroit engager à une plus étroite ôc phis 
fincère amitié. Dernière précaution. Soyons moins curieux à 
obferver ce qui fe paife autour de nous.... On a honte de fa 
fimplicité & de fa modeftie , en confidérant trop attentive* 
ment la magnificence du fiècle..» Ce fpeâacle irrite «u moins 
les défirs.... 

Servons-nous de ces moyens utiles pour nous préferver 
oîi nous corrieer de Tenvie , cherchons dans nos propres 
tnaux les cau^s de nos aâlidUons , & non pas dans la prof** 
périté de nos frères.... Avons-nous plus de douleur qu'il ne 
nous en faut pour pleurer nos péchés .^ • « • Et fi notre coeur 
li*eft pas fatisfait de fa félicité préfenté ^ qu'il envie la fëlîdté 
des Siaints & la gloire des Bienheureux. Ainfi foit^il» 
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SERMON pour le Jour de la Pentecôte. 

Nos autem ^ non (piritum hujus mundi accepimus^ 
ièd ipiricum , qui ex Deo eft. 

l^our nous , ce n'efl pas r Efprit de ce monde que 
nous avons reçu , mais F Efprit qui vient de Dieu. 
S. Paul 9 Epitre première aux Corinthiens y ch. i% 

x!iXORDE. La divinité de Jefus-Chrift fe manifefte en ce 
îour par la miflion du Saint- Efprit.... Cet Efprit divin purifie 
les cceurs des Apôtres , il éclaire leurs efprits , il fortifie leur 
volonté, &c. Il en fait des vafes d'éleûion , pour porter le 
nom du Sauveur par toute la terre. ... Ils iont préparés à 
convertir le monde en recevant un efprit contraire à celui du 
monde > je veux dire , 

Un efprit de vérité pour détruire les tpenfonges du monde. 

Un elprit de charité pour détruire rînfenfibilité du monde. 

Un efprit de zèfe & de force pour détruire la tiédeur du 
monde. 
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Première Partie. Le Saint-Efprit eu un efpfit de vitité^ &Ci 
La principale qualité que le Fils de Dieii donne au Saint-Erprit^ 
c'eft qu'il eft refprit de vérité , fpiritum veritatis ^&c.llf& 
Dieu... Il ne peut rien ignorer , il n'y a point de ténèbres en 
Ivii*... Il ne peut pas plus nous tromper que fe tromper kii^ 
meme»^. Tout ce quil eft , tout ce qu'il enfeigne, tout ce. 
<^'il infpire , tout ce qu'il Ordonne > eft la fainte 6c immuable 
vérité... Ainfi ia principale fondtion eft d'enfeigner la vérité 
&d'enreigner toute vérité^ non par les voies ordinaires ds 
r«étiude ^ mais par des infpirations divines , &c. Or » ceUB 
rérité qu'il vient apprendre aux hommes , c'eft la doârine de 
lefus-Chrift ; il la confirme par Ton témoignage , & la grave 
dans les cœurs , &c. Mais qu'enfeigne le monde ? [ Détail des . 
ei;re4irs qui font en crédit dans le monde. J Or le Saint*£rprît 
détruit toutes ces maximes {>ar celles de l'Evangile , dont il 
£ait coîmoitre la vérité , &c. Jefus-Chrift avoit quelquefois 
enveloppé fes inftru£^ions défigures & de paraboles ^ le Saint- 
Efprit fe charge de donner à la vérité, l'évidence, l'intégrité, 
l'enicacité ; il vient reprendre le monde félon l'Evangile , da 
péché qu'il diftîmule.par La flatterie; delà juftice qu'il dérègle 
par l'hypocrifte ^ du jugement qu'il ufurpe fur Dieu par Tes 
iaudes opinions. i<». Le caraâère du pécheur eft de louer & 
d'approuver fans raifon^. La flatterie juftifie ceux que Dieu 
condamne...» Elle étouffe h% remords , elle jette une fau&e 
paix dans la confcience, &c. [ Détail des raffinemens de ce 
vice J. .Or TEfprît-Saint, eft deîcendu pour détruire cette fé- 
duâiôn , en donnant des règles d'une prudente & véritable 
charité , &c. lo. Il vient condamner cette vaine &. faufle juP 
ticç.du monde, cç levain dés Pharifiens , &c. Le Saint-£(prîc 
demande un cuke intérieur , qui ait pour principe & pour 
motif l'amour df^.Dieu. 3^. Le Saint-Efprit vient reprendre 
lé monde de fes faux jugeniens , de la témérité , de la ma« 
lignite de fes foupçons , &c. en établifTant cette loi de la 
charité^, qui prei^d pour dévife cette parole de Saint Paul, 
fiharuas rton cogitât malum. 

Seconde Partie, L'Efprit-Saint eft un efprît de charité. Jefus^ 
Chrift envoie l'Efprit-Saint pour allumer dans le fein de r£(7 
jglife & dans le cœur de fes fidelles , (fe feu facré qu'il étbii 
.venu apporter fur la terre.... Les Apôtres en furent embrafés.... 
:'Cet.£fprit-Saint les confole d'une manière digne de lui de la 
perte qu'ils avoient fait de Jefus-Chrift...i II les remplira d'iine 
.•foie toute divine dans leurs peines , dans leurs travaux , dans 
4&urs combats... Mais nous ce n'eft pas da. Saint-Efprit que 
noust attendons la paix& la joie, c'eft des fatisfadlions hu« 
maines. Ce monde cependant devroit nous rebuter au lieu de 
nous plaire.... [ Détail des défagrémens qu^ffre le monde li 
t Détail desconfolatibns folides qui viennent del'Efprir-Saint], 
Telle fut la condition de^ Apôtres.,.. Voilà l'effet de la «iffiçQ 
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de Jefus-Chrift , la charité infinie du Père nous a envoyé font 
Fils , la charité infinie du Fils nous a envoyé à fon tour le* 
Saint-Efprit. QueSe doit-être votre reconnoifiance ? Mais 
fuivons-nous fes mouvemens ? Comment nous conduirons* 
nous envers le prochain ? Envie , médifance , infenfibilité , 
voilà ce que notre cœur lui réferve ; voilà comment la cha» 
tité dirige nos fentimens & nos aâions , 6cc. 

Troîjième Partie^ L'Efprit- Saint eft un efprit de force & de 
£èle. A voir les cirçonftahces de ce Myftère » qui diroit que 
cet Efprit envoyé par Jefus-Chrift à fes Apôtres » fût un 
Efprit de confolation & d'amour ? Cette pluie de feu , ce 
tourbillon de vent impétueux , n'engageroit-il pas à croire 

3ue cet Efprit defcend pour venger les injures faites as Fils 
e Dieu , mais non ! Et cet éclat fi frappant n'eft que pour 
imprimer dans nos cœurs la force 6c le zèle de la Religion , 
&c. L'Efprit de Dieu tombe fur Samfon , une vigueur fe* 
crête fe répand dans lui , & fa force tient du prodige. . • • 
L'Efprit- Saint defcend avec tant de bruit pour nous marquer 
la force de fon aâion » l'efficace de fa eràce , la majefté de fa 
préfence , la facilité & la promptitude de fes opérations. B 
s'agiiToit , dit faint Chryfoftome , de changer la face de la 
terre, Ôc de fubflituer des mœurs pures , à des mœurs toutes 
corrompues; il s'agifToit de rendre témoignage de Jefus-Chrift 
devant fes ennemis , &c. Et voilà ce que l'Éiprit de Dieu de* 
mande de tous les Chrétiens , du courage , du zèle pour la 
Religion , &c. Il y a plus , il faut avoir de la ferveur pour la 
pratiquer. . • • Les Apôtres furent remplis du Saint*£fprit , 
c'eft-à-dire qu'ils reçurent une grâce de perfeâion qui les 
confacra aux miniftèresévangéliques..«»Aufu ne fe répondent— 
ils aujourd'hui que pour aller prêcher & pratiquer l'Evangile 
de la manière la plus héroïque ; des oracles (ortent de leur 
bouche ; ils vont au-devant des fupplices , ils foufFrent la 
mort pour leur maître , &c. • • Voilà ce que le Saint-Efprit 
produit en eux. Que fait-il en nous ? Rien peut-être. • • • On 
s'occupe de toute autre chofe que de la Religion. On réfifte ao 
Saint-Efprit , c'eft ne l'avoir pas reçu que de ne pas agir par 
fon mouvement. La première chofe qui prouve évidemment 

3u*on n'a pas eu' part aux fruits de ce Myftère , c'eft le peu 
è ferveur , &c. La féconde, c'eft le défaut de perfévérance. 
* Efprit- Saint , renouvelez encore ces faintes violences qui 
arrachent l'homme à lui-même , pour en faire une nouvelle 
Créature. . . Elevez vers le Ciel nos cœurs appéfantis par la 
ichair , renverfez cette fuperbe Jéricho que nous avons forti- 
fiée contre votre gloire & votre fervice, defcendez fur le 
Ï euple Chrétien , rendez-le fenfible à vos infpirations , docile 
vos enfeignemens, & fidelle à votre grâce. Ainfifoit-iL 

SERMpîj 
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SERMON fur le bon Pajieur. 

Ego flim Paftor bonus. Bonus Paftor vitam fuam dat 

pro ovibus fiiis Alias autem oves habeo , quae 

non fùnt ex hoc ovili 9 &: illas oportet me adducere. 

Je fuis le bon PaJleur. Le bon Pajieur donne fa 
vie pourfes Brebis. Ten ai cTautres qui ne font 
pas de ce Troupeau , & celles-là il faut aujji que 
je les ramène. S. Jean, ch. 10. 

jLi X o R D E. Il n'y a que Jefus-Chrîft , à proprement par* 
1er , qui par le privilège de fa grandeur & de fa mifértcorde» 
puiiTe ÔL doive s'appeler le Paueur ^ le bon Pafteur : )e pré- 
tends donc en vous expliquant aujourd'hui cette parabole vous 
faire voir , i ^. fes qualités & fa conduite à l'égard des brebis 
qui font de fon troupeau» i°. Sa conduite à l'égard des brebis 
étrangères , qu'il veut amener dans la bergerie. 

Première Partie. La première qualité que Jefus-Chrift attri- 
bue au bon Pafteur , c'eft qu'il donne fa vie pour fes brebis ^ 
vitam pono pro ovibus. Or c'eft ce qu'il a fait.... Quels Pafleurs 
en ont fait de même ? Ce ne font point ces fanatiques, qui fa- 
crifiant leur chair à l'idole de leur efprit orgueilleux » [ leur 
portrait ] , ce font ces Apôtres , ces glorieux Pontifes , qui 
inoururent pour la défenfe de leurs brebis , &c. Remarquez 
néanmoins que fi leur mort a été précieufe devant Dieu Sc 
devant les hommes , elle n'a eu aucune efficace que par celle 
de Jefus-Chrift.... S'ils ont converti les âmes , c'étoit par inf- 
piration , & non par propitiation.... Ils ont eu le mérite de la 
confiance , mais non pas l'efficace de la rédemption. Jefus- 
Chrift a donc été le véritable Pafteur , feul capable d'opérer 
par fa mort la guérifon & le falut de fes brebis.... C'eft pour 
ceia qu'il s'appelle lui-même le bon Pafteur, Paftor bonus. 
La féconde qualité du bon Pafteur, eft qu'il connolt fes brebis, 
cognofco oves meas,.. Il les connoh dès l'éternité , par l'élec- 
tion qu'il a fait d'elles : il les connoît dans le temps, pour les 
conduire au travers des périls de cette vie à leur éternelle féli« 
cité, &c. Le Seigneur voit ceux qui font à lui. Il a fait de tous 
fes £lus comme une maffe de bénédidlion qui lui eft toujours pré* 
fente, &c. Il lit dansfon efprit comme dans un livre invifible,les 
jueemens de miféricorde qu'il prépare à ceux qu'il veutaftbcier 
à la gloire.... Il voit les diipofttions de nos ames...Nosdéfirsde 
converfîon... Le monde nous connoit mal, mais J. C. nous con« 
noît d'une connoiflance intime. De cette connoiftance vient 
Tome JIJ. Seconde Partie^ Z 
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cette foUîcitude paftorale ^ cette conduite de protedion à Te* 
gard de fes Elus , &c. Pour nous , qui fommes fes brebis • 
comment connoiiTons-nous le Pafleur ? £ft-ce d*une connoif- 
fance de foumiffion ? Enfans rebelles, nous ne voulons point 
entendre la loi de Dieu , 6cc« £ft-ce d'une connoiffance d'imi*- 
tation ^ Difciples indociles , nous ne fuivons pas les exemples 

de notre Maître , nous ne pratiquons pas fes leçons Loin 

d[*ici ce mercenaire qui n'eft pas véritablement Pafteur qui 
abandonne fes brebis dès qu'il voit le loup dans la bergerie. 
f Portrait de ces Pafteurs mercenaires. ) 

Seconde Partie. Conduite du bon Pafleur à l'égard des bre- 
bis étrangères qu'il veut ramener dans la bergerie* ■ 
Non-feulement Jefus-Chrifl eft venu pour fauver les Juifs , 
mais encore pour fauver les Gentils. Il ne falloit faire qu'un 
peuple de ces deux peuples par l'unité d'une même foi & 
oune charité commune. Il falloit que les deux Royaumes de 
Juda & d'ifraël fe réuniffent fous un même fceptre , c'eft-à- 
dire que le Juif & le Gentil n'eiifFent déformais qu'un même 
Chef & ne formaffent qu'une mêmeEiglife , &c. C'efl ici que je 
découvre toutes les difficultés de mes fondions , & que je fens 
tout le poids de mon miniflère. [ Apoflrophe touchante aux 
prétendus Réformés ; réfutation des vifions de leurs faux Pro- 
phètes, . • • Defcription de leur état malheureux. . . • Invitatîont 
prefTante à rentrer dans le fein de l'Lglife. ... JufUficatîon du 
rit Catholique. ••. Juflification des moyens employés pour 
convertir les Proteflans. . . ] Ce n'efl pas , mes frères , que je 
veuille un autre efprit pour moi que l'efprit de charité. • • 
Dieu m'efl témoin que je vous porte tous dans mon cœur , 
que je compatis à vos peines , &c. Je prie le Seigneur qu'il 
rende la tranquillité à vos âmes... Vous nous dites aujourd'hui 
ipourquoi nous pr^fTez-vous ? Vous nous direz peut-être un 
lour , béni foit le moment auquel vous nous avez prefTés. -^ 
Dieu veuille m'accorder cette grâce , & nous appeler tQUS à 
ft gloire, Ainji foit-ih 
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